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DE FRANCE. 



PHILIPPE VI, DIT DE V A LOIS. 

De 1 328 a i35o. 

usqo'au rfegne de Philippe de Valois, 
les contentions entre la France et FAn- 
gleterre, n'avoient annonce rien d'an- 
tipathique et de violent; mais sous ce r&gne 
elles devinrent une rivalite nationale, et cette 
rivalitts divisa le monde : commenc£e sur la 
terre elle s'y perp&ua pendant deux siecles 
pour se prolonger ensuite sur la mer : la terre 
manqua aux Anglois et non la haine; ils con- 
tinu^rent k gronder avec l'Ocean contre ces 
rivages dont nous les avions rejetes. 

Les deux peoples se separerent sans retour; 
les liens de parente et de famille se bri- 
tome v ter. 1 
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s&rent; l'Angleterre cessa d'fitre normande. 
Edouard III bannit des tribunaux la langue 
francaise; l'idiomededaignedu Saxon vaincu iut 
adopts par les vainqueurs, en inimitie de leur 
ancienne patrie. Le caractfere commercant des 
insulaires se developpa : leurs laines se conver- 
tissoient en tresors aux marches de la Flandre; 
elles s'amelior&rent encore par les troupeaux 
que le due de Lancaster tira de l'Espagne et du 
Portugal ; elles devinrent l'aliment des subsides 
dont Edouard III avoit besoin dans la guerre 
qu'il entretint contre nous. Heureusement la 
France n'est pas marchandise que Ton troque 
pour des sacs de laine : k tous les traites de partage 
du royaume de saint Louis, que le prince anglois 
fit avec son compare Artevelle , le brasseur de 
hikve , il [ne manqua que la signature de Du 
Guesclin. 

Le mal que fait un injuste ennemi profite 
a la nation opprimee , et e'e^t une belle loi 
de la providence : les premiers symptomes de 
Emancipation nationale eclat&rent dans les 
Etats reunis h Paris pendant la captivite du roi 
Jean j les grandes compagmcs et la jaquerie 
furent des fleaux qui ajoutferent neanmoins 
force au droit. Partoutou les homme$ ressaisis- 
sent leurindependance naturelle, cette indepen- 
dance, en reprenant ensuite le frein des lois, fait 
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faire un pas k la liberty politique. Quandla pensee 
a elargie de prison , ne fut-ce que pour un 
moment , elle en garde le souvenir ; les id^es 
une fois n£es ne s'aneantissent plus; elles peu- 
vent 6tre accabtees sous les chaines, mais pri- 
sonni£res immortelles elles usent les liens de 
leur captivite. 

A ipesur^ que la liberte commune croissoit , 
le pouvoir regulier croissoit. La justice royale 
p£n£troit dans les justices particuli&res ; les em- 
pietements de la loi ecclesiastique s'arrSterent , 
et ii lui fallut subir Tappel comme d'abus. La 
guerre nation ale d&xuisit, par la composition 
des grandes armies , les guerres particulieres : 
on pourroit presque dire que la poudre, en 
changeant la nature des armes, fit sauter en # 
l'air le vieil edifice de la feodalite. 

Mais tous ces progrfes de la civilisation , toutes 
ces* revolutions dans les esprits, dans les moeurs, 
dans les lois , ne s'oper£rent que graduellement 
au milieu de tous les desastres. II fallut que 
les Francois recussent les trois le90ns de Cr£ci , 
de Poitiers et d'Azincourt, pour apprendre k 
delivrer leur patrie. Le rfegne de Philippe VI , 
dit de Valois, ouvre cette sc&ne de notre histoire. 



Ok 

x 
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S O MM A I RE. 

La veuve de Charles- le-Bel accouche d une fille. — Une assem- 
bled de prelats et de seigneurs adjuge la couroone a Philippe 
de Valois. — Examen des pretentions d'Edouard 111 a la cou- 
ronne de France. — Premiers actes de 1'administration de 
Philippe. — Recherches des financiers. — Jeanne de France , 
qui avoit epouse Philippe, comte d'Evreux, est proclamce 
reine de Navarre. — La Champagne et la Brie sont abandon- 
Dees a Philippe en echange des comtes d'AngouIeme et de 
Mortain avec deux rentes assignees sur le tresor du roi et sur 
les domaines de la couronne. — Sacre du roi. — Philippe 
est surnomme le Fortune. — Louis, comte de Flandre , vient 
rendre foi et hommage a Philippe , et implorer son secours 
contre les communes de Flandre. — Guerre de Flandre. — 
Philippe va prendre 1'oriflamme a Saint-Denis. — Couleurs 
nationales; qyjelles n'ont pas to u jours ete les memes; leur 
histoire; que le blanc etoit la couleur des Anglois, et le 
rouge celle des Francois jusqu/au regne de Philippe de Valois : 
a cette epoque Edouard HI,' pretendanl a la couronne de 
France, prit les couleurs fraucoises, et les Francois abandon- 
nerenl ces couleurs lorsqu'ils les virent portees par les An- 
glois. — L'oriflamme n'etoit dans Forjgine que la banniere 
de saint Denis ; elle disparut sous Charles VII et fut rem{>Ia- 
oee par la cornette blanche. — Yictoire de Cassel. — Edouard 
est somme de rendre hommage a Philippe , comme due de 
Guvenne el comle de Ponthieu. — II vient a Amiens et prete 
solennellement cet hommage. — Con flit entre les juridic- 
tions seigneuriales el ecclesiastiques. — Discours de Pierre 
de Cugnieres. -r- Edouard confirme Thommage qu'il avoit 
rendu au roi a Amiens. — Projet de croisades. — Le pape 
songe a passer en ltalie : le saint-siege a Avignon etoit un 
bien pour la France, un mal pour la chreliente. — Le due 
de Normandic, fils du roi, age de 14 ans , epouse Bonne 
de Luxembourg , fille de Jean , roi de Boheme. — Le projet 
de croisade echoue. — Hisloire du proces de Robert 
d'Artois, troisieme du-nom, et de Mahaud, comtesse d'Ar- 
lois , sa tante. — Robert , convaincu d'avoir fait forger de 
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faux litres et de sen Stre servi , se retire aupres du due de 
Brabant. — II refuse de comparoilre en cour de justice. — 
Le parlement Je condamoe a mort ; le roi commiie la peine 
en un bannissement perpetuel. — Robert, deguise en mar- 
chaud, se refugie en Angleterre. — David Bruce, roi d'Ecosse, 
cherche un asile aupres de Philippe. — Communes <J e Flan, 
dre. — Jacques d'Arlevelle. — Edouard , qui chercboit des 
torls a Philippe et qui mediloit la guerre, intrigue avec Ar- 
tevelle. — Les deux mQuarques chercbent des al lie's de part 
et d' autre. — Voeu du heron. 



FRAGMENTS. 

VOEU DU HfiRON. 

Quoiqu Edouard nourrit depuis long- temps 
le dessein d'attaquer la France, la grandeur de 
Tentreprise, les embarras int^rieurs de sou gou- 
vernement TefFrayoient et l'arrfitoienL Peut- 
£tre nieme ne se fiftt-il jamais d£termin6 k 
prendre les armes, sans les solicitations de 
Robert d'Artois qui , retire depuis deux ans en 
Angleterre , souffloit au coeur de 1'ambitieux 
Edouard la haine dont lui Robert etoit de- 
vore : le banni se servit, pour determiner 
son hote , d'un moyen extraordinaire. 

A cette £poque de nos annales le roman est 
tellement m6l£ b Vhistoire et l'histoire au roman , 
qu'on les peut k peine s£parer»: dejeunesba- 
cheliers anglois paroissent h la cour du comte 
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de Hainaut, un ceil couvert de drap, ayant 
voue entre dames de leur pays que jamais 
ne verroient que (Tun ceil , jusqua ce que 
ils auroient fait aucunes p roues ses de leur 
corps au royaume de France. Messire Gau- 
thier de Mauny avoit dit a aucuns de ses plus 
prives , quil avoit promis en Angleterre , de- 
cant les dames et seigneurs, quil seroit le 
premier qui entreroit en France, et quil jr 
prendroit chastel ou forte ville f et jr feroit 
aucunes apertises darmes. Souvent les barons 
et les chevaliers juroient par un saint ou par 
une dame, au pied dun rempart ennemi, d'em- 
porter ce rempart dans un certain nombre de 
jours, dut leur serment leur 6tre funeste ou k 
leur patrie. Ces faits, attests par toutes les 
chroniques, ne different point de ceux qu'on lit 
dans les romans; ils rappellent aussi les serments 
que faisoient les Barbares du Nord, lorsqu'ils 
se condamnoient Ji porter une longue barbe ou 
un anneau de fer, jusqua ce qu'ils eussent tu6 
un Roma in. La querelle de l'Angleterre et de la 
France dans le quatorzi£me sifecle, ranima 
Tesprit chevaleresque^ les deux nations descen- 
dirent au champ clos dont elles ne sont plus 
sorties. Comme les imaginations £toient rem- 
plies des chansons des troubadours et des 
aventures des croisades, les mceurs se teignirent 
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de ces couleurs et les refl&ferent. On sent par- 
tout, avec la chevalerie historique, limitation 
de la chevalerie romanesque k la quelle la vie 
de chateaux , les chasses , les tournois, les 
croyances religieuses et les entreprises d'amour 
itoient d'ailleurs extrfimement favorables. II y 
a tout k la fois quelque chose de vrai et de faux , 
de naturel et d'artificiel dans les mceurs de ces 
temps, que Ton doit, si Ton peut, saisir et 
peindre. 

Sainte-Palaye regarde done le voeu du h£ron 
comme un fait r^el rime ; alors on chantoit 
encore l'histoire, comme jadis dans la Grfece : 
nous avons en vers le combat des Trente et 
la premiere Histoire de Du Guesclin. Au com- 
mencement de 1'automne de Tann^e 1338, et 
comme dit le pofite historien , lorsque Fete va 
a declin, que Voiseau gai a perdu la voix, que 
les vignes sechent, que meurent les roses, que 
les arbres se depouillent, que les chemins se 
jonchent de feuilles , Edouard etoit a Londres 
en son palais , environne de dues , de comtes , 
de pages, de dames, de jeunes Jilles et de 
jeunes hommes; il tenoit la tete inclinee en 
pensers d 9 amours. Robert d'Artois, retir£ en 
Angleterre, etoit alle k la chasse , parce qu 9 il 
se souvenoit du tres-gentil pays de France 
dont il etoit banni. 11 portoit un petit faucon 
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qu'il avoit nouni, et tant vola le faucon par 
rivieres , quit prit un heron. Robert retourne 
k Londres, fait rotir le hlron, le met entre 
deux plats d'argent, s'introduit dans la salledu 
festin du roi , suivi de deux matt res de vielle , 
d'un quistreneus (joueur de guitare), et de 
deux pucelles , filles de deux marquis ; elles 
chantoient accompagnees du son des vielles 
et de la guitare. Robert s'ecrie : Ouvrez les 
rangs; laissez passer les preux que I amour 
a surpris : Void viande a preux , a ceux qui 
sont soumis a dames amoureuses qui tant ont 

un beau visage. Le heron est le 

plus couard des oiseaux\ il a peur de son 
ombre. Je donnerai le heron h celui dentre 
vous qui est le plus poltron; a mon avis (test 
Edouard, desherite du noble pays de la 
France , dont il etoit theritier legitime mais 
le cceur lui a failli, et pour sa Idchete il 
mourra prive de son royaume. Edouard rougif 
de colore et de mal talent , le cceur lui fr&nit ; 
il jure par le Dieu du Paradis et par sa douce 
mere, qu'avant que six mois soient passes il 
defiera le roi de Saint-Deny s (Philippe). 

Robert jeta un rire et dit tout en basset : 
A present fai mon avis ( d£sir ) , et par man 
heron commencera grant guerre. 

Robert reprend \e heron toujours entre les 
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deux plats d'argent ; il traverse la salle du ban- 
quet, suivi des deux m£nes triers qui vielloient 
doucement, du joueur de guitare et des deux 
damoiselles qui chantoient ces paroles : « Je 
» vais k la verdure, car Amour me Fapprend. » 
Robert presente le heron au corhte de Salisbury 
qui etoit assis de fez amye qui fut g^ntille et 
courtoise et de beau maintien ; elle etoit fille du 
comte Derby, et Salisbury l'aimoit loyalement. 
Robert prie le comte de Salisbury de jurer sur 
le h£ron. Salisbury repondit : a Pourrai-je tenir 
» un voeu parfaitement? Je sers la dame la plus 
» belle qui soit au firmament, et si la Vierge 
» Marie etoit ici, mettant .& part sa divinite, je 
» ne cauroisla distinguer de celleque j'aime.Je 
» l'ai requis d amour; mais elle se defend ; elle me 
» donne pourtant un gracieiix espoir que j'aurai 
» merci. Je la prie qu'elle me .prete un doigt 
» de sa main et qu'elle le mette sur mon ceil 
» droit. — Par ma foi , s'ecria la dame , j'en 
» prfiterai deux. — Et lui ferma FoBil droit avec 
» deux doigts. — Est-il bien clos , belle , dit 
» le chevalier tr&s- gracieusement. — Oui. re- 
» pond-elle. — A done , s'ecria de bouche et 
» de cceur Salisbury, je veux et promets k Dieu 
» tout-puissant , et k sa douce mere qui resplen- 
» dit de beaute, que jamais cet ceil ne sera ou- 
» vert ou par longueur de temps , ou par vent , 
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r> douleur ou martyre , ayant que je ne sois entre 
* en France , que je n'y aie port6 la flamnie et 
» combattu les gens de Philippe en aidant 
» Edouard. A present advienne qu'advienne. . 

» Et quand le quens Salebrin ( le 

» comte de Salisbury) eut fait son voeu , il de- 
» meura •Foeil clos en la guerre. » 



SOMMAIRE. 

tdouard declare qu*il va prendre les armes pour se faire ren- 
dre les lerres saisies autrefois en Guyenne. — Philippe env 
ploie les forces deslinees pour la croisade a la defense de son 
royaume. — Premieres hostilites d'une guerre qui devoit du- 
rer cent vingt-six ans. —7 Trdve. Edouard , presse par 
Artevelle , s'embarque a Douvres , arrive a Auvers f oil les 
princes de sa confederation etoient assembles. — 11 achete de 
Louis de Baviere le titre de vicaire de F empire. — Declara- 
tion solennelle de guerre. — Exploits de Gautbier de Mauny. 
— Invasion de la Picardie. — Les deux armees se rencon- 
trent a Vironfosse et se separent sans combattre. — Cheva- 
liers du Lievre. — Artevelle presse le roi d'Angleterre de 
prendre le titre de roi de France pour degager la foi des Fla- 
mands. — Seconde campagne dans la Guyenne et dans le 
Hainaut. — Combat naval de l'£cluse. — La flotte franchise 
est detruite. 



Digitized by 



DE FRANCE. 



11 



FRAGMENTS- 

PERTE DES JRANgOIS AU COMBAT NAVAL DE L*£- 
CLUSE. GODEMAR DU FAY. CAUSES DES Mfi PRISES 
DAWS CES GUERRES DU QUATORZltME SI&CLE. 

Notre perte en homines fut evalu^e k # trente 
mille matelots et soldats : les G^nois seuls, au 
nombre de dix mille, demand&rent et obtinrent 
la vie. Des trois amiraux qui commandoient la 
llotte, deux moururent glorieusement. 

Cette action navale sembla nous pr£dire 
Tavenir. Que de sang francois a coule sur les 
flots depifis cette bataille k l'embouchure de 
la Meuse jusqu'au cbmbat livr£ dans les parages 
du Nil. L'Arabe du milieu de ses sables, le 
Flamand du bord de ses marais, ont contempt 
nos derniers et nos premiers desastres, nos ma- 
rins emportes dans des tourbillons de feu ou 
abim£s dans les eaux. Le caractfcre des peuples 
est quelquefois independant de leur sol et de 
leur position g^ographique; la France, flanqu^e 
de deux mers, n a jamais su fegner long- temps 
sur ces mers: Rome aussi, fille de la terre, ne dut 
point l'empire & Neptune. Nous n avons eu de 
flottes redoutables qu'k de longs intervalles et 
pour un moment, sous Charlemagne, Louis XIV 
et Louis XVI. Vainqueurs dans les actions par- 
ticuli&res ou nos capitaines se battent comme 
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dans une affaire d'honneur, nouy succombons 
dans les actions generates oil il faut obeissance 
et discipline : cet esprit d'insubordi nation et de 
jalousie, qui semble attache k notre pavilion , 
delate dfes notre premier combat naval entre les 
amirafex charges de s'opposer au passage d'E- 
douard. Nous n'avons point ou presque point 
participe k ces grandes decouvertes qui ont 
change la faoe du globe et les rapports des na- 
tions. Dans nos colonies, nous sommes devenus 
chasseurs, aventuriers, planteurs, jamais marins. 
Nous n'avonsgu&re parusur les flotsqu'en che- 
valiers pour conqu£rir l'Angleterre et la Pales- 
tine, pour donner un monarque k Londres, un 
roi k Jerusalem , un empereur k Constantinople, 
un due a Athenes, et un prince k ctette Lacede- 
mone que notre dernier triomplie maritime 
devoit delivrer k Navarin. Si la Mediterran^e 
parott nous £tre plus soumise que l'Oc^an, 
e'est que cette mer qui baigne des rivages im- 
mortels semble nous etre devolue par le droit 
de notre gloire. 

Personne, dans le premier moment, n'avoit 
ose apprendre k Philippe la destruction de sa 
flotte; il n'en fut instruit que par un de ces mi- 
serables qui representoient alors au pied du 
trone la liberty sous le travestissement de l'es- 
clave ; hommes qui se sauvoient du mepris par 
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finsolence, et k qui Ton permettoit de tout dire 
parce qu'ils pouvoient tout souffrir : le fou du roi 
lui apprit done par une boufFonnerie la mort de 
trent* mille Francois. Philippe ne s'emporta 
point contre la memoire de sujeLs aussi fiddles, 
et, remettant sa vie entre les mains de Dieu, il 
songea k la defense du royaume. 

II previt qu'Edouard attaqueroit Tournay. * 
Cette place avoit pour commandant Godemar 
du Fay, ecuyer de Tourhesis ou gentilhomme de 
Bourgogne, que Philippe avoit nomm6 souverain 
capitaine et regent de tout le pays dependant 
de Douay, de Lille et de Tournay. C etoit un offi- 
cier brave et experiments qui sauva alorsla France 
pour la perdre au passage de Blanche-Taque ; 
soit qu'il y ait un terme a la fid elite et a 
Fhonneur, soit que les talents s'^puisent, soit 
que le heros devienne semblable au vulgaire des 
homn\ps , quand il ne meurt pas au jour de sa 
renommee. Philippe augmenta la garnison de 
ToHrnay ; il y envoya droite jleur de cheva- 
lerie; lui-meme rassembla sous les murs d' Arras 
une brillante arm^e ; il y eut beaucoup de petits 
faits d'armes et d'aventures. Des m^prises de- 
plorables adveuoient souvent dans ces rencontres, 
entre des combattans dont les families avoient 
des branches etablies en France, dans la Grande- 
Bretagne et dans les Pays-Bas; tous ces en n em is 
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£toi en tdes Francois. Les Anglois,du quatorzifeme 
stecle parloient notre langue, avoient les mdmes 
moeurs et la mfime religion que nous; ils n'6- 
toient pas encore assez eloignes du temps^le la 
conquete pour avoir oublie leur origine ; Us se 
faisoient glotre d'etre Normands , de retrouver 
sur notre sol leurs atnes. Les provinces que la 
couronne d'Edouard (lui-mfime fils d'une prin- 
cesse de France), poss^doit en Guyenne et en 
Picardie multiplioient ces liens des deux peuples ; 
la haine que nos voisins insulaires ont con^ue 
contre nous n'a commence qu'avec ces guerres, 
veri tables guerres civiles. 

8 0MMAIRI. 

Cartel envoye* par fidouard a Philippe de F"alois , et date* de Van 
premier de noire regne de France. — Philippe le refuse comme 
roi , par ecrit, el I'accepte yerbalement comme chevalier. — 
Jeanne de Valois, soeur du roi de France, negocie une tre>e ; 
elle est prolongee pendant deux ans. — Affaire de Rretagne. 
— flisloire de cette province. — Le comte de Montfert fait 
hommage du duche de Bretagne a fedouard. — La cour des 
pairs adjugece duche a Charles de Blois. 



FRAGMENTS. 

GUERRE DE BRETAGNE. LES BRETONS. 

L'ex&ution de cet ari^t enveloppa leroyaume 
dans les destinees d'une de ces provinces , ou- 

! 

I 

I 
I 
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vnt la France aux Anglois, et lui donna dans 
la peramne Du Guesclin un liberateur. 

La Bretagne jusqu'alprs peu connue dans 
notre histoire, formoit k Textremite occi- 
dentale de la France un £tat different du reste 
du royaume par le genie, les moeurs et la 
langue d'une partie de ses habitans. Cette lon- 
giie presqu'ile, (Tun aspect sauvage, a quel- 
que chose de singulier ; dans sesetroites val- 
lees des 'rivieres non navigables baignent des 
donjons en ruines , de vieilles abbayes , des hut- 
tes couvertes de chaume ou les troupeaux 
vivent pfile-mfile avec les patres. Ces valines 
spnt separees entre elles , pu par des forets rem- 
plies de houx grand* comme desch6nes, ou j*ar 
des bruyferes semees de pierres druidiques 
au tour desquelle^ plane Toiseal marin, et pais- 
$ent des vacjies maigres .avec de petites brebis. 
Un voyageur & pied peut cheminer plusieurs jours 
sans apercevoir autre chose que des landes, des 
greves, et une nier qifi blanchit contre une 
multitude d'ecueils : region solitaire, triste, 
orageuse, enveloppee de brouillards, couverte 
de nuages , ou le bruit des vents et des flots 
est Iternel. 

*H faut que ce pays et ses habitans aient 
frappe de tous temps l'imagination deshommes : 
les .Grecs et les Roraains y plac&rent les restes 
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du culte des Druides , File de Sayne et ses vier- 
ges, la barque qui passoit en Albion Iqp ames 
des morts au milieu des tempfites et des tour- 
billons de feu ; les Franks y trouvferent Murman, 
et mirent Roland $l la garde de ses marches; 
enfin les romanciers du moyen age en firent le 
pays des aventures , la patrie d'Artus, d'Yseult 
aux blanches mains, et de Tristan le Leonois. 
Sur les bruyferes et dans les vallees de la Bre- 
tagne, vous rencontrez quelques laboureurs cou- 
verts de peaux de chfevre , les cheveux longs , 
epars et herisses, ou vous voyez danseraupied 
dune croix, au son d'une cornemuse, d'autres 
paysans portant l'habit gaulois, lesayon, la 
casaque bigarree, les larges braies, et parlant la 
langue celtique. 

D une imagination vive et neanmoins melan- 
colique, d'une humeur aussi mobile que leur 
caract&re est obstine , les Bretons se distinguent 
par leur bravoure, leur franchise, leur fidelite, 
leur esprit d'independance , leur attachement 
pour la religion , leur amour pour leur pays. 
Fiers et susceptibles , sans ambition et peu faits 
pour les cours , ils ne sont avides ni d'honneurs , 
ni de places. Ils aiment la gloire , pourvu quelle 
ne g6ne en rien la simplicite de leurs habitu- 
des ; ils ne la recherchent qu'autant quelle con- 
sent k vivre a leur foyer comme un bote obscur 
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€t complaisant qui partage les gouts de la fa- 
mille. Dans les lettres les Bretons ont montre 
de l'instruction, de l'esprit , de I'originalite , de la 
gr&ce, de la finesse, temoins Hardouio, Sevign6, 
Sainte-Foix , Duclos ; ils ont donne a la France le 
plus grand peintre demceurs apresMoltere, Le- 
sage; ils ont aujourd'hui l'abbe de Lamennais : 
dans les sciences , ils revendiquent Descartes: 
dans les armes, leurs guerriers ont quelque 
chose d'i part qui les distingue au premier coup 
d'ceil des autres guerriers, sous Charles V, Du 
Guesclin et ses compagnons Clisson, Beauma- 
noir, Tinteniac; sous Charles VII, Taheguy- 
Duchastel; sous Henri III, Lanoue, tfgalement 
respecte des ligueurs et des huguenots; sous 
Louis XIV, Duguay-Trouin ; sous Louis XVI, 
Lamotte-Piquet et du Cogdic ; pendant la re- 
volution , Charette d'Elb^e, La Bochejacquelein 
et Moreau. Tous ces soldats eurent des traits 
de ressembknce et, par u6 gfenre d'illustration 
peu commun, ils furent peut-6tre encore plus 
estimfe de 1'ennemi qu'admires de leur patrie. 



tome v ter. 
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SOMHA1KI. 

Trine de Rennes par Charles de Bloit. 



FRAGMENTS- 

SttGE DE HENNEBON. JEANNE, COMTESSE DE MdtfT- 
FORT. A VENTURE DE GAUTHIER DE MAUNY ET DE 
LA GERDA. 

Charles de Blois dans l'espoir de terminer 
promptement la guerre apres la reddition de 
Rennes* se h4ta d'investir Hennebon, la plus 
forte place de la Bretagne et ou Jeanne, comm6 
on Fa dit , s etoit renfermee. Les assiegeants 
pousserent vivement les attaques. La comtesse 
de Montfort armee de pied en cap chevauchoit 
de rue en rue, animoit, prioit, gourmandoit 
les soudoyers , ordonnoit aux femmes de d^paver 
les coots et les passages , de porter les pierres 
aux creneaux avec des pots de chaux vive , pour 
les jeter sur Fennemi. Cependant le befFroi sonne. 
Guillaume Cadoudal qui s'^toit retire k Hen- 
nebon apr&s la prise de Rennes, Yves de Tr^zi- 
guidy , le sire de Landremans, le chAtelain de 
Guingamp, les deux frferes de Guerich, Henri 
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et Olivier de Spinefort, soutiennent les efforts 
des assaillants. La comtesse monte au haut d'un 
donjon pour sUrveiller le combat : elle s'apercoit 
que le camp de Charles est desert , que sei- 
gneurs , chevaliers , communiprs etoient tous k 
l'assaut. Elle descend de la tour , s'£lance sur 
son palefroi , sort par une poterne eloignee avec 
trois cents lances, et vient mettre le feu aux ten* 
tes des ennemis. Ceux-ci, apercevant derrtere 
eux les tourbillons de flammes et de fumee, 
abandonnent l'escalade et accourent pour ^tein-* 
dre les flammes. La nouvelle Clorinde veut re* 
gagner la forteresse, mais la voie au retour lui 
est*ferm<§e ;?elle pousse son cheval sur le chemin 
d'Aurai ^tenant k la main Tep6e et le flambeau, 
instruments de sa victoire; Louis d'Espagne la 
poursuit sans pouvoir l'atteindre. Recueillie dans 
les murs d'Aurai , Jeanne rassemble cinq ou six 
cents aventuriers ; on la croyoit perdue k Hen- 
nebon, quand le cinqui&me jour, au soleil Le- 
vant, elle reparoit sous les remparts. Elle heurte 
avec [son escadron k la porte d'une des tours t 
qu'on lui ouvre ; elle rentre dans la ville asste- 
gee , banni&res au vent , trompettes sonnantes , 
k la confusion des assiegeants emerveilles. 
. Charles de Blois divise alors son armee : avec 
le dqc de Bourbon et Robert Bertrand, marechal 
de France, il court assieger Aurai , laissant Louis 
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tTEspagne avcc le vicomte de Rohan devant Hen- 
nebon. 

Louis , dela maison de La Cerda , brave Espa- 
gnol qui combattit pour la France sur terre et 
sur mer , fit venir douze machines de guerre et 
comme^a k battre les murailles du ch&teau: 
les habitants et les soudoyers s'£pouvant&rent et 
demand&rent k capituter. L'eveque de Leon ren- 
ferm£ dans la ville, appela son neveu Henri de 
lAon qui, apr&s avoir trahi Montfort, servoit 
dans l'arm^e du comte de Blois; ils convinrent 
de la reddition de la place. En vain la comtesse 
de Montfort conjuroit les assieg^s d'attendre , 
leur promettant qu'avant trois jours ils rece- 
vroient le secours d' Angleterre , esp£rance qu'elle- 
m£me n avoit pas. Elle passa la nuit dans Tin- 
quietude et les larncies : elle voyoit perdu le fruit" 
de son courage et de ses sacrifices, son niari 
prisonnier, son fils depouille, errant, fugitif; 
elle se voyoit elle-mdme livr^e k son ennemi, et 
recevant des fers des mains de celui k qui elle 
avoit dispute la sou ve rained de la Bretagne. 
Le lendemain l v 6v£que de Leon fit dire k Henri , 
son neveu, de s'approcher des portes. D6]k 
celui-ci s'avancoit pour recevoir la ville au nom 
de Charles de Blois, lorsque Jeanne qui regar- 
doitla mer par une fendtre grille du ch&teau, 
s'£cria dans un transport de joie : « Voilh le se- 
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eoura ! » Deux foia elle jette Ie m6me cri. Ott 
monte aux cr£neaux , aux donjons , au beffroi ; 
tous les yeux se tournent vers la mer : elle 
&oit couverte d'utie multitude de grands et 
de petits vaisseaux qui entroient dans le port k 
pleines voiles. Le miratuleux secours plonge d'a- 
bord la foule dans le silence de l'^tonnement , 
puis elle le salue des plus vives clameurs. Lac- 
eommodement est rompu ; l'£v6que de L&ra seul 
se retire aupr&s de Charles de Blois. Mauny d&- 
barque avec son armee. 

La oomtesse fait tapisser des ebambres et des 
salles et preparer un festin fe ses bdtes. Elle des- 
cend du ch&teau , savance au~devcmt deux k 
joyeuse chire , et vient baiser messire Gauthiet 
de Maunj et ses compagnons les wis apres 
les autres T deux fou ou trots, camme vaillante 
dame. Cependant Louis d'Espagne ordomie de 
redoubler Fattaque : durarrt toute la nuit qtri 
auivit l'arri vee des Anglois, il frappa les murs avec 
les plus fortes machines, tandis qu'au dedans on 
nentendoit que le bruit de la fftte. Le surlen~ 
demain Mauny fit une sortie , brisa les engins 
et incendia une partie du camp francois- Lar- 
mee s'6branla pour le repousser. Quand Mauny 
vit vemr la chevauchee, que jamais , s'icria-t-il , 
je ne sois baise de dame , ni de douce amie , 
$i jamais je rentre en chmstel ou forteresse 
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jusque tant que jai renverse un de ces venants. 
Embrassant sa targe, il se pr&ipite Tepee au 
poing sur les homines d'armes de La Cerda , les 
charge, les met en fuite, en fait verser plusieurs 
les jambes contre monts, et rentre dans la for- 
teresse apr&s avoir accompli son voeu de che- 
valier. 

Louis d'Espagne, n esplrant plus pouvoir em-! 
porter Hennebon , leva le si^ge, rejoignit Charles 
de Blois devant Aurai , et s'empara ensuite de 
Dinan et de Guerande. Apr&s avoir saccag6 cette 
derni£re ville , il monte sur quelques vaisseaux 
marchaqds qu'ii trouvedans le port, et ravage 
lies cotes de la Basse-Bretagne. Descendu aupr&s 
de Quimperle , il s'avance dans les terres : Mauny 
Accourt, forme trois corps de ses troupes, et 
piarche sur les pas de.Louis. Inferieur en forces, 
Louis veut retourner au rivage , et rencontre 

premier corps des Anglois qu'il d£fait; mais, 
^nvironne par les deux autres corps et par des 
pqysans bretons qui l'assaillent k coups de fron- 
de, il est blesse. II se d^barrasse de la foule, 
Jaissant sur la place unneveu qu'il aimoit tendre- 
njent, et la plupart desessoldats. Arrive presque 
seul au bord de la mer, il trouve sa flotte entre 
les mains des archers de Mauny. II se jette dans 
une barque avec quelques compagnons. Mauny 
Je suit sur la mer, toujour* pres de le saisir, ne 
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\e pouvant jamais atteindre. Louis s'£cboue au 
port de Rhedon, saute k terre, emprunte de 
petits chevaux et fuit de nouveau. A peine est-il 
debarqu£ que Mauny survient et se met a sa 
poursuite.La Cerda se sauve enfin dansles murs 
de Rennes avec la reputation d'un des meilleurs 
g£n£raux et un des plus aventureux chevaliers 
de ce siecle. 

Mauny regagna se& vaisseaux pour retourner 
& Hennebon; les vents contraires le forcferent k 
faire cote aux environs de la Rocbe-Prion : Sei- 
gneurs > dit-ii h sesamis, tout travaille que je 
sitis,firois volontiers assailUr ce Jort chdtel, 
si favois compagnie. Les chevaliers r£poadi- 
rent : Sire, allez-jr hardiment et nous vous 
suivrons jusqitU la morU Gerard de Maulain, 
qui d£fendoit la place; soutientl'assaut; ii blesse 
gri&vement Jean de Bouteiller et Mathieu Du- 
fresnoy qui avorent eu le plus 4 de part k l'affaire 
de Quimperl£. 

Or Girard de Maulain avoit un ftfere, Rene 
de Maulain, capitaine d'un autre petit fort, 
appele Favet, h une lieu* de \k : Ren£ , ayant 
appris ce qui se passoit a la Roche-Prion, se met 
en qaiqpagne avec quarante homines pour se*- 
courir son frfere , rencontre les chevaliers blesses, 
les enleve et court les reiifermer dans son donjon. 
Mauny quitte l'assaut-pour aller k la recousse^ 
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brulant de dilivrer Bouteiller et Dufresnoy, 
il esaaie d'eoi porter le fort de Favet : nouveau 
•i£ge, nouveau combat. Gerard de Maulain sort 
k son tour de la Rocbe-Prion , et went rendre k 
son frirc le service qu'il en aroit vequ. Maunj 
craint d'etre enveloppe, abandonne Fa vet, et 
commence aa retraite. Gbemin faisant, il aper- 
9oit un autre castel au milieu d'une forgt. L'in- 
fatigahle chevalier 1'attaque, l'emporte, et va 
retrouver dans Hennebon la comtesae de Mont- 
fort, qui le festoja, batia et accela de grand 
courage. 

Gependant Charles de BUris avoit pris Aur*y, 
Vaanes et Carhaix : il ass&ge de nouveau dan* 
Hennebon sat rivale. La place avoit fortifiee. 
Les habitants se moquoient dee machines qui 
d'abord leur avoient fait tant de pcur : k chaque 
pierre qui partoit des balistes, ils essuyoieot en 
gabant sur les cr^neaux I'endroit oil le coup 
avoit port6. Us crioient du haut de$>mnr& aux 
assaillants : « Alloa cbercbeir vos compagnons 
» qui reposent aux champs de Qu imperii* » 

Ces railleries rendoient Curieux l# Cerda 
qui , non encore gueri de ses blessures , *voit 
rejoint Charles de Blots. Louis etuit Espqgpol ; 
aes ressentimens £toient terrible* ; il regretfcoit 
a increment le neveu qu'il avoit perdu h Quim- 
perl£ : r£solu de se venger, il prie Charles de 
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EloU , pour seule recompense de ses services , de 
lui reorder ce qu il lui demanderoit. Du carac- 
t^re le plus huraain, d'une vertu si 6minenle 
quil fut honore comme un saint apr&s sa mort, 
Charles n'aimant paa la guerre , quoique ni 
iutrepide, pouss£ settlement aux combats par 
lambition de sa femme, Charles ne pouToit 
deviner le guerdon que Louis alloit requ£rir : 
il lui doQBe impruderament sa parole devant 
ubjq foule de seigneurs. 

Alors Louis d'Espagne lui -dit : Je vous 
prie que vous /assies id tantdt venir les 
deux chevaliers qui sont en voire prison du 
chustel de FavetsCest a savoir messire Jean 
le BouteiUer et messire Hubert Dufresney > et 
me les dowtiez pour ert /aire ma vakrnte. Cest 
le dm que je vqus demande. lis m ont *chasse , 
deconjit et blessi. Ik out oecis monseigneur 
Alphonse, men fieveu* Si ne men sais autre? 
merit venger y fors que je ieupfemi les tetes 
couper devant leurs aompagnans qui ceans 
font renfermes, 

Messite Charles f qui de cejut moult ebahjr, 
lui dit ; « Certes, les prisxmniers vous donnertu 
volontiers , puisque demandez les avez > mais 
ce seroit grand cruaute et bldme k vous si vous 
faisiez deux si vaillants hammes mourir, et 
auroient nos ennemis cause de /aire ainsi aux 
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notres , quand tenir les pourroient car nous 
ne savons ce qui peut nous advenir de jour en 
jour. Pourquoij cher sire et bon cousin, je 
vous prie que vous veuiUez etre mieux avise. » 

Louis d&lara que si Charles ne tenoit pas sa 
parole, ilquitteroit k 1'instant son service. La 
parole (Tun chevalier £tort inviolable, et Charles , 
cUsesper^, fat oblige d'envoyer chercher les deux 
prisonniers. II se les fit amener dans sa tente , et 
chercha encore, mais vainemgnt, k detourner 
Louis de son dessein. 

La nouvglle de ce qui se pi^paroit dans le 
camp franoois parvint aux asei^ges : Mauny 
fat saisi de dbuleur. II assemble aussitot un con- 
seil ;. les chevaliers d£lib&rent; ils proposent une 
chose et puis ane autre; ils ne savent quel parti 
prendre pour sauver Bouteiller et Dufresnoy. 
Gauthier parle le dernier : « Compagnons, dit- 
il, ce seroit grand hormeur h nous si nous pou- 
vions delivrer nos frkres d'armes. Si nous ten- 
tons Vaveivture et que nous jr succombions , 
le roi E douar d nous en louera, et ainsiferont 
tons pruds Jiommes qui pourront h lavenir 
entendre parler de nous. Prisons done notre 
devoir, chers seigneurs* On pe\U bien exposer 
sa vie pour sauver celle de si vailiants cheva- 
liers. » Alors Mauny explique le projet qu il \ 
coneu. Tous jurent de l'executer. 
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II fut r£solu qu'une partie de la garnison , 
commands par Amaury de Clisson, attaque- 
roit de front le camp dfcs Francois , tandis que 
Mauny, avec une troupe d'hommes choisis, 
pen£tr?nt par derri&re jusqu'aux tentes du due 
de Bretagne , enleveroit Bouteiller et Dufres- 
poy. Qn prend les armes. Clisson fait ouvrir la 
principale porte dela ville avec grands cris et 
bruits de trompettes, et fond sur les assi£geants : 
ceux-ci appellent au secours ; les Francis se 
portent au lieu du combat. Cependant Maupy, 
sorti par une issue secrete, fait le tour du 
camp et parvient aux pavilions de Charles de 
Blois; quelques valets qui les gardoient pren- 
nent la fuite. Mauny fouille les tentes , et trouve 
les prisonniers : il les fait monter sur de 
vigoureux destriers amends exprfes, s'£loigne k 
toute bride , rentre dans Hennebon apr&s 
avoir mis k fin une des plus nobles et des plus 
touchantes aventures dont l'amitte, l'honneur 
et la chevalerie aient conserve la m&noire. On 
crut que Charles de Blois avoit prete les mains 
k l'enlfevement de Bouteiller et de Dufresnoy, 
car on soupconne la vertu d'avoir commis une 
bonne action, aussi facilement qu on accuse le 
yice de s'6tre rendu ooupable d'un crime. 
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SOMKAIRI. 

La camtetse de Montfort envoi* des ambaaaadeiua sollieiter dr 
nouveaux sec ours en Angleterre. — lis irouveut Edouard oc- 
cupe" de la guerre d'tcosse. — Caractere et meeurs des £cos~ 
sois. — Robert d'Artcrfs descend en Rretagne avec la oomteaae 
de Montfort. — 11 est blesse dans la ville de Vannes qu'il 
avoit prise, et vieot mourir a Londres. — Descente d'£douard 
sur les cotes do Morbihan. — Suspension^ d'arme* conver* 
tie en trave. — Treve proloogee pour trois ans et rompue 
presque aussit6t. — Tournois a 1 'occasion du mariage du se- 
cond fils de Philippe de Valois. — Glisaon et dix -autre* che- 
valiers bretona aont arr^tea sur sou peon de trahison t at mis 
a mort. 



• FRAGMENTS 

AMOURS D'fiDQUARD III ET DE LA COMTJBSSE 
DE SALISBURY. 

On n avoit point encore vu le sang de la no- 
bl&se cooler sur l'ecbafaud , sang que Louie XI 
et le cardinal de Richelieu rtpandirent depuis 
largement. Les gentilshommes qui composoient 
alora coxnrae cavaliers la force de 1'arm^e, res- 
sentirent pour PhiKppfe un eloignement que 
son adversite seule put vaincre : h Crfei ils 
oubli&rent I affront fait k leur <*H*ps, ne vi- 
rent que 1'honneur et Jeur roi malheureus ; 
s'ils ne vainquirent pas , ils moururent. 
Philippe , appliquant la loi com me grand juge 
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sans expliquer ses motifs , parut un tyran , 
tandis qu'il n etoit dans la legislation du temps, 
qu'un prince severe. Aujourd'hui les tribunaux 
peuvetit seals oter la vie aux coupables, et dans 
les causes criminelles un roi de France ne s est 
reserve que le droit de pardonner. 

Un mari outrage fut, comrae autrefois dans 
Rome , l'occasion d'un tenement tragique. 
Le roi d'Angleterre avoit marie Guillaume 
de Montagu, qui fut depuis le comte de Salis- 
bury, a Catherine , ou Alix , fille de lord Gra ni- 
ton, une des plus belles femmes de son Ste- 
ele. II paroit qu Edouard fut des lors frappe de la 
beautl d'Alix, si Ton en juge par le debut 
du poeme du voeu du heron. Edouard ne pen- 
soit point aux combats, rnais en pensees d'a- 
mours U tenoit le chef enclin* Les soins de la 
guerre occup&reot bient6t Edouard : sa passion 
naissante s etoit presque eteinte, lorsqu'ua ev6- 
nesaent la re vail la. 

Les Ecossois avoient envahi le nord de l'An- 
gleterre, Des chevaliers de Su&de et de Norwege, 
les perils princes des Hebrides et des Orcades , les 
Higlandere conduits par le roi David Bruce , 
avoient ravage le plat pays, insulte Newcastle et 
emporte Durham d'as&ut. 

Edouard, averti de ces devastations par Jean 
de Neville qui s etoit £chapp£ de Newcastle, 
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ordonne k tous ses vassaux , depuis l'Age de 
quinze ansjusqu& celni de soixante, de prendre 
leg armes, et de venir le trouver sur les fronti&res 
du Yorkshire* Apres le sac de Durham David 
avoit marche le long de la rivi&re de Thyn, vers 
le pays de Galles, et setoit avoisine du cha- 
teau de Salisbury. Ce ch&teau avoit ete donne k 
Montagu , alors prisonnier en France , en re- 
compense de ses services. La chatelaine sa 
femme se trouvoit enferm£e dans le manoir 
oil commandoit Guillaume de Montagu, son 
neveu. 

Les Ecossois , ayant pass6 une nuit au pied du 
donjon , decampment le lendemain sans l'atta- 
quer ; mais le jeune Montagu sortit avec qua* 
rante cavaliers, tomba sur l'arriere-garde des 
ennemis, tua et blessa plus de deux cents 
homines, sesaisit de six-vingt chevaux , charges 
du butin fait a Durham , et les conduisit dans 
ses tours dont il referma les portes. L'armee 
d'Ecosse revient sur ses pas ; le ch&teau est esca- 
lade ; les assieges repoussent les assiegeants. La 
nuit approchant, David ordonne de suspendre 
l'assaut jusqu'au petour du soleil, et de se loger aux 
environs. « Lors pouvoit-on voir appareiller et 
fremir et querir piece de terre pour loger, les 
assaillans retraire, les narvres rapporter, et 
rappareiller et les morts rassembler. » Le len- 
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demain , nouvelle attaque plus furieuse que celle 
de la veille. « La etoit la comtesse de Salisbury, 
quon tenoit pour la plus belle dame et la plus 

> sage du royaume d'Angleterre. Icelle comtesse 
reconfortoit moult ceux du dedans, et,par le 
regard d'une telle dame et de son doux admo* 
nestement, un homme doit bien valoir deux 
au besoin. » Le second assaut n'eut pas plus de 
succ&s que le premier. Les Ecossois se^retirferent 
au tomber du jour, resolus de faire un nouvel 
effort au lever de l'aube. 

Cependant , les assieges dans les plus vives 
alarmes , accables de fatigues et de blessures, 

' craignoient d'etre emportes au dernier assaut. 
Montagu assemble ses chevaliers pour prendre 
conseil; il savoit , par la declaration de quelques 
prisonniers , qu'Edouard £toit arrive k War- 
wick; il auroit- desire l'instruire de l'extremite 
ou il etoit reduit , mais comment sortir du cha- 
teau? Les passages &oient soigneusement gardes. 
D'ailleurs tous les chevaliers vouloient rester pour 
defendre Alix, et, quand ils la regardoient 
baignee de larmes, aucun d'eux ne se pouvoit 

| r&oudre k Tabandonner. * 

Le jeune chdtelain dit k ses compagnonsr 

■ « Seigneurs , je vois bien votre lojraute et bonne 

volonte. Je veux, pour I amour de madame 
et de vous, mettre mon corps en aventure , 
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et /aire moUmime le message. De cette pa- 
role furent madame la comtesse et les com- 
pagnons moult jojreux.i* 

Montagu, ayant fait ses prfyaratifs, sortit 
seul au milieu de la nuit dans le plus grand 
silence; une pluie abondante qui survint le 
fevorisa ; il passa au travers des gardes enne- 
mies sans 6tre apercu. II etoit d^jk assez loin, 
lorsqu au jour naissant il rencontra deux Ecos- 
sois qui conduisoient deux boBufs et une vache ; 
il tua les boe^ifs et blessa les deux soldats : « Al- 
lez, dit-il , apprendre k votre roi que Guillaume 
de Montagu a traverse son camp , et qu'il va 
chercher k Warwich le roi d'Angleterre. » Bruce, 
ne jugeant pas k propos d'attendre Edouard , 
leva le siege , et se retita. 

Edouard arriva k midi k Tendroit m&ne d 1 ou 
les Ecossois etoient partis quelques heures aupa- 
ravant : presse peut-£tre par une passion mal 
eteinte , il avoit fait une extreme diligence , afin 
de secourir la noble dame , qu'il n'avoit pas vue 
depuis qu 1 elle s'etoit mariee au oomte de Sa- 
lisbury, 

Si lot qu'Alix x>uit la venue du roi , elle fit 
ouvrir toutes les portes du chateau, et sa- 
vanga hors tantrichement vetue , quechacun s'efi 
emerveilloit. Et ne se pouvoit^n lasser de la 
regarder, et remirer sa grande noblesse avec 
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la grande beanie et le gracieux purler et 
maintien quelle avoit? Quand eUefut venue 
au roi, elle sinclina jusquu terre en le regr&~ 
ciant de son secours , et I'emmena au chastel 
pour- lefestoyer et Ihonorer. Le roi ne se pou- 
voit tenir de la regarder; et bien lui etoit avis 
quoncques ri avoit vu si*noble , si f risque , ni 
si belle dame. Si le bless a tantot une ptincelte 
de jkxe amour au caur, qui lui dura par long- 
temps. Rentrerent au ehdteau main a main , et 
le menu la dame premierement en la salle , et 
puis en sa chambre, qui etoit si noblement 
puree quit appartetioit k telle dame. Et tou- 
jour s regardok le roi la gentilh dome si fort , 
quelle en devenott ioute honteuse. Quand il 
cut grande piece regardee , il sen alia a une 
fenetrv pour s'appujrer, et commenca fort a 
penser. 

Lacomtesse ay ant tout ordonn* pour unef&te, 
revint aupr&s du roi quelle trouva plough dans 
la ni6me reverie J elle attribua cette tristesse au 
d^plaisir qu'il sentoit d'avoir manquel'ennemi, et 
chercha a le gpnsoler. '« Ah cJiere dame, dit 
Edouard , autre chose me touche et me git au 
cceur* Le dou&maintien 9 le parfait sens, lagrdce i 
la grande noblesse, et la beauteque fai trouvees 
en vous , m'ont si fort mrpris , quit convient 
que Je sois de vous aime. » Lors dit la dame : 
tome v ter. 3 



Digitized 



byGoogk 



H HISTOIRE 

« Haa I cher sire , ne me veuillez mie moquer, 
ni tenter. Je ne pourrois croire que si noble 
e4 gentil prince comme vous etes , edt pense 
a deshonorer moi et mon mari, qui est si vail- 
lanjt chevalier , qui tant vous a servi 9 et git pour 
vous en prison. » 

Le banquet servi , foroi , aprfes avoir lav£ , s'a* 
sit a table entre ses chevaliers, dina peu, et 
demeura toujours pensif. Apr&s le repas il se 
retira k 1'appartement qu on lui avoit prepare. 
II demeura toute la nuit en grand trouble : 
tantot il lui sembloit odieux de chercher a trom- 
per un gentilhomme qui Favoit servi avec tant 
de fidelity ; tantSt amour le contraignoit si fort, 
quit surmontoit honneur et loyaute. Le lende- 
main il dit adieu k la comtesse, la conjurant de 
ne pas prendre de resolution contre lui ; elle, le 
suppliant d'abandonner ses desseins. 

Peu de temps apr&s, le comte de Salisbury, 
^change contre le comte de Moray, Ecossais, 
revint en Afagleterre. II etoit tranquille, car il 
ignoroit la passion du roi , qui n avoit pas en- 
core 6clat£. Deretour a Londres, Edouard fit pu- 
blier un tournois dans Tespoir d'y attirer la com- 
tesse. II commanda au comte d'amener sa femme 
a la cour , et le comte promit d obeir. « Si avez 
bien entendu, dit l'historien qui nous raconte si 
agreablement cette aventure, comment le roi 
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dAngleterre avoit si ardemment aime et par 
amour la belle et noble dame, madame AUx 
comtesse de Salisbury. Amour V admonestoit 
nuit et four, et tellem&nt lui representoit Id 
beaute et le f risque arroi d 9 elle , quil ne s'ert 
savoit conseiller et rijr faisoit que penser tou- 
fours. » La chatelaine, invitee k se rendre au 
tournois, nosa refuser dans la crainte de don- 
ner k son mari quelque soupcon des desseins 
du roi. Les fetes dut&rent quinze jours : on y 
vit briller le roi d'Angleterre lui-m6me. Guil- 
laume II, comte de Haidbut, Jean de Hainaut 
son oncle , Robert d'Artois , les comtes Der- 
by, de Salisbury, de Glocester, de Warwick, 
de Cornouailles et de Suffolck, et un grand 
nombre de chevaliers. Joutes, castilles, pas 
d'armes, danses de toute esp&ce, surpassfc- 
rent ce qu'on avoit vu jusqu'alors. Malheureuse- 
ment Jean , fils ain6 du comte de Beaumont, flit 
tue dans un dernier combat k la barrifere. Alix 
parut v£tue d'une simple robe au milieu des 
dames chargees d'atours ; die n'en £toit que plus 
belle, et en voulant ^teindre par cette modestie 
1'ainour du monarque , elle 1'enflamma. 

On croit que ce fat k Tune dels danses de ces 
fifttes qu'Alix laissa tomber le ruban bleu qui raft- 
tacboit une espfece d'£l£gant bas de cbausse qu on 
portoit alors. Edouardle releva avec vivacite; les 

3. 
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courtisans sourirent; le roi seretourna vers eux 
en disant : Honni suit qui maljr pense. Quel- 
ques annees aprfes le roi fit reparer le chateau 
de Windsor, que le roi Arthus Jit jadis /aire 
et fonder, la oil premierement fut eommen- 
cee la noble table ronde dont tant de vaillants 
hommes et chevaliers sortirent et travaill&rent 
en armes et en prouesses par tout le monde. 
L'esprit romanesque et l'ignorance des temps 
donnant credit a ces fables , Windsor sembla 
propre a devenir le chef-Ueu de 1'etablissement 
de l'ordre qu'Edouard vouloit creer en t£moi- 
gnage de sa passion ; il fit batir une cbapelle 
dediee a saint Georges, et institua lordre de 
la Jarretiere , qui pa rut aux chevaliers une 
chose moult honorable et oil tout amour se 
nourriroit : il est rest£ un des cinq grands ordres 
de l'Europe. Le monument fragile de la galan- 
terie d'un roi d'Angleterre a resist^ a toutes les 
tempetes qui ont ebranle le trone britannique : 
Cromwell fut un moment tente de vendre ce 
qu'il est aujourd'hui,pour 1'honneur de porter un 
cordon emprunteau genou d'une femme. Quest- 
ce done que les choses les plus graves de l'his- 
toire , foi des autels, saintete des moeurs, dignite 
de l'homme, independance, civilisation meme, 
si elles doivent passer plus promptement que les 
statuts de la vanite et les chartres d'un caprice? 
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L'antiquite ignora les femmes dans les fastes 
des nations , si ce n'est oomme Spouse , m&re et 
fille; elle m£la peu la societe a des foiblesses 
que le christianisme s'efforcoit d'avertir de ses 
lecons; l'antiquite ignora de m&ne ces domes- 
ti cites d&sorees de l'aristocratie du moyen age , 
et nous les voyons expirer par le retoui* des 
peuples a la liberty. 

Edouard a ete accuse de n avoir vaincu AJix 
que par la violence : quoi quil en so it le -comte 
de Salisbury crut Alix coupable. Clisson et les 
seigneurs bretons decapit^s avoient pris des en- 
gagements secrets avec la comtesse de Montfort 
et le roi d' Angleterre. En temoignage de leur 
for, ils avoient envoy^ leurs sceaux k Edouard 
qui les donna en garde au comte de Salisbury. 
Le comte, profitant de Toccasion pour se venger 
du seducteur ou du ravisseur de sa femme, mon- 
tra les sceaux k Philippe, et Philippe fit tran- 
cher la tete aux traitres. 

La preuve la plus frappante de l'infidelite des 
seigneurs bretons, Hj'est le ressentiment qu'E- 
douard temoigna de lew supplice. Si Clisson 
Tivoit toujours ete ferme dans le. parti du comte 
de Blois et de la France, pourquoi Edouard 
auroit-il £te tant emu de sa mort? II ecrivit au 
pape pour s'en plaindre, qualifiant les condam- 
n£s de Nobles attaches k sa personne. 11 pre- 
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tendit punir par une guerre inique une sentence 
arbitraire; il se declara le vengeqr de ceux dont 
il n'ltoit pas le roi, le reparateur d'un tort dont 
il n etoit pas le juge. 



Qeofroi d'Harcourt, apres une querelle avec le mareVjhal tie Bri- 
quebec , passe en Angleterre et fait hommage a tdouard , 
comme roi de France, des terres que hii, Geo f roi , poss£- 
doit en Normandie. — Portrait de Geofroi d'Harcourt, 
Homme mediocre dans une haute fortune. — Philippe trahi 
de toute part devient sombre et cruel. — II fait alliance ayec 
le roi de Cast i lie. — Jeau de Hainaut, comte de Beaumont v 
lui revient. — Nouveaux impots ; gabelle. — Finances sous 
la troisieme race depuis Hugues Capet jiisqu'a Philippe de Va- 
lois. — Noms des chefs de la maltdte conserves par l'histoire 
ayec les noms les plus il lustres de la chevalerie, pour mon- 
trer les larmes des peuples derriere la gloire des armes. — 
£douard demande des secours pecuniaires a son parlemeni 
qui les lui accorde , movennant <juelques concessions ; sub- 
sides propices a 1* Angleterre et funestes a la France , qui 
contribuoient a la. liberie d'un peuple et a l'asseryissement 
de I' autre. — Hostilites en Gujenne. — Prise d'Aiguillou par 
les Anglois. — Gauthier de Mauri v retrouve le tombeau de 
son pere a La Reole. — Prouesses d'Agos dans le chateau de 
cette ville. — Reprise des hostilites en Bretagne. — Quimper 

est emporte d'assaut Le carnage ne cesse que lorsqu'on 

eut trouv^ un ei/ant a la mamelle qui tctoit encore ta pauvre 
mere morte. — Mort du comte de Montfort. — Portrait de ce 
seigneur. — Montfort ne manqua point a la fortune , mais la 
fortune lui manqua et sa femme lui ray it la gloire. — Eve- 
nements 4* la Flange. 
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FRAGMENTS. 

CHUTE D ARTEVELLE. 

Artevelle use dans les troubles populaires, las 
peut-6tre de ses orgies d6mocratiques qui n'a- 
voient plus pour lui l'attrait de la nouveaute, 
n 'ay ant point agi par la conviction d'une opi- 
nion forte, mais par ]'entrainement,d'une petite 
jalousie pleb&enne contre l inegalite desrangs, 
Artevelle ne pensoit plus quk mettre k Fabri ses 
trlsors ; il auroit pu dire k jses fils : « cet or sent- 
il le sang? » comme Vespasien demandoit a 
Titus si la pifece' de monnoie quil lui presen- 
toit, sentoit Fimpot dont elle £toit provenue. 
Mais, pour rire en paix des victimes quil avoit 
faites et du peuple qu'il avoit trompe, il falloit 
qu' Artevelle. changeftt de position . II lui restoit 
deux partis k prendre : s'emparer du pou- 
voir supreme, ou descendre de sa puissance 
tribunitienne et se perdre dans la foule. 
S'emparer du supreme pouvoir demandoii un 
genie qu Artevelle n'avoit pas ; se dlmettre de 
la puissance tribunitienne, Artevelle ne l'osoit. 
II n'y a pas surety k abdiquer le crime ; cette 
couronne-la laisse des marques sur le front qui 
Fa portie; il en faut subir la terrible legitimite. 
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Artevelle, ne s'arretant ni k Tun ni k Fautre 
parti, eut recours a un expedient qui montroit 
ce qu'il y avoit de vulgaire dam la nature de cet 
homme : apr&s avoir deckaine la foule , il songea 
k lui donner un maitre ; mais non l'ancien 
prince du pays <Ju'il haissoi t et qu'il croyoit avoir 
trop outrage. II arrive souvent qu un despote 
populaire, aprfes s'etre livre aux debauckes de la 
liherte, se retire a 1'abri sous le joug d'un autre 
ty ran, pourvu que ce tyran soit de son ckoix et qu il 
ait particip£ a ses exc£s : Artevelle jeta les ^eux 
sur Edouard qui avoit tremp£ dans tous ses com* 
plots, servi et approuve toutes ses fureurs. Plus 
il etoit ignoble pour un monarque, selon les idees 
du temps, d'avoir ete Fallie et le courtisan d'un 
marchand de biere , plus le monarque devoit 
entrer dans les projets de ce marchand. Artevelle 
machina de faire le jeune prince de Galles due des 
Flamands, com me il avoit fait Edouard roi des 
Francois* 

Pour n£gocier cette affaire, Edouard debar- 
qua au port de l'Ecluse vers le milieu du mois 
de juin de Fannee 1345; il menoit avec lui 
son fils et grande foison de barons et de che- 
valiers. Les deputes de Flandre se rendirent de 
leur cot6 k l'Ecluse avec Artevelle ; ils ignoroient 
ce qu on devoit traiter dans cette entrevue. On 
tint conseil a bord du grand vaisseau que mon- 
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toit le roi d'Angleterre et qui s'appeloit Cathe- 
rine. Lk Artevelleproposa de desheriter le comte 
Louis de FJandre et son jeune fils Louis, et de 
donner le comii de Flandre sous le nom de du- 
che au prince de Galles, fils d'Edouard. 

II y a dans le ceeur de I'homme un fonds de 
justice qui reparott toutes les fois que les passions 
ne sont pas £mues. Dans ce moment les deputes 
de Flandre etoient de sang-froid; ils sindignfe- 
rentb cette proposition qui blessoit l'esprit de 
bonte des uns -et le caract&re de loyaute des au- 
tres. lis repondirent qu'ils ne pouvoient prendre 
sur eux une chose cms si pesante qui, au temps a 
venir, pourroit toucher a leur pays, et qu'il 
falloit prendre Va vis des Communes de Flandre; 
et ils se retir&rent. 

Artevelle , se laissant devancer k Gand par 
les deputes, commit une de ces fautes qui 
d&ident du sort dun homme : s'il eut parte le 
premier, peut-6tre eut-il enlraineles bourgeois; 
mais son credit commencoit h s'affaiblir. Un ri- 
val dangereux, Gerard Denis, chef des tisse- 
rands, s'elevoit sur les debris de^a fortune. Soit 
que «e nouveau tribun ftit gagn£ par l'argent de 
la France, soit qu'il embrass&t un parti genereux 
par son propre penchant, soit qu'il agit par esprit 
d'opposition k Artevelle , il ne manquoit jamais 
de ropousser les propositions de ce dernier. Ar- 
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tevelle sentoit si bien ce que Gerard Denis avoit 
pour lui de fatal , qu'il etoit r&olu de s en 
defaire. 

Les deputes arrives k Gand convoquent le 
peuple a la place du marche ; ils rendent compte 
des conferences de l'Ecluse. Le peuple, aussi ar- 
dent dans le bien que dans le mal, manifesto 
son mecontentement par ses mur mures; alors 
Gerard Denis prend la parole : 

k Bonnes gens, nous avons jusquici corabat- 
» tu pour nos franchises : A r tevelle, qui sen 
» disoit le defenseur, vou3 propose aujourd'hui 
» de les trahir. Mais , si nous ne cessons d'etre 
» libres , k l'instant tout nous accuse. Comment 
» nous justifierons-nous ? Que nous restera-t-il 
» de nos sanglantes rebellions ? des crimes et 
» des chaines! Cet homme qui vousa entrain^ 
» veut vous livrer k l'Angleterre. Prince pour 
» prince, n'en avons-nous pas un n£ de notre 
» sang, elev£ parmi nous, que nous connoissons, 
)> qui nous connoit, qui parle notre langue, pour 
» lequel nous avons prie, dont nos enfans savent 
» le nom comme celui de leurs voisins , dont les 
» p&res vecurent et moururent avec les notres? 
» Parce que nous avons reduit nos anciens 
v comtes k etre voyageurs , notre pays sera-t-il 
» une propriete forfaite, et doit-il demeurer k 
» 1'Anglois par droit d'aubaine? Ah! pour Dieu, 



i 

Digitized by Google 



DE FRANCE. 



43 



» si nous voulons un maitre, ne soyons pas 
» trouvfe en telle d£loyaut£ de desh^riter notre 
» naturel seigneur, pour donner sou lit au pre- 
» mier compagnon qui le demande. » 

A de semblables discours , Denis et ses par- 
tisans ajoutent ce qui jdevoit agir plus immedia- 
tement sur la foule : depuis neuf ans passes 
qu'Artevelle gouvernoit la Flandre , il avoit 
amasse un tresor , tant des forfaitures et des 
amendes, que des revenus du domaine; cet 
amour del'argent, passion des Ames communes, 
le perdit. 

Artevelle, en quit tant Edouard k FEcluse, 
s^toit rendu k Bruges et ensuite k Ypres, qu'il 
fit entrer dans ses desseins. De lk il revint k 
Gand. En chevauchant par les rues, accom- 
pagne de ses amis et de la garde etrang&re 
qu'Edouard lui avoit donn^e , il s'ape^ut qu'il 
se tramoit contre lui quelque chose , car ceux qui 
avoient coutume de le saltier lui tournoient le 
dos et rentroient dan$* leurs maisons. Le peuple 
murmuroit et disoit : « Voyez celui qui est 
/) trop grand maitre et qui veut ordonner de la 
» comte de Flandre. » Arrive a son hdtel , il en 
fit barricader les portes et les fenfitres , car Fha- 
bitude qu'il avoit du peuple lui fit, aux pre- 
miers signes, pr^voir la tempete. A peiqe s'etoit- 
U renferme, que tout le qua r tier se souleva ; 
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la maison du brasseur est entouree et assaillie. 
Les serviteurs d'ArteveHe lui demeurfcrent fi- 
deles , ce qui arrive rarement dux malbeureux ; 
ils se defendirent bien, tuferent et bless&rent 
plusieurs hommes; mais ertfin les portes sont 
bnsees, et la foule se repand dans l'interieur de 
Thotel, en poussant des hurlements. Alors 
Artevelle paroit k une fendtre, Ja t6te nue, 
et en posture de suppliant : « Bonnes gens, 
» que vous faut-il ? Qui vous meut ? Pourquoi 
» Stes-Vous si troubles sur moi? En quoi puis-je 
» vous avoir courrouc^s? » — « Ou estle tr^sor 
» de Flandre? s'ecrierent les attroup^s. » — 
« Je nen ai rien pris, dit Artevelle. Revenez 
» demain, je vous satisferai. » — «Non, non, 
» vous lie nous ^chapperez pas ainsi: vous avez 
» envoye le tresor en Angleterre , et pour cela 
» il vous faut mourir. » - 

A cette menace , Artevelle joignit les mains 
et commenca a pleiyer. « Seigneurs , dit-il , je 
» fcuis ce que vous m'avez fait. Vous me jurct- 
» tes jadis que vous me defendriez contre tout 
» homme, et maintenant vous pretendez me 
» tuer sans raison. Rappelez-vousle temps passe; 
» considerez mes courtoisies. Je vous ai gou- 
» vernes en sr grande paix que vous avez eu 
» toutes choses a souhait , ble , avoine et toutes 
» a utres marchandises. Vous voulez me rendre 
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» petit guerdon ties grands biens que je vous ai 
» faits. » 

II ne toucha point le peuple par des larmes; 
c'etoit le cerf pleurant aux veneurs. La foule 
cria tout d'une voix : « Descendez et ne nous 
» sermonnez plusde si haut. » Dans cesparoTes, 
Artevelle ouit son arrfit. II ferme la feuetre 
et se veut sauver par une porte de derri&re 
pour se r^fugier dans une £glise voisine ; il 
esperoit trouvpr un asile aux pieds de celui 
dont la misericorde ne se lasse pas comme la 
pitie des hommes. Mais deji plus de quatre 
cents forcenes remplissoient la maison : Ar- 
tevelle , tomb£ au milieu d'eux , est d&bire. 
II recut la mort de h main de Gerard Denis 
qui paroissoit agir pour une cauSe meilleure, 
et qui ne valoit peut-Atfe pas mieux que lui. 
Dans une r^publique, le peuple £tant I6gis- 
lateur , juge , et souverain , peut faire la loi , 
prononcer l'arret , et l'es^cuter ; le massacre par 
la democratic est inique , mais l£gal : Artevelle 
avoit consenti k un pareil gouvernement. 

Edouard apprit k TEcluse la fin de celui 
qui etoit, seldn Froissard, son grand ami 
et son cher compere. II fit voile pour TAngle- 
terre, menacant la Flandre, et se declarant tou- 
jours le vengeur de la mort des traitres. II n'avoit 
pas plus d'envie de se brouiller avecles Flamands 
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que les Flamands avec lui. lis all&rent en depu- 
tation le trouver k Londres. « Cher sire y lui 
dirent-ils , vous avez de beaux enfants , fils et 
filles. Le prince de Galles ne peut manquer 
detre encore un grand seigneur y sans V heritage 
de Flandre. Et vous avez une damoiselle a 
fille moins ainee , et nous un jeune damoisel, 
que nous nourrissons et gardons, et qui est 
heritier de Flandre ; si ce pourroit encore bien 
faire un manage deux deux.n Ces paroles 
adoucirent la feinte douleur d'Edouard , et Arta- 
velle fut oublie , comme tous ceux dont la re- 
nommee n'est fondee ni sur le genie ni sur 
la vertu* 

t 



Jean , due de Normandie , fils aine du roi , marche en Guyenne, 
et t apres aroir pris AogouJeme , vient mettre Je siege devant 
Aiguillon avec plus de 100,000 hommes. — Resistance det 
assieges commandes par le comte Derby. 
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FRAGMENTS- 
INVASION DE LA FRANCE PAR fcDOUARD. 

Ce siege fut fatal ; il determkia Edouard k pas* 
ser en France r et priva Philippe de cent mille 
homines qui auroient pu se trouver k la batailje 
de Creci. Tout se preparoit alors dans les conseils 
de Dieu. « Mais, dit le grave historien qui a le 
» mieux connu nosantiquites, les adversit£s ad- 
» venues a la France et les grandes victoires du 
» roi Edouard ne doivent persuader la justice 
» de sa querelle, mais £tre estimees chatiment 
» des vices des Francois. La restitution des pertes 
» et conservation de 1'etat jusqu'k present mani- 
» festent que ce n*a et6 ruine. » 

Le due de Normandie avoit fait serment de 
ne point ahandonner le silge d'Aiguillon que la 
ville ne fut prise, k moins que son p&re ne le 
rappelat. II fit partir le connetable d'Eu et Tan* 
carville, pour rendre compte k Philippe de la 
resistance qu'il eprouvoit. Philippe retint aupr&s 
de lui ces deux seigneurs^ et fit dire k son fils 
de continuer le si£ge jusqti'k ce qu il oblige&t la 
ville k se rendre par la famine, puisqu'il ne 
la pouvoit emporter de force. 

Gependant le roi d'Angleterre , instruit de ce 
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qui se passoit en Guyenne se preparoit k secourir 
en personne le com te Derby. II assembla, dans 
le port de Southampton , mille vaisseaux , quatre 
mille homme^ d'armes , dix mille archers, seize 
millehommes d'infanteriel^g&re, dont dix mille 
^toient Gallois et six mille Jrlandois : il laissa le 
gouveruement de l'Angl£terre aux archev£ques 
de Gantorbury et d'York , aux ev£ques de Lincoln 
et de Durham , et aux seigneurs de Percy et de 
Neville; il dortnala garde particulidre de la reine 
au comte.de Kent, son cousin. Le yent£tant de- 
vemi favorable, Edouard , , vers la fin du mois 
de juin de Van 1 346 , fit voile avec toute son es- 
cadre pour les cotes de Gascogne. 

II avoit aupp&s de lui , sur son vaisseau , Geo- 
froy d'Harcourt etlejeune prince de Galles qui 
entroit dans sa quinzi&me ann£e. Les autres 
seigneurs erabarques etoient les comtes d'Here- 
ford, de Northampton, d' Arundel, de Cor- 
nouailles, de Warwick, de Huntingdon, de 
Suffolck et d'Oxford. Parmi les barons et che- 
valiers, on comptoit Jean Louis et Roger de 
Beauchamp, Renauld de Gobham , les sires de 
Mortimer, de Mowbray, de Roos, deLucy, de 
Felton , de Bradestan , de Moulton , de Man , 
de Basset, de Berkley et de Willoughby. Dau- 
tres combattants, qui devinrent dans la suite 
cel&res, Jean Ghandos, Fite- Warren, Pierre 
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et James d'Audelay , Roger de WettevaUe, Bar- 
thelemy de Burgherst, Richard dePembridge, 
etoient aussi k bord de la Navee, au simple rang 
de bacheliers. II faut encore compter quelques 
Strangers, Oulphart de Ghistelle,du pays de 
Hainaut , et cinq ou six chevaliers d'Allemagce. 

Pendant deux jours les vaisseaux firentv bonne 
route vers le port qu'ils cherchoient : s'ils eussent 
entre dans la Gironde , la France etoit sauvtJe, 
et la France devoit fitre perdue. Celui qui com«- 
mande k la mer fit cesser le vent par qui la 
flotte sembloit 6tre favorite ; il en envoya un 
autre qui la refoula violemment |ur la Cor- 
nouaiJles; on jeta lane re. Edouard attendit, 
implora le retour de la premiere brise, ne se 
doutant pas que la tempete qui soulevoit alors 
son pavilion , le menoit k la victoire. 

Nous avons dit que Geofroi d'Harcourt etoit 
embarquesur la Nef rojale; il n'avoit jamais £t£ 
d'avis d'a ttaquer la France du cote de la Guyenne , 
trop eloignee du centre de notre empire , et de- 
fendue, comme province frontiere, par une mul- 
titude de chateaux ; quelque chose sembloit avoir 
fait a ce traitre la revelation de la colore du ciel: 
rien de plus intelligent que la vengeance et la 
haine. Quand Harcourt vit la flotte repouss^e aux 
cotes d' Angleterce , il profita de cet accident 
pour gbranler la resolution d'Edouard. « Sire , 
tome v ter. 4 
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» lui dit-il , je vous ai toujours conseill£ et je votts 
» conseille encore de prendre terrednNormandie. 
» Personne ne s'opposera a votre descente. De- 
» puis long^-temps les peuples de ce canton sont 
» sans armes, et ils n'ont jamais vu la guerre. 
» Toute la noblesse de la province est au siege 
» devant Aiguillon. Vous trouverez un pays ou- 
» vert, rempli de grosses villes non fermees ou 
» vos soldats s'enrichiront pour vingt ans. Je vous 
» supplie de m'ecouter, et je reponds du succ&s 
» sur ma t6te. » 

L'oreille du roi s inclina k ce conseil. Edouard 
ordonne de lever Fancre; lui-mgme veut 
servir de pilote; il passe avec son vaisseau k 
Ja t6te de la flotte, et fait tourner la proue vers 
les cotes de la Normandie. Des catamites de cent 
annees furent le fruit de l'inspiration d'un mo- 
ment et du changement des vents dans le ciel. 

Les Francois, qui tant de fois porterent le 
ravage dans les contrees etrangeres, alloient a 
leur tour sentir Vabomi nation de la conquete : 
depuis Tinvasion des Normands , ils n'avoient 
point vu les enneAiis dans le coeur de leur pays, 
et voilk qu'apr&s quatre si&eles un Normand leur 
ramenoit la desolation. Les mille vaisseaux an- 
glois parurent devant La Hogue- Saint-Wast en 
Cotentin. Couvert de ses armes , entoure de ses 
chevaliers, Edouard, mont£ sur son grand vais- 
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seau qui pr^cedoit tous les autres, deployoit au 
vent les couleurs del' Angleterre; elles etoient blan- 
ches alors, et nous portions le rouge. II aborde sans 
obstacles, comme Geofroi d'Harcourt le lui avoit 
predit, au port de La Hogifle, le 1 2 juillet 1 346. 
Pr6s du cap dece noYn, les Francois, sous le regne 
de Louis XIV, verserentleur sang pour remettre 
un monarque anglois sur le trone de ses p&res. 

La terre de Saint-Sauveur, qui appartenoit k 
Geofroi d'Harcourt , s'&endoitjusqu'k La Hogue. 
Du bord des vaisseaux anglois , Harcourt ddcou- 
vroit le lieu meme de sa naissance, et lesrivages 
remplis des souvienirs de sa jeunesse. En raon- 
trant k Edouard le pays qu'il alloit ravager , ii 
pouvoit lui dire : « Voilk la tour de 1'eglise ou 
» j'ai ete baptise; voilk le donjon du cl&teau ou 
» j'ai £te nourri : Ik vos soldats pourront desho- 
» norer le lit de ma mere ; ici, deterrer les os de 
» mes aieux. » 

Quand Geofroi mitle pied sur la sjreve, com- 
ment put-ii voir sans 6tre emu les paysans fuir 
devant lui dans ces memes champs ou il avoit 
passe son enfance , par ces mfimes ,chemins qui 
le conduisoient au toit paternel? Un historien 
represente Rome disant k Manlius Capitolinus : 
«Manlius, je t'ai regards comme le plus cher' 
» de mes fils , quand tu renversas les ennemis 
» du haut du Capitole; Ynais puisque tu d^chires 

4- 
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» mon sein , va, malheureux, et sois preciplti 
» comme ces Gaulois que tu as vaincus. » 

La France, perceede coups, lesyeuxenpleurs, 
enveloppfo dans son manteau d^chire, auroit pu 
crier k Geofroi d'Harcourt: « Faux et traitre 
» chevalier , je t'attends k Creci suv le corps san- 
» giant de ton fr&re fiddle k sa patrie ! En vain 
» tu te repentiras ; ton repentir ne durera pas 
» plus que ton innocence. Traitre de nouveau tu 
» mourras foi-mentie, doublement fl£tri par ton 
» crime et par le pardon de ton roi. » 

La flotte ayant jet6 l'ancre, le dibarque- 
ment se fit sur un rivage desert , image de ce 
qu'alloit devenir le sol de notre patrie sous les 
pas des Anglois. Edouard tomba , dit-on , en 
mettant le pied sur la gr£ve , comme Cesar en 
Afrique, comme Guillaume le Batard en An- 
gleterre. Le sang lui sortit du nez. Les che- 
valiers effrayes du presage dirent au roi : « Chier 
» Sire, retrayez-vous en votre nef, et ne venez 
» mes huy k terre, car voici un petit signe pour 
» vous. » Edouard repondit joyeusement : 
«C'est un tres-bon signe, cette terre me d£- 
» sire. » II y a des paroles et des aventures qui 
sont de tous les conqu£rants; le meme instinct 
et les m ernes moeurs distinguent les animaux de 
proie. 

A Tendroit du debarquement , le roi d'Angle- 
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terre arma chevalier son jeune fits le prince de 
Galles : cette terre de France a la propriety de 
faire des h£ros , m£me parmi ses ennemis. 
Edouard nomma conn&able le comte d'Arun- 
del, et marechaux Geofroi d'Harcourt et le 
comte de Warwick. 

Le Cotentin forme une presqu'ile : Edouard 
rangea ses soldats, selon la nature du terrain 
qu'il avoit it parcourir : divis^s en trois corps , 
deux de oes corps, c est dire les deux ailes 
de Farmee commandoes par le* deux marfr* 
ohaux, marchoient Tun a droite l'autre li gauche 
au bord de la mer en balayant les deux rivages 
de la presqu'ile , tandis que le corps de bataille 
ou se trouvoient Edouard , le prince de Galles et 
le conn&able, s'avancoit au centre par le milieu 
des terres. Cbaque soir lea deux ailes se replioient 
et venoient camper sur les flancs de la chevau- 
ehee du roi. Le comte d'Huntingdon , demeure 
sur la flotte avec six vingts hommes d'armes et 
quatre cents archery, avoit or<|re de suivre rez les 
e6tes, le mouvement des troupes. Par cette belle 
disposition militaire Farmee d'Edouard , se mou- 
vant sur une seule et longue ligne et embrasant 
tout devant elle, se d£rouloit lentement sur la 
France comme une mer de feu. 

Bien n'echappa par mer et par terre aux 
ravages de ce monarque qui se disoit roi des 
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Francois, et qui venoit pour regner sur des Fran- 
cois : par mer , tous les vaisseaux, depuis le plus 
grand navire jusqu'a la plus petite barque, fu- 
rent pris et r&inis & la flotte angloise ; par terre , 
toutes les villes et les villages furent saccages 
et brules. Barfleur succomba la premiere, et, 
quoiqu'elle se fut> rendue sans coup ferir, elle 
n'en fut pas moins pill£e; elle perdit or, argent 
et chers joyaux. II se trouva si grande foison 
de richesses, que compagnons riavoient cure 
de draps fourres de vert. Les habitans , enleves 
de la ville, furent entasses sur la flotte angloise. 
Cherbourg fut incendie; le chateau se defendit; 
Montebourg, Valogne, Capentan furent ren- 
verses de fond en comble. 

Le corps de bataille ne faisoit pas moins de 
mal au milieu du pays. Geqfrojr dHarcourt 
allait en avant de la bataille du roi avec cinq 
cents armures de fer et deux mille archers , et 
commeil connoissoitbien sa patrie, cetoit lui qui 
tracoit.le chemin. II trouva le pays gras et plan- 
tureux de toutes choses , les granges pleines de 
bleds et davoines; les maisons pleines de toutes 
richesses, riches bourgeois , chars, charrettes, 
chevaux, pourceaux , moutons, boeufs quon 
nourrissoit dans ce pays-Id et les phis beaux 
biens du monde. Ceux du pays fuyoient dp- 
vant les Anglois de tant Imn qu'ils en oyoient 
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parler, et laissoient leurs maisons et leurs 
granges toutes pleines. Ainsi par les Anglois 
etoit arse ( brul£ ) , robe , gdte et pille le bon 
pays de Normandie. Saint-Lo, ou il y avoit 
alors des manufactures de drap considerables, 
perit , et les trois corps de 1'arm^e angloise s'e- 
tant minis, s'avanc&rent dans la plaine de Caen. 
G'est par le recit des malheurs de la France, 
que nous apprenons le curieux detail de sa 
culture et de son Industrie interieure k cette 
epoque. 

On n avoit ppint ignore k Paris l'araiement 
des Anglois, mais on n'avoit pu deviner sur quel 
point tomberoit Forage ; on n'eut pas plus tot 
apprit qu'il eclatoit au cceur du royaume, que 
Philippe se h&ta d'envoyer k Caen le comte 
d'Eu , connetable de France , et le comte de 
Tancarville , nouvellement arrives du si£ge d'Ai- 
guillon. lis se jet&rent dans la ville, accom- 
pagnes de quelques hommes d'armes ; ils y trou- 
v^rent Guillaume Bertrand , £v£que de Bayeux , 
qui s'y etoit renferm£ avec la noblesse restee au 
pays, Caen etoit une ville marchande, et peu- 
pl£e, pleine de riches bourgeois, de nobles 
dames et de belles eglises ; mais ses murailles 
etoient ouvertes en plusieurs endroits et son 
ch&teau, assez fort, ne detendoit la ville que 
d'un cote. Trois cents Genois, commandes par 
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le seigneur de Wargny, en forraoient toute 
la gornison. C'&oit dejk un grand progres 
en administration que de pouvoir entretenir, 
comme Philippe le faisoit aloro, cent mille 
hommes en Gascogne; mais, le syst&me des 
troupes soldees n'&ant pas encore etabli, le 
demeurant du royaume se trouvoit sans de- 
fense riguli&re. Le moyen Age qui n'eut point 
d'arm£e permanente etoit dans l'&at le plus 
favorable fa la liberty , et , par le d£faut de 
lumieres , ce fut un temps de servitude : 
• quand les lumieres s'&endirent , les soldats ar- 
rivfcrent. 

La flotte angloise £toit parvenue fa V embou- 
chure de rOrne, petite riviere qui passe fa 
Caen. Edouard , log£ fa deux lieues de la ville , 
s'attendoit fa trouver quelque resistance. Le 
comte de Tancarville vouloit avec raison qu'on 
se content&t de d^fendre le pont sur l'Orne, 
le chateau, le corps de la ville, et qu'on 
abandonn&t les faubourgs; les bourgeois dirent 
qu'ils se sentoient assez forts pour combattre 
le roi d'Angleterre en rase campagne. Le 
countable appuya cette bravade , et, par 
tout ce qui suivit , il s6 fit accuser d'incapacite , 
de l&chetl otl de trahison. II avoit jadis re$u 
des gr&ces et des presents d'Edouard; pen- 
dant sa captivite en Angleterre , les caresses 
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de oe prince achevirent de le rendre suspect : 
il faut des succ&s sur le tr6ne , et Philippe ne 
connoissoit que des revers ; le malheur d£lie les 
hommes du serment de fid^lite. 

Edouard, au soleil levant, pret k exterminer 
une cite, entendit la xnesse; peu de temps apr&s, 
en violant les tombeaux et en massacrant les 
peuples, il fit faire un magnifique service aux 
gentilshommes normands d£capit£s pour la fe- 
lonie de Geofroy d'Harcourt. 

Gependant les bourgeois de Caen, ranges en 
bataille , ne tinrent pas ce qu'ils avoientpromis. 
Aussitot qu'ils virent approcher les banni&res 
des Anglois , et qu'ils entendirent sifiler les He- 
ches, ils fuirent. Les ennemis entrerent pile- 
mile avec eux'dans la ville, car la rivifcre 6toit 
si basse qu'on la passoit partout k gu£. Le 
conndtable se retira k sauvete avec le comte 
de Tancarville, sous une porte, k Fentr^e du 
pont , devant l'lglise de Saint -Pierre. Quel- 
ques chevaliers et icuyers se refugi&rent dans 
le chateau. Le constable mont£ aux cr£neaux , 
apercut, en regardant le long de la grande 
rue, les archers anglois tuant les habitants et 
n'en recevant aucun k merci. Parmi ces «ol- 
dats il reconnut un chevalier borgne , Thomas 
Holland, avec lequel il avoit autrefois con- 
tract^ amitte dans les guerres de Prasse et de 
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Grenade. II l'appela et se rendit k lui avec le 
corate de Tancarville et une vingtaine de che- 
valiers. 

Les habitants , voyant qu'on ne leur faisoit 
aucun quartier, se barricad&rent et commen- 
ce rent k se defendre ; ils jetoient par les feo£- 
tres et du haut des toits , sur les Anglois , des 
meubles , des briques et des pierres. Les An- 
glois enfoncoient les portes , se frayoient un 
chemin avec le fer et le feu, violoient les femmes 
au milieu des flammes, et massacroient tout sans 
distinction d'dge , de sexe et de condition. Cha- 
que maison etoit F occasion d'un siege ou se 
repetoient les horreurs accomplies dans une 
ville prise d'assaut. Plus de cinq cents Anglois 
avoient peri dans ce tumulte; Edouard, de- 
venu furieux, ordonne qu'on passe tous les 
Francis au fil de l'ep£e , et qu'un vaste in- 
cendie couronne Foeuvre. Geofroi d'Hareourt 
se trouvoit present lorsque cette ordre fut 
donne ; pour la premiere fois , il sentit quel- 
ques remords : il representa au monarque 
etranger qu'il lui restoit encore un grand 
pays k traverser et Philippe k combattre ; qu'il 
lui importoit de menager ses soldats; que les 
bourgeois de Caen , pousses au desespoir , ven- 
droient ch&rement leur vie; que si au con- 
traire on usoit de misericorde , il se chargeoit , 
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lui , d'Harcourt , de r£duire la ville en peu 
d'heures. 

Ce conseil auquel Edouard obtempera , en 
dpargnant quelques maux particuliers , &t un 
mal general k la France. Au commence- 
ment d'une invasion, un ex em pie de devoue- 
ment enflamme les coeurs, les fait palpi ter 
de vertu * et de gloire , inspire cet enthou- 
siasme qui rend une nation invincible : les 
trois cents Spartiates Sauvferent la Gr&ce aux 
Thermopyles. Harcourt chevaucha de rue en 
rue , commandant de par le roi d'Angle- 
terre , que nul, sous peine de la hart, ne fut 
assez hardi pour mettre le feu aux maisons , 
violer les femmes , tuer les hommes qui ne 
feroient point de resistance. Les bourgeois 
cessment aussitot le combat , et ouvrirent leurs 
portes. Alors commenca une espece de pillage 
r^gulier qui dura trois jours. Edouard se r^serva 
sur la part du butin les joyaux , la vaisselle d'ar- 
gent , la soie , les toiles et les draps. II aetata de 
Thomas de Holland, pour la somme devingt 
mille nobles , le constable et Je comte de 
Taricarville. Ces deux seigneurs furent embar- 
ques sur le grand vaisseau de la flotte an- 
gloise , avec soixante chevaliers prisonniers , et 
trois cents bourgeois , dont on esp£roit ti- 
rer rancon quoiqu'ils eussent deji tout perdu. 
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Le vaisseau porta k Londres lcs captife et le* 
depouilles les plus precieuses. C'etoit una 
amorce au reste des Anglois pour accourir an 
sac de la France. 

Caen renferraoit le tombeau de Guillaume 
le B&tard ; le sol oik ce tombeau se trouvoit 
place avoit ete jadis di spilth aux os de ce 
prince par un bourgeois nomme Ascelin, le- 
quel disoit que ce sol , propria de son p&re , 
lui avoit 6t6 ravi contre toute justice par Guil- 
laume vivant. Les enfants des compagnons que 
Guillaume avoit menes k la conqu£te de l'An- 
gleterre revenoient conquerir et profaner see- 
cendres. 

Deux cardinaux legats qu'Edouard ne voulut 
point ecouter, furent t&noins de la ruine de 
Caen. On a dejk remarque, et Ton fera remar- 
quer encore les efforts du saint-siege pour, a r- 
r6ter Feffusion du sang dans ces guerres cruelles. 
Rien netoit plus tou chant que de voir des 
hommes de mis^ricorde suivant partout des 
hommes de sang , essayant de faire tomber les 
armes de leurs mains, suppliant avant le com- 
bat, pleurant apres la victoire, toujours rebu- 
tes , jamais las , colombes de paix errant de 
champ de bataille en champ de bataille avec les 
vautours, 

Philippe rassembloit k Saint-Denis une ar- 
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mee. Les princes ses vassaux, sea allies ou ses 
amis, se h&toient de se reunir k Jui. Le comte 
de Beaumont, Jean de Hainaut, depuis peu 
r£concilie k la France, accourut avedun grand 
nombre de chevaliers; le due de Lorraine amena 
trois cents lances; les comtes de Savoie, de Sal- 
bruges, de Flandre, deNamur, de Blois , toute 
la noblesse qui ne se trouvoit pas au siege 
d'Aiguillon , se rendirent.k Saint-Denis. Jean, 
roi de Bohdme , 6toit alors dans ses £tats : son 
fils Charles venoit d'etre £lu empereur; 1'ancien 
empereur excommunie, Louis de Bavi&re, in- 
quietoit le nouvel empereur ; le roi de Boh6me 
avoit perdu la vue ; tant de raisons parroissoient 
le devoir retenir en Allemagne; mais quand il 
recet les courriers de Philippe, sesministres le 
voulurent en vain arrdter. Ce vieux monarqufe , 
qui est devenu le module de la loyaute , dit k 
ses barons : « Ah ! ah ! quoique aveugle, je n ai 
» mie oublie les cbemins de France* Je veux 
» aller delendrg mes chiers amis et les enfants 
d de ma fille, que les Angleches veuillent ro- 
» ber. » Jean partit en effet avec son fils Char- 
les , et vint trouver Philippe. 

Edouard avoit quitte Caen. Les seuls titres 
des chapitres de nos chroniques donnent une 
idee de sa marche, des maux. que les Anglois 
firent en Normandie, comment telle ville Jut 
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pillee, comment tout te pays furt arse, exile 
et robe. Ilprit d'abord la route d'Evreux, mais, 
cette ville etant ferm£e, il ne l'attaqua pas. II 
emporta et incendia Louviers, dejk connue par 
ses manufactures de drap ; de lk il s'avanca 
vers Rouen; les comtes d'Evreux et d'Harcourt 
y comma ndoient. Geofroy d'Harcourt put voir 
flotter sur les murs de Rouen la banniere de 
son fr&re. 

Philippe avoit fait rompre tous les ponts de 
la Seine depuis Paris jusqu'k Rouen; lui-meme, 
descendu de Paris avec sop armee , se trouvoit 
k Rouen a l'instant ou Jes Anglois se presen- 
tirent de l'autre cote de la Seine. Edouard passa 
sans insulter la ville dont la riviere le separoit ; 
il epioit Toccasion d'entrer en Picardie pour se 
retirer dans le Poitfhieu qui lui appartenoit. 
II remonta la Seine, continuant ses ravages; 
Philippe marchoit sur le bord oppos£, reglant 
ses mouvements sur ceux des ennemis : on lessui- 
voit k la trace du sang et k la clarte desembrase- 
ments. lis briilferent Pont-de-F Arche , Vernon, 
Mantes et le faubourg de Meulan; des fourrageurs 
pen£tr£rent dans le pays chartrain. L/armee an- 
gloise parvint ainsi jusqu'k Poissy dont \& pont 
avoit eti detruit; malheureusement il en restoit 
encore les piles et les attaches, ce qui facilita son 
retablissement : Philippe arriva k Paris en meme 
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temps qu'Edouard k Poissy. La civilisation des 
temps raodernes a fait cesser ces desastres k 
plaisir de l'ancienne guerre, mais les Barbares 
eux-memes avoient rarement men£ une invasion 
avec une aussi complete absence d'humanite, 
que cette course sanglante d'Edouard. 

Des partis anglois se repandirent dans les en- 
virons de Poissy. Le chateau de Saint-Germain- 
en-Laye, Nanterre, Ruei, Saint-Cloudy Neuilly 
furent reduits en cendres. La nuit a Paris oh 
apercevoit dans le ciel la reverberation des 
flammes, et le jour, du haut des tours de Notre- 
Dame, on decouvroit les villages aux grosses 
fumees qui s'en elevoient. Depuis la descente 
des premiers Nor ma nds, un tel peril n'avoit point 
approche des Parisiens; comme les citoyens de 
Lacedemone avant le temps d'Epaminondas, 
leurs femmes n'avoient point vu les feux d'un 
camp ennemi. Aujourd'hui, Paris a recu l'etran- 
ger dans ses murs et Sparte sort de ses ruines. 

Philippe voulut s'aller mettre k la tSte de son 
drmee k Saint-Denis. La foule se jeta k ses pieds. 
« Haal sire et noble roi, que voulez-vous fairs : 
» Vous voulez laisser la noble cite de Paris. 
» Les ennemis sont a deux lieues pres. Tantot 
» seront en cette ville. Quand vous en serez 
» parti, nous riaurons personne qui nous de- 
» fende contre eux. » Le roi repondit : Bonnes 
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» gens j ne craignez pas les Anglois % ils ne vous 
» approcheront pas de plus pres. Je vais ii 
» Saint-Denis devers mes gendarmes, car je 
» veux chevaucher contre les Anglois et les 
» combat t re. » 

Ces paroles calmferent peu les esprits : les 
frayeurs du peuple sont presque toujours my- 
ites de sedition et de folie; d'un c6t£, on ne 
vouloit pas que le roi s'£loignat, parce que Paris 
£toit sansr defense; de l'autjre, on se refusoit aux 
mesures n£cessaires pour mettre la ville k l'abii 
d'un coup de main. Paris n'£toit point encore 
entourd de remparts,ou ceux quavoit elev£s 
Philippe Auguste n'existoient plus : le roi or* 
donna de faire des retrenchements. 11 falloit 
abattre quelques maisons; les proprietaires s'y 
oppos&rent : remarquez. cette force de la liberte 
civile, dans un temps ou la liberte politique ne- 
toit rien. be peuple prend le parti des pro- 
prietaires; le roi de Boheme accourt avec cinq 
cents chevaux pour calmer U sedition : on n'y 
parvient quen abandonnant Fouvrage. 

A ces dmeutes , aux mutineries des hommes 
qui n'ayant rien k perdre se rejouissent des 
calamitespubliques, se meloient d'autres trou- 
bles et d'autres confusions : tout etoit plein 
de trait res payes du prix des rapines. d'E* 
douard ; ces traitres s'augmentoient du troupeau 
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des foibles, de ces gens sans eceur et sans'carac- 
tere allies naturels des mechants, sorte de trai- 
tres que font k peur et Fadversit£ Plusteurs 
commen^oient a croire que le roi d'Angleterre 
avoit des droits au trone de France, puisqu'il 
&oit vietorieux. 

L'interet etoit puissant , et grand le spectacle : 
Edouard a Poissy, au berceau de saint Louis; 
Philippe a Saint~Denis , au tombeau du m&ne 
roi ; tons deux prets h se lancer de ces barri&res 
pour se disputer le sceptre du monarque qui 
avoit emporte sa couronne dans le ciel. 

A en juger par ks apparences, le bon droit 
alloit triompher.Tant qu'Edouard n'avoit trouve 
aucun obstacle , il s'etoit avance en abimant le 
pays; roais il lui fallut songer a la retraite aus~ 
eitot que Philippe parut , de meme que le loup, 
dit Mezerai , apres avoir fait grand carnage dans 
une bergerie, entendant aboyer les matins, ne 
t&che qua se retirer dans le bois. La retraite 
n etoit pas facing. Edouard n'auroit os£ se 
jeter sur une ville comme Paris, appuyee d'une 
arm^ede cent mille hommes : retourner en ar- 
rive? il eut ete aussitot poursuivi sur un sol mis 
a nu. Tenir au premier projet de se cantonner 
dans le Ponthieu ? La Seine , dont les ponts 
etoient rompus, barroit le chemin au prince 
anglois, et meme quand il 1'auroit passee, 
tome v ter. 5 
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il se trouveroit renferm£ entre les eaux de cette 
riviere, celles de l'Oise, le coursde la Somme et 
Farmee francoise k Saint-Denis. C'etoit pourtant 
le scul plan qui pr£sent&t quelque chance de 
succes. 

II y avoit quatre jours quEdouard pfeparoit 
en secret les materiaux n£cessaires au reta- 
blissement du pont de Poissy; il repandoit le 
bruit que ne pouvant traverser la Seine dans 
l'endroit ou il cantonnoit , il tenteroit le 
passage au-dessus de Paris. Le jour de i'As- 
somption , il choma k 1'abbaye des Dames , 
la fete de la Vierge ; il affecta de donner un 
grand repas ; il y pr^sida v6tu d'un habit sans 
manches, de drap d'£carlate fourr£ d'hermine, 
comme auroit pu faire saint Louis tranquille 
au sein de son royaume et au lieu de sa nais- 
sance : ses troupes avoient re9u Fordre de se 
meltre en mouvement pour tourner Paris. 
Trompe par cette disposition et ces faux rap- 
ports , Philippe 6toit venu^ camper au pont 
d' Antony , afin de cooper le chemin aux enne- 
mis. II n'eut pas plus tdt quitte Saint- Denis 
qu Edouard , executant une contre-marche, re- 
vint passer la Seine a Poissy sur le pont qui 
avoit £te retabli avec une diligence merveil- 
leuse. L'avant-garde des Anglois , sous le com* 
mandement de Geofroy d'Harcourt , 6toit k peine 
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de Fail ire c6t6 de la Seine qu'elle rencontra les 
mil ices d' Amiens, conduites par quatre chevaliers 
de Picardie : Harcourt attaqua ces communes qui 
se defendirent vaillamment, mais elles furent 
defaites et leuro bagagespris; douze cents Bonnes 
gens demeurirentsur la place aprfes avoir affronte, 
les premiers les destructeurs de leur pays. Telles 
£toient ces communes qui formoient le fond de 
la veritable nation francoise, et dont notre an- 
cienne histoire, k sa honte £ternelle, ne parle ja- 
mais que pour les traiftr de ribaudailles et de pe- 

, dailies.. Ces nobles si hau tains, &oient-ils plus 
braves sous leurs corsets et leurs casques de fer k 
l'^preuve de la flfeche et de la lance , que ces 
pay sans armes d'un b&ton ou d'un fauchar, ex- 
poses demi-nus k la charge de ces centaures de 
bronze? Le moment n'etoit pas loin oil la poudre 
allumee k Creci alloit egaliser les perils, niveler 
les rangs sur le champ de bataille et permettre 
enfin k la gloire d'inscrire le peuple francos 
dans ses propres f^stes. 

Philippe n'apprit qu'au bout de deux jours 
la lev£e des tentes angloises : bien qu'il eut en 

i t£te un general plus habile que lui, il avoit 
un grand courage et ne manquoit point de 
capacity dans la guerre ; on ne peut attribuer 
une partie de ses incroyables fautes et du succes 
de ses ennemis, qu'Ji ce vertige d'infidelite 

5. 
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qui avoit saisi une partie de ses sujets ; tant il est 
vrai que la loi salique n'£toit pas encore £vidente 
h tous les esprits. 11 reconnut alors , dit un his- 
torien, qu'il £toit environn£ de traitres, lesquels 
le trompoient par de faux rapports et donnoient 
avis aux Anglois de toutes ses demarches. D6ses- 
p£re d'avoir laisse echapper sa proie , il se mit 
k sa poursuite. II envoy a offrir la bataille a 
Edouard ou dans la plaine de Vaugirard, s'il y 
▼ouloit venus ou entre Pontoise et Franconville, 
s'il se vouloit arrfiter et f attendre. Edouard fit 
r^pondre qu'il n'avoit point de conseil a prendre 
d'un ennemi : il continua sa route. 

Arriv6 aux champs de Beauvoisis , il les 
faucha comme le reste> passa sous les raurs 
de Beauvais, dont il brula et pilla les fau- 
bourgs; la ville fut courageusement defendue 
par l'^vfique. L'abbaye de Saint-Lucien , fondee 
par Khilderic, etoit, apr6s Saint-Germain-des- 
Pres, le plus ancien* edifice religieux de la 
France ; Edouard y prit ses quartiers : comme il 
s'en £loignoit le lendemain , il vit en regardant 
derriferelui , les flammes s'.^lever des tourelles de 
ses botes; il fit pendre quelques-uns des incen- 
diaires. II s'etoit ravish par politique, et avoit 
commands de respecter les eglises ; ordres d6ri- 
soires qui ne trompfcrent point le ciel et que 
n'ecouta point le soldat. 
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Ainsi perissoit la patrie, ses cites i ses ha- 
meaux, les temples de sa religion, les monuments 
de ses rois. Creci alloit couronner tant de des- 
astres , et terminer la marche triomphale d'E- 
douard au travers des mines. 

De l'abbaye de Saint-Lucien il vint loger k 
Milly, de Milly k Grand- Villiers ; il defila de- 
vant Dargies, brula le chateau et fourragea le 
pays d'alentour. La ville de Poix fut tronvee 
sans defense ; il n'etoit demeure dans ses deux 
chateaux que deux belles damoiseUes , filles 
du seigneur de Poix : elles aucoient ete des- 
honorees sans le sire de Basset et Jean Chan- 
dos, qui les menerent au roi d'Angleterre. 
Les bourgeois de Poix se racheterent du pil- 
lage pour une somme considerable; niais le 
lendemain il seleva des contestations qui furent 
suivies du massacre general des habitans. Entin 
Edouard vint camper k Airaines, et il eu- 
voya ses marechaux chercher up passage sur la 
Somme, 

Lk auroient du finir ses succ&s et commen- 
cer ses expiations ; Philippe , accouru h marches 
forcees , etoit prfit k parokre k la t6te de cent 
mille hpmmesanimes,commeleur roi , de la pltts 
juste vengeance. 

Les Anglois n avoient gu&res fl\us de trente 
mille combattants ; ils £toient fatigues d'une 
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longtte route, et embarrasses de leur butin : 
traques entre 4a mer , l'arm6e fran^ise et la 
riviire de Somme, dont les pouts etoient rom- 
pus ou gardes, ils croyoient toucher au mo- 
ment de leur perte. Les mar&haux anglois 
avoient en vain tent£ de forcer le pont de R&ny, 
celui de Long en Ponthieu, et celui de Pequi- 
gny. N'ayant pu decouvrir aucun passage sur la 
Somme, ils vinrent rendre compte k Edouard 
de leurs inutiles recherches. Philippe, dans ce 
moment entroit k Amiens. 

Le roi d'Angleterre , se repentant de ses 
triomphes, envoya proposer une suspension 
d'armes; il offroit de rendre ce qui] avoit 
pris; mais pouvoit-il rendre la Tie aux la* 
boureurs, aux bourgeois paisibles, aux fa- 
milies innocentes immolees a son ambition? 
Tant de calamites devoient-elles £tre regard^es 
comme jeux de rois, qui ne laissent plus de 
traces quand il plait k ces rois de les inter- 
rompre? Chef et p£re de la pa trie, le mo- 
narque, plein de douleur et de ressentiment, 
refusa tout. Uu historien dit que Philippe , en 
n'acceptant pas les propositions d'Edouard , de- 
vintinjuste, et se rendit coupable desmalheurs 
de la France : c est abuser de Tesprit philoso- 
phique, et juger de l'evenement par le succ£s. 
Philippe devoit obtenir pour ses peuples une 
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reparation soleonelle ; il devoit essayer de donner 
aux etrangers une le$on durable, en leur ap- 
prenant quel seroit leur sort, sil leur prenoit 
jamais envie de renouveler ees incursions de 
brigands. Un ennemi d'aussi mauvaise foi qu'E- 
douard n'auroit pas plus tdt echappe au peril , 
quit eut recommence ses ravages. Mais la ba- 
taille de Creci fut malheurense. La fortune ne 
suit pas toujours k justice { les droits de la se- 
conde ne sont pas moins r£el&, quoique aban- 
donee de la premiere. 

Or, le roi cCAngleterre , dit Froissard , etoit 
moult pensif & Airaines. Si ouXt messe devant 
le soleil levant ,lors fit sonner ses trompettes 
de delogement. II traversa le pays de Vimeu et 
s'qpproeha d' Abbeville. II brula un gros village 
aux environs, et vint giter a l'bopital d'Oise- 
monL Philippe, parti d' Amiens, etoit a une 
heure de l'apr&s-midi k Airaines. II y trouva des 
pourveances de chair en hastees y pain et pdtes 
en four, vbi en tonneaux et en barils , qt moult 
de tables mises que les Anglois avoient laissees. 
Les deux marechaux d'Edouard*, descendus le 
long de la Somme jusquk Saint-Valery, tou- 
jours pour s'enqufrir d'un passage, revinrent le 
soir dire a leur maitre qa'ils n'avoient pas 6t6 
plus heureux qu'auparavant. Si Philippe avoit ea 
seulement Favance de quelques heures , ou si le 
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gu£ de Blanque-Taque eut 6t& mieux gard£, e'en 
£toit fait des Anglois. 

Ce monarque et cette arm£e, qui avoient 
caus£ tant d'epouvante , ressentoient k leur 
tour la terreur qu'ils avoient inspiree. Perdu de 
reputation comme general, m6prise comrtte 
roi, abhorre cpmme horUme, Edouard alloit 
finir de la fin. d'un aventurier et dun incen- 
diaire. La defaite en faisoit un chef sans m£rite , 
sani prevoyance^ sans .courage ; le triomphe en 
fit un capitaine illustre : le sttccfes semble 6tre 
le genie, un moment separe la honte de la 
gloire. 

11 6toit nuit ; person ne, dans le camp an- 
glois, ne dormoit : ceux-ci regrettoient le bu- 
tin qu'ils alloient perdre ; ceux-lJi pleuroient 
leurs femmes , leurs enfants, leur pa trie. Les 
soldats qui avoient explore la riviere en fai- 
soient des recits effrayans; d'autres croyoient 
entendre d£jk les dameurs de Farmde francoise 
laquelle s'^toit promis de ne faire aucun quartier 
k l'ennemi ; serment que Philippe avoit pro- 
nonc£ dans la colore et qui] eut retract^ dans la 
victoire. 

Les chefs n'^toient pas en de moindres alar- 
mes : accule k la mer at retire sous sa ten te comme 
une bete noire dans sa bauge, Edouard rou- 
loit en silence autour de lui des regards som- 
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bres qui sfattendrissoient en tombant sur son 
fils : ce prince adolescent, destine k devenir 
le module de la chevalerie, etoit sans le sa- 
voir k la veille de sa renommee «t dejh comme 
tout brillant de l'aurore de cette gloire qui 
s'alloit lever pour lui. Son armure noire, don- 
nant une bonne grace particuli&re k sa baate 
taille et a sa jeunesse, relevoit encore la blstn- 
cheur de son teint; car il £toit grand et p≤ 
tel quon a represents depftis le capitaine 
Bayard; mais il fat plus beau. 

Edouard,pour prendre une derni^re resolu- 
tion , assemble au flambeau son conseil : inspire 
par la mauvaise fortune de la France, il fait 
amener devant lui des prisonniers du pays 
de Vimeu et de Pontbieu; il s'informe s'ils 
ne connoitroient point un gue au-dessous 
d* Abbeville, promettant k quiconque indique- 
roit ce gu£ , la liberty et celle de vingt autres 
captifs. Parmi ces malbeureux, se trouvoit un 
valet appele Gobin - Agace : l'histoire a re- 
tenu son nom ignoble, comme celui d'un de 
cses bommes de perdition que la Providence em- 
ploie lorsqu'elle veut*cMtier les empires. 

Ce valet declara qu'il existoit un gu^ ou 
douze soudoyers pouvoient passer de front k 
plusieurs endroits , deux fois par jour, k mer 
basse : le fonty de ce gu£ £toit compose d'un 
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gravier blanc et dur , 4 9 ou lui &oit venu le 
Bom de Blanque-Taque,ou de Blanche-Tache, 
ou de Blanche - Cay eu x. Le valet ajouta qu'on 
le pouvoit traverser avec des chariots , et que les 
hommei n y avoient de l'eauque jusqu'au genou. 
« Compains , s'&ria Edouard transport^ de joie, 
» si je trouve vrai ce que tu dis > je te quitterai 
» ta prison a toi et a tous tes compagnons, et 
» je te baillerai cent ecus nobles. » Et Gobin- 
Agace lui r£po^Kt : « Sire, oyle en peril de ma 
» tete. » 

Aussitot Edouard ordonne k ses capitaines 
de se tenir pr£ts. A minuit, la trompette sonne; 
sommiers sont trousses , chars charges •> on 
prend les armes. Au point du jour les Anglois 
quittent Oisemont et commencent k defiler; 
Gobin-Agace servoit de guide; Harcourt etoitk 
1'avant-garde : deux Francois marchoient k la 
t6te de la fuite de nos ennemis. Le soleil se le- 
voit lorsqu'on atteignit le gue. Si la joie des 
Anglois avoit et£ graade, quand ils setoient 
flat tes de franchirlaSomme, ils retomberent dans 
le desespoir en arrivant sur seabords : la mer etoit 
haute; le flux couloit k .pleines rives. De 1'autre 
cot£ du fleuve, on apercevoit douze mille Francois 
ranges en bataille, et commandos par ce brave 
Godemar Du Fay qui avoit si vaillamment de- 
fendu Tournai. Philippe , pr^voyant que Ten- 
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nemi d&ouvriroit le gu6 de Blanche-Tache , avoit 
detache de son arm£e mille homines d'armes et 
six mille archers g£nois. Ce corps, auquel se 
reunirent les communes d* Abbeville, passa la 
Somme k Saint-Seigneur, et descendit k Blanche- 
Tache. 

Quatre longues heures s'£coul&rent avant 
que le gu£ devint praticable. Le monarque 
anglois donne alors le signal, et commande 
aux deux mar&haux, Warwick et d'Har- 
court, de traverser la Somme, banniere au 
vent , au nom de Dieu et de saint Georges , 
les plus bachelereux et les mieux montes 
devant. Edouard, suivi du prince de Galles, 
se jette dans l'eau F£p£e k la main. Les 
chevaliers francois au bord oppose, baissent la 
lance, viennent k la rencontre, et recoivent 
chaudementl'ennemi: Un combat s engage dans 
le lit m6me de la riviere. Le p&ril des Anglois 
Itoit imminent : ils n'avoient plus que deux 
heures pour accomplir le passage de leurs trou- 
pes, chariots et bagages; le flux revenant les 
eut engloutis. Sur la rive quils quittoient, 
on commencoit k apercevoir les coureurs de 
1'armee de Philippe. La n£cessit£ double les 
forces et le courage des ennemis ; leurs archers 
chassent k coups de flfeches les archers g£nois 
qui longeoient la rive droite de la Somme. 
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Harcourt el Warwick atteignent le bord avec 
quelques escadrons, chargent les Francois, les 
culbutent, gagnent un terrain ou se forme 
demure eux Farmee d'Edouard a rnesure quelle 
sort de l'eau. Alors les milices commandees 
par Du Fay prennent la fuite , et lui-m6me est 
oblige de se retirer. 

A peine Tennemi etoit-il pass£, que I'&vant- 
garde de notre armee entra au eampement 
abandonne de*' Anglois ; elle s'empara des 
chariots , et prit trois ou qua t re cents trainards. 
On auroit pu exercer des represailles sur ces 
bruleurs de chaumieres : on leur accorda la vie, 
Philippe arrive , voit Edouard de 1'autre cote 
de la Somme et le veut suivre; mais, deja 
montante , la maree noyoit le gue ; ii fallut 
perdre un jour pour retrograder et traverser 
la riviere k Abbeville. Edouard efiectua le 
passage le il d'aout i346, jour de Saint-Bar- 
tbelemy. 

Tel est le r^cit que f Froissard , et plusieurs au- 
teurs apr&s lui , font de la rencontre de Blanche- 
Tache; mais le continuatcur de Nangis, et Vauteur 
anonyme de la chronique de Flandre, affirment 
que Godemar Du Fay se refcira sans combattre. 
Mezeray ajoute qu'il £toit parent de Geofroy 
d'Hatfcourt, et qu'il se vendit a Edouard; il est 
certain que Philippe voulut dans la suite le faire 
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pendre comme traitre. Mais la colore du roi, 
excitee par le malheur et le temoignage de deux 
historiensqui adoptent tous les bruits popu] aires, 
ne suffisent pas pour d£truire le recit eircon- 
stancie de Froissard, pour deshonorer la m6- 
moire d'an vieux capital ne qui avoit donn£ 
tant de preuves de courage et de fidelite. Phi- 
lippe avoit cent mille combattants; si au lieu 
de douze mille hommes , il en eut envoy£ 
trente mille au gu£ de Blanohe-Tache, nom- 
bre 6gal a celai de l'armee d'Edouard , il est 
probable que les Anglois etoient perdus. 

Edouard , ayant pass£ le gu£ , rendit gr&ces k 
Dieu , fit appeler Gobin-Agace , le d£livra avec 
tous ses compagnons , lui donna les cent nobles 
promis etun roussin. 

L'ennemi alloit entrer dans des plaines ou- 
vertes ou les Francois ne manqueroient pas de 
Fatteindre; il ne pouvoit vivre que de pillage, 
et ce pillage retardoit sa marche. Si Edouard 
pressoit sa retraite avec une arm£e harass£e, de- 
vant des troupes fraiches et sup^rieures en nom- 
bre, cette retraite ne tarderoit pas k devenir 
une fuite; il savoit que les communes de Flan- 
dre lui envoyoient un secours de trente mille 
hommes : ces diverse considerations le deter- 
min&rent k ne rien precipiter , k choisir seu- 
lement de fortes positions pour se mettre & 
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1'abri de Philippe, ou le combattre avec avan- 
tage. 

Dans cette resolution qui annon^oit les vueset 
les talents d'un capitaine, il designa, a son pre- 
mier campement, une hauteur qui domine Cr&a, 
village k jamais fameux, au bord de la petite 
rivifere de Maye. Le comte de Ponthieu avoit et£ 
donn£ en dot k Isabelle , fille de Philippe le Bel 
et mire d'Edouard : le roi d'Angleterre prit k 
bon augure de se d^fendre, sil £toit attaque, 
sur une terre maternelle qui sembloit devoir 
l'aimer : les hommes se trouvent plus forts 
quand ils peuvent s'autoriser de quelque chose 
qui ressemble k la justice. 

Philippe, qui craignoit de voir encore 
&happer l'ennemi , ne fit prendre aucun repos 
k ses troupes; elles defil&rent sur le pont 
d' Abbeville. Log6 k l'abbaye de* Saint-Pierre 
de cette ville, le roi donna k souper aux 
princes, dont la plupart firent alors ce que 
les martyrs chretiens appeloient le repas libre, 
le dernier repas avant d'aller mourir. Le ?5 aout 
1 346 , au lever de laurore , l'armee francoise toute 
enti&re avait passe la Somme. A sa t€te ^toient 
quatre rois, Philippe le Fortune, roi de France; 
Jean l'Aveugle, roi de Boh6me; Charles son fils, 
elu empereur , dit roi des Roma ins, et le roi d£- 
trone de Majorque. On y voyoit encore le comte 
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<f Alencon , fr&re du roi , qui fut cause cIq la perte 
de la bataille; le comte dc Blois, son neveu; 
Louis, comte de Flandre, et son jeune fils; les 
comtes de Sancerre, d'Auxerre; Jean de Hai- 
naut, comte de Beaumont; les dues de Lorraine 
et de Savoie , toute la noblesse qui n etoit pas 
au siege d'Aiguillon , et parmi les buyers et 
chevaliers , Harcourt , frire ain6 de Geofroy 
d'Harcourt. 

Tromp6 par un faux rapport en sortant d'Ab* 
bevi}le, Philippe crut que les Anglois avoient 
abandonne Cr£ci : il avoit d£jk fait deux lieues 
surune route opposee, lorsquil appritqu Edouard 
gardoit ses premieres positions. II fallut faire 
halte, changer de chemin, et envoyer recon- 
noitre Fennemi. Miles Besnoyers, porte-ori- 
flamme, les seigneurs de Beaujeu , d'Aubigny et 
de Bas&le , dit le Moine , furent charges de cette 
mission. 

L'armfe angloise , divis£e en trois corps, cou- 
vroit la colline de Greci : au sommet de cette 
colline 4to\t un bois qu'Edouard avoit fait envi- 
ronner d'un foss6 , et dans lequel on avoit en- 
(erm6 les bagages et les cHtevaux; Edouawl 
avoit mis a pied les hommes d'armes, except^ 
quelque douze cents chevaliers jetes sur les deux 
ailes de Tinfanterie. Le bois forntoit un dernier 
retranchement, lequel n'eut pourtant servi que 
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d'abattoir et non d'abri aux soudoyers qui s'y 
seroient retires , en cas de defaite. La gauche 
des Aoglois £toit couverte par la forfit de Greci , 
la droite par le village de ce nom, des ou- 
v rages de terre et des arbres gisants : leur front 
denieuroit libre, mais itroit, de sorte quel'ar- 
m£e assaillante y devoit perdre l'avantage du 
nombre. 

Les trois corps £chelonn£s dessinoient trois 
croissants paralleled sur la colline; chacun de ces 
corps Hoit subdivis6 en trois lignes; la premiere 
d'archers, la seconde d'infanterie galloise et 
irlandoise, la troisieme d'hommesd'armesou de 
ca valerie k pied. 

Le premier corps , servant d'avant*garde pres- 
<ju au bas de la colline , comptoit huit cents hom- 
ines d'armes, un tiers d'infanterie et deux mille 
archers : il etoit commande par* le prince de 
Galles, ayant aupres de lui Geofroy d'Har- 
court , les comtes de Warwick et de Kenfort , 
Chandos , le sire de Man , et toute la fleur de la 
chevalerie. 

Le deuxieme corps, place au-dessus du pre- 
mier, etoit fort tie huit cents hommes d'armes 
et de dousse cents archers : il avoit pour chrfs les 
comtes de Northampton et d'Arundel. 

Le troisieme corps couronnoit la colline , sous 
le commandement immediat d'Edouard ; il 
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se eomposoit de sept cents homines d'armes et 
deux mille archers : e'&oit peut-6tre m centre 
de ce corps qu'etoient caches des machines «- 
connues. 

Ainsi , pour remporter la victoire , Philippe se 
voyoit force de percer, en gravissant noe pente, 
neuf lignes formidables. 

Le soir f veilie de la bataHle , Edouard donna 
un grand souper k ses oomtes et barons : lorsque 
ceux-ci se furent retires , il entra dans son ora- 
toire dress6 sous une tente $ et resta seul a genoux 
devaot l'autel jusqu'a miouit. Sa prifcre faite, il 
se jeta sur une peau de brebis , et se releva le 26 
k la pointe du jour : il entendit la messe et com- 
munia avec le prince de Galles; \h plupart de ses 
gens se eonfesserent , et se mirent en ^tat depa- 
roitre devant J)ieu . Philippe en avoit fait autant 
k l'abbaye de Saint-Pierre k Abbeville. En ce 
temps4k, la pri&re prononcee sous le casque 
n'£toit point reputee foiblesse; car le chevalier 
qui elevoit son epee vers le ciei demandort la 
victoire et non la vie. 

Oraison faite et messe ouie, les treis corps re- 
prirent leurs places les uns au-dessus des autres 
aina| qu'il a ete dit , chaque chevalier, sous sa 
banni&re formant sur la collise un spectacle ma- 
gnifkpie. Edouard monte sur un petit palefroi, 
un baton blanc a la main , adextre de ses rna- 
tome v ter, 6 
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r&haux alia tout le pas de rang en rang , ad* 
monestant comtes, barons, chevaliers, ecuyers 
soudojrers , hgarder leur honneur et a bien /aire 
la besogne, et disoit ces langages en riant si dou- 
cement de si liee (joyeuse) chere, que les plus 
timides £toient rassur£s en le regardant. Quand 
il eut ainsi visits ses trois ba tail les , il se retira 
k 1'heure de haute tierce (environ midi) k celle 
qu il commandoit en personne et d'ou il pour- 
roit voir tous les ev Elements du combat. Car- 
nage but et mangea par ordre des marechaux , 
apres quoi les sotdats s'assirenfr a terre sans quit- 
ter leurs rangs, bacinets et arcs devant eux, at- 
tendant Vennemi, 

Le porte-oriflamme , Miles Desnoyers,les sei- 
gneurs deBeaujeu, d'Aubigny et de Basel e, en- 
voy£s par Philippe k la decouverte , trouv&rent 
les ennemis assis de la sorte , comme des mois- 
sonneurs prets k couper un champ de ble sur 
une colline; les Anglois aper$urent les cheva- 
Hers frarujois et les laiss&rent tout examiner a 
loisir : cette superiority de sang-froid et de con- 
fiance annoncoient dejade quel cote passeroitla 
fortune. Edouard avoit surtout defendu* sous quel- 
que pr£texte que ce fut , de rompre les files. II 
comptoit avec raison sur la bouil}ante ardeur de 
nos soldats; on avoit dejii appris k nous vaincre 
par Fexcfes de notre courage. 
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he tumuke et la confusion de notre arm£e for- 
moit un triste contraste avec le calme et la re- 
gularity de Farm^e ennemie ; nous avions mille 
intrepides capitaines, pas un general. Dhs les 
premiers mouvements on n'avoit point dt6 djac- 
cord sur Tordre k tenir. Les arbal^triers genois 
etoient derri&re ^ la cavalerie , a la queue de la 
colonne : le roi de BohSme repr£senta qu on 
faisoit trop peu de cas de ces etrangers , qu il 
connoissoit leur valeur, et qu'eux seuls devoient 
dtre opposes aux archers Anglois. La majeste 
de ce vieux roi et son experience dans la guerre 
persuad£rent Philippe; il fit passer les Genois & 
la tete des troupes; mais Finipetueux comte 
d'Aleticon murmura de cette disposition qui 
Temp^choit de se trouver le premier sur l'en- 
nemL 

L'arm^e francoiselorsqu'elleavanfa versCreci, 
se trouvoit divisee de la sorte : quinze mille arba- 
l&riers, presque tous Genois, commandes par 
Charles Grimaldi et Antoine Doria, formoient 
1'avant-garde ; Charles , comte d'Alen^n et frere • 
du roi, suivoit avec quatre mille hommes d'ar- 
mes ; le roi venoit ensuite conduisant le corps 
de bataille, egalement coirvpose de cavalerie, ou 
se trouvoient les rois etrangers et la haute no- 
blesse. Le due de Savoie, nouvellement arriv^ 
avec mille chevaux, menoit Tamfere-garde con- 
es 
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jointement pvec le roi de Boh6me. Une infan- 
terie innombrabta erroit au hasard dans la 
campagne, obstruant les chemins et genarit les 
troupes r£guliferes. Chaque homrae k cheval £toit 
accpmpagne de trois ou quatre fantassins pour 
leservir, com me de nos jours dans les corps de 
Mamel crocks: nous deviotis aux guertes des Groi- 
&d£s cette organisation de la cavalerie, 1'usftge 
de l'arbal&te et de l'habit long. 

On vit revenir les quatre cheValiers envoyfe 
k la d&ouverte. Philippe leur cria : * Quelles 
>i nouvelles? » lis se regard&rent les una les 
autres sans r£pondre ; ancun n'osoit prendre 
1& parole. Philippe ordonna au moiue de Bas&le 
de s'expliquef . Ce chevalier, Suisse ou champe- 
nois , £toit an service du roi de Boh£me , et pas- 
soit pour un des capitaines les plus experimentes 
de Vatnite.' Sire , dit-il, tious avons chevaucke; 
si ndus avons vu et considere le convenant des 
Attgloti. Si conseille, ma partie, et sauftoti- 
joursie rheiUeur conseil, que vous laissiez tou- 
' tes vos gens ici arreter sur les champs et loger 
pour cette Journee. Cdt aihcois ( avant) que les 
detnieri puissent venir > et vosbatailles soyent 
ordonnees il sera tard; si seront v6$ gens lasses 
et travailles et sans aftojr, et trouveriez vos 
ennemis frais et nouvetitUx. Si poUvez le 
matin vos batailles ordonner plus mdrement 
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et mieux , et par plus grand loisir adviser 
vo$ ennemis, et par quel c4te on les pourra 
combattrei car soyez surs quits vous atten- 
dront. 

Jamais avis plus salutaire n'avoit 6tfl donni : 
depuis plusieurs jours l'arroee faisoit des mar- 
ches forcees; elle avoit passe la nuit k defiler 
dans Abbeville, elle veooit de fiaire sue lieues 
au trot de la cavalerie; elle etoit hors d'haleine, 
accablee de fatigue et de chaleur ( on 6toit 
dans las jours les plus chauds de lejti ) ; elle 
n'avoit pris aucune nourriture; enfin up orage 
qui grondoit encore avoit trempe hommes et 
cbevaux, mouille les annes, et rendu les arcs 
des G&iois presque inutiles. 

Philippe sentit la sagesse de ce conseil ; il or- 
donna de suspendre la marche de Vannee; les 
deux marechaux deMontmorency et Saiu t-Venan t 
ooururent de toute part criant : Bannieres arre- 
tez ! au nom de Dieu et de saint Denis. Moeurs , 
usages et langage qui montrent que Dieu etoit 
dans ce temps \e seui souverain jpaitre, et que 
les marechairx de France remplissoient des fonc- 
tions aujourd'hui laissees aux ofliciers in£§- 
rieurs. 

Les Genois s'arr6terent , deposerent leurs ar- 
balfetes et commencereut a preparer leurs eta- 
pes; mais le comte d'Alencon, qui les suivoit 
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avec sa cavalfcrie, ou n*entendit point Fordre, 
ou n*y voulut p&nt ob£ir. La jeunesse qui 
l'entouroit se regardoit comme insult£e parce 
que les Genois devoient dteouvrir l'ennemi 
avant elle;jelie jura qu'elle ne feroit halte 
que quand les pieds de derri&re de ses che- 
vaux tomberoient dans les pas des Strangers 
qui faisoient la tfite de la colonne. Le comte 
d'Alencon trouve les Genois occupes de leur 
nourriture, les traite de laches et les force 
de continuer leur chemin. Les derniers corps 
de Tarmee ne veulent point rester en demeure ; 
un mouvement general entraine le roi et les 
marechaux , malgre* leurs efforts. Les commu- 
niers dont tous les champs etoient couverts 
entre Abbeville et Creci , entendant la voix 
des chefs , et voyant se h&ter la cavalerie, 
croient que Ton en est venu aux mains : 
ils brandissenf leurs diverses armes et crient 
tous k la fois : A la mort! ii la mort! Chaque 
seigneur se pr&npite avec ses vassaux pour 
arriver le premier. Cent vitigt mille hommes se 
heurtent , se poussent , se pressent dans un £troit 
espace ; une Eclipse frappe Timagi nation , un 
orage augmente le d^sordre , et Ton arrive au 
milieu des torrents de pluie, au bruit du ton- 
nerre , au cri r£pet£ a la mart! a la mort I en 
face de Fenneim. 
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Les Anglois se Invent en siltifipce : les ar- 
chers places & la prem&re Kgne font seuls tin 
pa3 en avant; l'infanterie irlandoise et galloise 
au second rang tire sa large et courte £p&, 
et les hommes d'armes au troisi&me rangdressent 
tous leurs lances si droites , qiieUes sembloient 
un petit bois. 

Si Philippe ri avoit pu arr£ter son arm£e lors- 
quelle n etoit pas encore sur le champ de ba- 
taille , cela lui fut bien moins possible devant 
les Anglois : la vue de Fennemi produisit 
sur lui ce qu elle produit sur tous les Fran- 
cois , Fardeur du combat et la fureur guer- 
rifere. Les voilh , s'ecria - t - il , ces brigands 
qui ont occis mes pauvres peuples , gdte y arde 
et exile la France* Allons , messeigneurs , ba- 
rons j chevaliers , ecuyers et bons hommes des 
communes*, vengeons nos injures , oublions 
koines et rancunes pas sees s 9 il y en a entre 
nous , et, courtois sans orgueil, portons-nous 
en cette bataille commefreres et parents. 

Quoiquil futdejk trois heures de l'apr&s-midi 
(26 aouti 346), le sign atast don ne auxarbaletriers 
genois de commencer 1'attaque : secretement of- 
fenses des paroles outrage&ntes dufr&re duroi, ils 
demandent un moment de repos; ils representee t 
qu'ils sont accables de fatigueet.de faim 9 que 
la pluie a d£tendu les cordes de leurs qjrbal&tes 
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et quils neqpRt mie ordonnes pour f aire grand 
exploit de bataHkL Gestparoles £tant rapportees 
au comte d'Alencon ; il s'derie : On se doit bien 
charger de telle ribaudaille qui faille au be- 
soin I et il marche sur eux. Obliges d'aller au 
combat , les G£nots commenc&rent h juper moult 
epouvantablement pour les Angloisebahir. Trois 
fois ils recommencfcrent a crier ; s'arr&ant entre 
chaque cri , puis couraut vers Fennemi. Au troi- 
si6me cri, ils Jancent leurs filches, qui tombeut 
sans effet. 

Les archers anglois d&ouvrent leurs arcs 
quils avoient tenus dans leur £tui pendant 
la pluie, courbent ces arcs jtiaquaux empen- 
nons des fleches , et en decochent a la fois un 
si grand nombre qu'ellep ressembloient , disent 
les historiens, k de la notge ou k une grande 
ond^e descendant sur les Generis. Ces Italiens se 
renversent sur les hommes d'armes du comte 
d'Alencon; Grimaldi et Doria se font tuer en 
essayant de rallier leurs gens. 

Philippe apei^ut r&haufourrfe, et toujours 
poursum de l'id^e de teahison , il s'^crie : 
« TueZy tuez cette ribaudaille qui nous em- 
it peche le ciiemin. *.Le comte d'Alencon fait 
sooner la charge , et passe avec sa cavalerie sur 
le ventre des Genois :■ perces des fleehes an- 
gtoises., fbules aux pieds par nos hommes 
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d'armes, ils coupent les cordes tU Jeurs arba- 
lfetes , et se dispersent daus UOtftes les directions; 
les archers ennemis £irent dans le plus epais 
de cette m£l£e, et les cavaliers tombent abattus 
de loin avec leurs chevaux. 

Le co rate d'Alencon souvre un passage k 
travers les archers Genois en fuite et les 
archers anglois avancant , heurte la seconde 
ligne des troupes commandoes par le jeune 
fils d'Edouard, perce encore cette infante^ 
rie, et se trouve en face des chevaliers du 
prince de Galles, qui le chargent a leur tour. 
Le comte de Flandre , avec son fils le • dau- 
phin Yiennois et le due de Lorraine, se deta- 
chant du corps de bataille francois, accou- 
rent au partage de la gloire et des perils du 
comte d'Mencon. Les lances se croisent; les 
epees remplacent les lances brisees. Tous ces 
rois, comtes, dues, barons et chevaliers, au 
lieu de donner ensemble, combattent les uns 
apr&s les autres. L'independance barbare do- 
minoit encore tous les esprits avec ks id6es 
romanesques; on ne ekevchmt qu k se faire une 
renomm£e parliquli&re de vaillance, sans sin- 
quieter du succ& general.; jamais cm ne vit 
plus de courage et moins d habilete. La serenite 
etoit revenue dans le ciel , mais au desavantage 
des Francois, car ils a voientk vent et le soleilau 
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visage. A roesure qu'ils tr^buchoient, ils 6toient 
£gorg6s k terre par les Gallois et las Irlandois. 

Philippe, apercevant le comte d'Alencon au 
plus epais de la seconde division des Anglois , 
est saisi de crainte pour son frfere. II se tourne 
vers ses gens et leur dit : Allons ! et s'ebranle 
avec le corps de bataille. Aussitot la seconde 
division ennemie descend de la colline , k fin 
de soutenir le prince de Galles et d'arrdter le 
roi de France. La bataille se ranime. 

Le prince de Galles, assailli par le comte 
d'Alencon , est au moment de succomber ; 
Warwich et Geofroy d'Harcourt, qui avoient 
la garde du fils d'Edouard , envoient demander 
du secours k son p&re. « Si, dit Edouard au 
messager, mon fils estylmort, ou a terre, ou 
blesse quilne puisse Haider? Le chevalier re- 
pondit : Nenny, sire, si Dieu plait. Le roi dit : 
Or, retournez devers lui et devers ceux qui 
vous out envoye; et leur dites de par moi 
quils ne rri envoy ent meshuy querir pour ad- 
venture qui leur advienne tant que mon fils 
soit en vie , et leur dites que je leur mande 
quils laissent a F enfant gagner ses eperons. 
Je veux, si Dieu Pp ordonne, que la journee 
soit sienne. » 

Cette r£ponse ou la naivete chevaleresque 
se m6le k la fermet£ d'un vieux Romain , ra- 
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nima le courage des deux mar£chaux anglois. 
Harcourt devoit 6tre puni de la victoire qu'il 
remportoit sur sa patrie, ainsi qu'il arrive k 
ceux qui s'obstinent k ces longues vengeances 
qui n'appartiennent qu'k Dieu. On avoit dit k 
Geofroy que la banni&re du comte son frfcre 
avoit 6t6 vue; il le chercboit pour le sauver; 
mais le comte n'avoit point voulu survivre k 
la honte du triomphe de Geofroy : il s'etoit 
fait tuer par les ennemis de la France. 

Le roi de Bohfrne £toit k Farrifere- garde 
avec le due de Savoie. On lui rendit compte 
des evenements : Et oil est monstigneur 
Charles, mon Jilsf dit-il. On lui repondit quil 
eombattoit vai 11am meat , en criant , Je suis 
red de Boheme! qu'il ajsoit A6\k recu trois bles- 
sures. 

Le vieux roi , transport^ de paternity et de 
courage , presse le due de Savoie de marcher au 
secours de leurs amis; le due part avec l'ar- 
rifere-garde. On n'alloit point assez vite au gre 
du monarque aveugle qui disoit k ses chevaliers : 
« Compagnons , nous Orommes nes en une meme 
» terre , sous un meme soleil , eleven et nourris 
» a meme destinee , aussi "vous proteste de ne 
» vous laisser aujourd'hui tant que la vie me 
» durera. » Quand on fut prfit k joindre Fen- 
nemi , il dit k sa suite : « Seigneurs , vous etes 
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mes amis j je vous requiers que votes me meniez 
siavant que je puis se ferir un coupd'epee. » Les 
chevaliers r£pondirent que volontiers ils le fe- 
roient. Et a done, qfin quits ne le perdissent 
dans la presse , ils lierent son cheval aux f reins 
de leurs chevaux et mirent le roitout devant, 
pour mieux accomplir son desir , et ainsi sen 
allerent ensemble sur leurs ennemis. 

Le roi de Boherne , conduit par ses chevaliers, 
p^netra jusqu'au prince de Galles : ces deux he- 
ros, dont Fun commencoit et dont Fautre finis 
soit sa carri&re, essay&rent plusieurs passades de 
lance, pour illustrer k jamais leurs premiers et 
leurs dei*niers coups. La foule $epara ces deux 
champions, si diffe rents d'age et d'avenir, si res- 
serablant de noblesse, .4e g£n£rosite et de vail- 
lance. Le roi de Boheme alia si avant quMferit 
un coup de son epee 9 voire plus de quatre et 
recombattit moult vigoureusement , et aussi 
fireht ceux de sa compagnie ; et si avant s 9 j 
bouterent sur les Anglois, que tous y demeu^ 
rerent , et furent le lendemain trouves sur la 
place autour de leur seigneur et tous leurs 
chevaux lies ensemble. Vrai miracle de fidelite 
et d'honaeur. Les mioses, qui sortoient alors du 
long sommeil de la barbarie , s'empressferent a 
leur reveil d'immortaliser le vieux roi aveugle ; 
Petrarque le chanta, et le jeune Edouard prit sa 
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devise qui devint celle des princes de Galles ; 
c £toit trois< plumes d'Autruche avec ces mots 
tudesques ecrits k Fen tour in riech, je sers: il 
n'appartenoit qu'k la France d'avoir de pareils 
serviteurs. 

Cependant combat continuoit; mais, Je 
comte d'Alencon et le comte de Flandre ajant 
ete tues, les hommes d'armes de ces princes 
commencferent a plier : le frire de Philippe 
expioit par une fin digne de sa race les malheurs 
dont il etoit la cause premtfere. 

Tout a coup nos soldats croient entendre ecla- 
ter la foudre , et se sentent frappes d'une mort 
invisible : Dieu lui-meme paroit se declarer en 
foveur de leurs ennemis et lancer le tonnerre au 
milieu de la bataille. Four la premiere fois le 
bruit du canon frappoit Toreille des Francois ; 
ils fr£mirent; ils emupt l'instinct des victoires 
nouvelles qu ils devoient obtenir un jour par cette 
arme; un nuage (Je fum^e , d£chir£ par des feux 
rapides, couvroit leur gloire et leur malheur. 
Cette obscurite guerri&re devoit envelopper d6- 
sormais ceshauts fa its* ces grands combats, ce 
spectacle de sang qui plaisoient tant au soleil et 
aux chevaliers. 

Edouard avoit placi six pieces de canon sur 
la colline : la poudre itoit dijk connue , % 
mais on ne Tavoit point encore employee dans 



Digitized by 



94 HISTOIRE 

une bataille. La guerre antique et la guerre mo- 
derne , le genie de Du Guesclin et celui de Tu^ 
renne se rencontrferent aux champs de Cr6ci. La 
lance, la fl&che et le bo u let atteignent k la fois 
le chevalet le cavalier; 1'oriflamme, letendard 
royal, les banni&res di verses, hach£s par le sabre, 
sent aussi traverses par ces blocs de fer qui per- 
cent aujouid'hui les drapeaux. De si grands 
monceaux d'armes, de cadavres et de chevaux 
s'^lfevent, cjue ce qui est encore vivant reste as^ 
siege, bloque et immobile dans ces barricades 
mortes. 

Tout expire , rois , princes , chevaliers , hom- 
ines d'armes, communiers. Au milieu de ce 
massacre, Philippe ne cherchoit lui-mfime 
que le coup qui devoit mettre fin k sa vie. Dte 
la premiere charge son cheval avoit £t£ tue 
sous lui : on vit tomber le mooarque, un cri 
s'eleva : « Sauvez le roi! » Derni&re ressource 
des Francois , dernier sentiment qui les ani- 
moit quand ils avoient tout perdu. Ce cri 
d'honneur, de devouement, de tendresse et 
de douleur, fut entendu'des ennemis; il aug- 
menta chez eux l'espoir de la victoire. Jean de 
Hainaut,qui etoit aupres de Philippe, parvintk 
grand' peine k le faire monter sur un autre cheval. 
II Fengage vainement k se retirer; Philippe, vou- 
lant toujours secourir son fr&re dejk abattu, s l en- 
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fonce , sans rien £couter, dans les bataillons 
ennemis; il recoit deux blessures, 1'une k 1^ 
gorge, Vautre k la cuisse. Dejk le soleil 6toit 
couch£ : le roi s'obstinoit k mourir pour les 
Francis morts pour 4ui ; Jean de Hainaut fut 
oblige de lui faire violence. II saisit le cheval du 
monarque par le frein , et entrainant Philippe : 
« Sire , s'ecria-t-il } retrayez-vous ; il est temps , 
» ne vous perdez mie si simplement. Si vous 
» avez perdu a cette fois , vous redbuvrerez a 
» une autre* » * 

La nuit pluvieuse et obscure favorisa la re- 
traite de Philippe. Ce prince , entr6 sur le 
champ de bataille avec cent vingt mille hom- 
mes, en sortoit avec cinq chevaliers : Jean de 
Hainaut, Charles de Montmorency, les sires de 
Beaujeu, d'Aubigny et de Montsault. II arriva 
au chateau de Broye ; les portes en etoient fer- 
mees. On appela le commandant ; celui-ci 
vint sur les creneaux, et dit : Qui est-ce lk, qui 
appelle k cette heure? » Le roi repondit : 
« Ouvrez : c'est la fortune de la France. » Parole 
plus belle que celle d$ Cesar dans la tempdte, 
confiance magna nime honorable au sujet comme 
au monarque , et qui peint la grandeur de Tun 
et de l'autre dans cette monarchic de saint 
Louis. Du chateau de Broye, Philippe se rendit 
k Amiens. 
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II y avoit d£jk deux heures quil faisoit 
nuit; les Anglois ne se tenoient pas encore 
assures du triomphe ; il n apprirent toute 
leur victoire que par le silence qu'elle repan- 
dit sur le champ de bataille. Inquiets de ne 
plus rien entendre, ils allum&rent des falots, 
et entrevirent h cette pale lueur les immense* 
funlrailles dont ils 6toient entour£s. Quelques 
mouvements muets indiquoient des restes 
d'une vie «ans intelligence; quelques blesses, 
sails parole et sans cri, elevoient la t£te ou les 
bras au-dessus des regions de la mort : sc&ne 
ind£finie et formidable entre la resurrection et 
le neant. 

Edouard, qui pendant toute cette journ£e ri a- 
voit pas mfime mis son casque , descendit alors 
de la colline vers le prince de Galles, et lui dit en 
le serrant dans ses bras : « Dieu vous doins 
( donne ) perseverance , vous 6tes mon fita » 
Le prince s'inclina et shumilia en honorant 
son p&re. Les luminaires eleves par les sol- 
dats £clairoient ces embrassements au milieu 
de tant de jeunej homipes privfo pour jamais 
des caresses paternelles. Le fils et le petit-fils de 
la fille de Philippe le Bel avoient dans leurs 
veines de ce sang francois qui souilloit leurs 
pieds; ils pouvoient aller raconter k leur m&re, 
qui vivoit encore, ce qu'ils avoient vu dans la 
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vaste chambre ardente oti gisoient les corps de 
ses parens et de ses amis. 

Quand vint le jour, il fa i so it un brouillard si 
epais qu ; on voyoit k peine k quelquespas devant 
sen. Les communes de Rouen et de Beauvais',' une 
autre troupe com man dee par les d6l£gltes de Farr 1 - 
chevdque de Rouen et du grand-prieur de France*, 
mill e lances conduitesparle due de Lorraine, ignoM 
rant ce qui s'dtoit pass£, s'avancoterit au secotttsj 
de Philippe. Les Anglois plant&rent sufurilteu 
&ev6 les banni&res tomb£es entre leurs trains ? 
Attires par ces enseignes de la patrie, les f>an~ 
coise venoient se ranger autour d'elles, et iW 
6toient £gorg&; le due de Lorraine , TarchevS- 
que de Rouen et le grand-prieur d<e France, p6- 
rirent avec leurs gens. < i 

Edouard voulut Gonne4t*e T6tendue de sdn 
succ&s : Regnault de CobHam et Richard de 
Stanfort furent depSches' poi\r Compter W 
morts, avec trbis h£ram& pour Mcdnnoltife tesl 
armoiries, et deux^lercs pour 6fcrirfc lies; nobis i\& 
revinrent le swr apportatit le rdle^fun^bre. •'»» " 

Dans ces fastes de l'hoi^neury on trottvofa' in^j 
scrits, selon Froissard, onze cents ehefa*Ad prin- 
ces , quatre-vingts bannerets , douze cent cheva- 
liers d'un £cti (servant de leur seule personne), et 
trente* mille hommes d'autres gens. QueJques 
historiens disent qu il perit trente mil le hommes 
tqme v ter. 7 
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le jour de la bataille, et soixapte mille le lende- 
main ; exag^ration visible : on oublie teujours 
dans ces ealcuk des anciennes batailles le temps 
materiel qu'il falloit pour tuer qtiand 6a nem- 
ployoit pas les Machines de guerre , et alors sur- 
tout qu'on ignoroit cette artilkrie des temps 
modemes qui emporte des files de soldats k la 
fois. Txeaate mille Anglois ( car il faut compter 
presque pour riep l'effet des six pieces de canon 
tirant un moment velrs le soir, et vraisemblable* 
ment mal servies) , trente mille Anglois auroient 
tu6 qaatre-vingt mille Francois dans cinq ou six 
heures k coups de fl£ches, de lances et d'^p6es : 
* et c est tie pas asses dire, car la division de 
l'arm£e entfemie, commandee par Eck>uard en 
personne , ne fut pas m£me engages; Une lettre 
de Michel Northburgh, temoin occulaire, nous 
a &6 conserve par Robert dAve&bury , dans sou 
* , higtoired'Edoaurd III 1 . Cette lettre reduitle Som- 

bre des homines d'armes tu£s le.jour de la ba- 
tailie ,, i quinze cent quarante-desux, sans y 
comprend$e communes et pedadiles ( gens de 
pied), et le lcndemain k deux mille et plus. 
Northhurgh nomine > ainsi quil suit, Ids pririci- 
paux cbefs tues daus les diverges actions :«Furent 

1 "Voyez cette lettre dans l'excellente edition de 
Froissard par M, Bochon. 
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» morts le roi de Boh£me , le due de Lorraine , le 
» comte d'Alencon, le comte deFlandre, le comte 
» d'Harcourt etses deux fils (particularite remar- 
» quable), le comte d'Aumale, le comte de Ne- 
» vers et son frere le seigneur de Tbouars , 
» Varchev^que de Sens y Farchevfique de Nimes, 

* le haut-prieur dfe l'hdpital de France, le comte 
» de Savtiie, le seigneur de Morles, le seigneur 

* de Guyes,le sire de Satnt-Venant (marechal), 
n le sire de Rosingburgh, six comtes d' Airma- 
il gne , et tout plein d'autres comtes et barons 
» et srtfttes gens et seigneufs dont on ne p&tt? en- 

* core savoir les noms. Et Philippfe de Valois , et 

* le marquis qui est appeJ6 l'elu des Romains 
» ( Charles de Luxembourg, elu roi des ito- 
w mains), 6chapperent tiawvte (blesses). » Cette 

lettre est datee devant Calais, le quatrifeme jour . 
de septembre i neuf jours seulement aprts la ba- 
taille. 

A ces iHustreS morts iVfaut ajouter lfc roi de 
Majorque , le comte de Blow , neveu du roi de 
France, les comtes de Sancerre et d'Auxerre, le 
due de Bourbon et les deux cbefs des G6nois, 
Grimaldi et Dona* 

Les corp& de ces sfeigneurs ayant ete relevfe 
par ordre d'Edouatd , it les fit inhumer en terre 
sainte au monast&re de Mainteney pris Gr6ci. 
Kuington et Walsingham assurent que les 

7- 
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Anglois ne perdirent qu'un ecuyer , trois -cbe-< 
valiers et trfcs-peu de goldats : la victoire ne 
cooipte pas ses raorts; qui triomphe na rien 
perdu. 

La grande aristocratie fran^oise a eprouve 
trois grandes defaites par les Anglois, Creci, 
Poitiers, Azincotirt, corame la grande aristo- 
cratie romaine perdit contre les Carthaginois 
les batailles de la /Treble , de Tbrasym&ne et 
de Cannes. Ces desastres qui nous oterent du 
sang , noa de la gloire , tourn&rent en dernier 
results t au profit de aotre civilisation et de nos 
liberies. II fut ouvert au champ de* Creci una 
blessure dans le sein de la haute noblesse de 
France; blessure qui elargie a Poitiers, Axin- 
court, et & Nicopolis, epuisa le corps aristocrat 
tique. Bientot parut , apr£s les deroutes de Phi- 
lippe de Valois et de Jean son fils > une noblesse 
dont on n'^voit presque point entendu parler et 
qui succ^da a la premiere, de.meme que la se- 
conde noblesse franke s'etoit n?pntr#e apr£s l'e- 
chec de Lother a la bataille de Fontefray. On 
avoit meprise la pauvr^te des getnuUhommcs 
de provinces; on fut heureu* de trpuver leur 
epee : les Charny, les Ribaumont, les Du 
Guesclin,les Latremoi'llc , les Boucicault , les 
Saintre, furent suivis des Pothon et des, La 
Hire, et perpetu^rent cette race heroique jusqu'i* 
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Bayard et au capitaine La Noue. Cette chevalerie 
seconde, non moins illustre, substitute aux 
grands barons, forma la transition eritrel'armfe 
aristocratique et l armee pleb&enne. Du Guesclin 
commenca 1 art militaire moderne et la disci- 
pline ; La Jacquerie et les grandes-oompagnies 
apprirent aux paysans qu'ils se pouvoient battre 
aussi bien qoe leurs seigneurs. Le ban Tarri^re. 
ban remplac&rent peu a peu la levee en masse 
des vassaux ; ce ban et cet arriere-ban devinrent 
kiutiles, quand les troupes regtoli&res s'etablirent 
sous le regne de Charles VII. La royaute , ainsi 
qoeFarmee nationale, accrut sa force de l'affoi- 
blissement m&ne du corps aristocratique-mili- 
taire : 1'ancienne constitution de Tetat s'alt£ra 
dans sa partie virtuelle, et la soci£te marcha 
par ce qui sembloit un malheur, ver9 ce degre 
de civilisation ou nous la voyons aujourd'bui. 
On peut dire que la couronne de France et la 
nation fran$oise furent trouvees sous les morts 
du champ de'bataille de Creci. 

La derni&re apparition des nobles corame 
soldats , eut lieu a la bataille d'lvri , dans ce 
corps de deux mille gentilshommes amies k 
cru depuis la tfite jusqu'aux pieds. Vers la fin 
du rfegne de Henri IV la fureur des duels affoi- 
blit ce qui restoit de la seconde aristocratic. 
Enfin sous Louis XIII et sous Louis XIV les gen- 
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tilshomipes ou servirent dans des corps privi- 
l£gies reputes nobles, ou devinrentles ofliciersde 
1'armee nationale. Paps cette nouvelle position 
jlsnemanqu^rentpoiptfe leurrenom : Jesbatailles 
livrees par CopdeetparTurenneattestentquesile 
gentilhomme avoit cbang^ de fortune, il n'avoit 
pas degteere de valeur. Aux champs de Clos* 
tercamp et k ceux de Fontenoi , sous Louis XV, 
dans la guerre iTAmerique sous Louis XVI, la 
France n'eut point h rough* desd'Asaas et des La- 
fayette. Quand au commencement de 1st revolu- 
tion, il ne resta plus au pauyre gentilhomme, 
redevenu Frank , que son 6pee , il Falla porter 
aux pieds de ceux qui, selon ses idees, avoient 
le droit d'en requerir le service ; il laissa la vie- 
toire pour le malbeur. Si ce fut une faute, ce fut 
celle de l'honneur; et puisque la noblesse devoit 
perir, mieux valoit qu'elle trouv&t sa fin dans le 
principe m&ne qui lui avoit donn£ la vie. Peu 
apres eclaterent les merveilles de l'armee pie- 
beienne. Aujourd'hui si la France parvient a ge- 
n£raliser le systeme des gardes nationales , elle 
detruira celui des armees permanentes; elle r£- 
tablira les apciennes levees en masse des com- 
munes; les convocations du ban et de I'arri&re- 
bap plebeiens remplaceront les convocations 
du ban et de Tarriere - ban nobles ; la demo- 
cratic fera ce qu'avoit fait faristocratie. Les 
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hommes tdurnent dans uncercle, et reproduisent 
incessamment les mdmes institutions dans un 
autre esprit , et sous des noros divers. 



sohkaire. 

Philippe * arrive a Amiens* essaje inutilement de rassembler <de 
nouveaux sol da Is pour livrer une seconde batailfe. — II veut 
faire pendre Godemar Du Fay et il est de'tournfc de ce dessein 
par Jeaja de Hainan t. — Geofroy d'Harcourt vient, 4a tonmllc 
au cou , se jeter aux pieds de Philippe , qui lui pardonne, — 
Edouard met le siege devant Calais ; le due de Normandie 
leve celui d'Aiguitlon, Les Anglais de Ja Gnyense en- 
vahissent tout le pays jusqu'a la Loire. — Continuation de la 
guerre en Bretagne. — Heroisme de Geofroy du Pontblanc 
dans Lannion, Charles de 3Ws est fait priaonnier au siege 
de la Roche«de-Rien.~- Mort du vicomte de Rohan , des sei- 
gneurs de Chateaubriand et de Roye , des sires de Laval , de • 
Tournemrne , de Rieu , de Boisbausel , de Macheeou, de Ros- 
Werner, de Loheac et de la Jaille. — Bataille de Neville, oil 
David Bruce , roi d'Acosse , est fait prisonnier par la reine 
d'Angleterre. — Aeeroissement des taxes. — • Augmentation et 
alteration des monnoies. — Multitude de pensions assignees 
sur le tresor en qualite de fiefs. — A venture de Louis de 
Male, comte de Flandre, fils de Loub, tue a la bataille de 
Creci. — Gaulhier de Mauny obtieot un sauf -conduit pour 
traverser la France et se rerdre de la Guyenne au camp 
d'£douard qui assi^geoit Calais. — Caxactere du temps : la 
fot religieuse se bit sentir dans Ja foi politique; ce n'est pas 
la civilisation intellectuelle de Fespece * mais la civilisation 
de Tindividu. La politesse du haut rang fait disparoitre la 
► barbarie, et le fanatisme de l'honnenr chevaleresque tignt 

lieu de la vertu du citoyen. Philippe marche au secours de 
Calais qui ressentoit les horreurs de la famine. — Joie des 
Calaisiens lorsque, du haut de leurs rem parts , ils apercoi- 
vent 1'armee de Philippe marchant la nuit en ordre de ba- 
taille au clair de la lune. — Leur douleur, quand elle sc- 
loigne , sans les avoir pu secourh\ 
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FRAGMENTS 

REDDITION BE CALAIS. 

Les habitants de la ville abandonnee apercu- 
rent du hgut de leurs renfj)arts la retraite du roi , 
ils pouss&rent un cri com me des enfants d£laiss& 
par leur pere : « Ils etoient en sigrande douleur 
» et detresse que le plus fort d'entre eux se 
» pouvoit it peine soutenir. » Convaincus qu'il 
n'y avoit plus de secours k attendre, ils allien t 
trouver Jean de Vienne, et le priirent d'ouvrir 
des negotiations avec Edouard. 

Le gouverneur monte aux creneaux des 
murs de la ville , et fait signe aux ennemis 
qu'il desiroit pourparler; de quoi le roi d' An- 
gle terre etant instruit, il envoya Gauthier de 
Mauny et sire Basset ouir les propositions de 
.Jean de Vienne. 4 Quand ils furent a portee de la 
voix : « Chers seigneurs, s'ecria le vieux capi- 
» taine, vous etes moult vaiUants chevaliers en 
» fait d'armes. Vous savez que le roi de France, 
» que nous tenons a seigneur, nous a ici envoy es 
» pourgardercette ville et chdteftnous avons fait 
» ce que nous avons pu. Or, tout secours nous a 
» manque. Nous n 9 avons plus de quoi vivre , il 
» faudra que nous mourrions tous de faim, si 
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» legentil roi, votre seigneur, tfa merci de nous. 
» Laquelle chose lui veuillez prier en pitie , 
» et quil nous laisse aller tout ainsi que nous 
y> sommes. 

» — / ean y repondit Gauthier de Mauny , ce riest 
» mie F entente de monseigneur le roi que vous 
» vous en puissiez aller ainsi. Son intention est 
» que vous vous mettiez tous a sa pure volonte, 
» pour rangonner ceux quil lui plaira , ou pour 
» vous faire mourir. » 

Le gouverneur repartit : « Gauthier, ce sc- 
» roit trop dure chose pour nous. Nous sommes 
» ceans un petit nombre de chevaliers et ecujers 
» qui lojralement avons servi le roi de France f 
» notre souverain sire , comme vous feriez le 
» votre enpareilbas. Nous avons endure maint 
» mal et mesaise mais nous sommes resolus a 
» souffrir ce qiionques gendarmes ne souffri- 
» rent , plutot que de consentir que le plus petit 
» gargon de la ville eut autre mal que le plus 
» grand de nous. Nous vous prions done par 
» votre humilite d! aller devers le roi d Angle- 
» terre. Nous esperons en lui tant de gentile 
» lesse 9 qua la grdcedeDieu son propos chan- 
» gera. » 

Les deux chevaliers anglois re to urn £ rent vers 
leur maitre, etlui rapporterent les paroles du gou^ 
verneur. Edouard irrite de la longue resistance de 
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la place , et rem&norant les a vantages queles ha- 
bitants de Calais avoient obtenus sur les Aqglois 
dans les combats de mer, vouloit tous les mettre 
k mort. M auny, aussi g^nereux qu'il £toit brave, 
osa representer au roi que, pour avoir et^ loyaux 
serviteurs envers leur prince, ces Francis ne 
m&ritoient pas d'etre ainsi trails; que Philippe, 
quand il prendroit quelque ville , pourroit user 
de represailles. uEnfin , ajouta-t-il , vous pour- 
» riez bien , monseigneur , avoir tort ; car vous 
» nous donnez un tres-mauvais exemple. » Les 
barons et les chevaliers anglois qui etoient 
presents furent de 1'opinion de Gauthier. « Eh 
» bien! seigneurs, s'ecria Edouard,ye ne veux 
» mie etre seul contre vous tous. Sire Gau- 
» thier, allez dire au capitaine de Calais quil 
» me livre six des plus notables bourgeois 
» de la ville ; qu'ils viennent la tSte nue, les 
» pieds dechausses , la hart cou , les clefs de la 
» ville et du chdteau dans leurs mains; jeferai 
» d'eux a ma volonte 9 je prendrai le reste a 
» merci. » 

Mauny porta cette r^ponse a Jean de Vienne 
qui £toit rest6 appuy6 aux creneaux. Jean pria 
Mauny de Tattendre pendant qu'il alloit instruire 
les bourgeois de la proposition d'Edouard. II 
fait sonner le beffroi; hommes, ferames , en- 
fants, vieillards, se rassemblent aux halles. Le 
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gouverneur leur raconte ce qu'il a fait , et 
quelle est la derniere volont£ du roi d'Angle- 
terre. 

Un silence profond regne d'abord dan&Fas- 
semblee : tpus les yeux cherchent les six victimes 
qui doivent racheter de leur sang la vie du 
reste des ci toy ens. Bientot les sanglots £clatent 
dans cette foule a moitie consumee par la faim : 
« lors commencerent a plorer toute rnaniere 
» de gens, et a mener tel deuil qu'il n'est si 
» dur coRur qui rien eut pitie, et memement 
» rhessire Jehan (le vieux gouverneur) en Ian- 
» mojroit tendrement. » 11 falloit une prompte 
Feponse , le temps accords s'&ouloit ; un bomme 
se l&ve; le lecteur Fa dejk nomme i Eustache 
de Saint-Pierre. Sa grande fortune, la conside- 
ration dont il jouissoit le rendoient notable , 
et lui donnoient les conditions requises pour 
mourir. L'histoire nous a transmis son discours, 
paroles saintes auxquelles on ne doit changer : 
« Seigneurs , grands et petits , grand' pitie et 
» grancFmechef, seroit de laisser mourir un 
» tel peuple qui cy est , par famine ou autre- 
» ment, qiiand on y peut trouver aucun 
» moyen , et seroit grand aumdne et grand? - 
» grdce envers Notre Seigneur qui de tel me- 
» chef les pourroit garder. Tax si grande es~ 
» pe ranee d' avoir pardon de Notre Seigneur, 
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» si je meurs pour ce peuple sauver, que je 
» veux etre le premier, et mettrai volontiers 
» en chemise a nud chef et la hart au cou , en 
» la merci du roi d 9 Angleterre. » 

« Quand sire £ us t ache eut dit ces paroles, 
» chacun alia F adorer de pitie, et plusieurs 
» hommes et femmes se jetoiqnt a ses pieds en 
» plorant tendrement. » 

La vertu est contagieuse comme Je vice : 
a peine Eustache eut-il cess6 de parler, que 
Jean d' Aire, qui avoit deux belles demoiselle* 
a /dies , declare qu il jeroit compagnie a son 
compere. Jacques et Pierre de Wissant, fr&- 
res, dirent k leur tour qu'ils feroient com- 
pagnie k leurs cousins, Eustache de Saint-Pierre 
et Jean d'Aire; aussi magnanimes qu'Eusta- 
che dans leur sacrifice , car s'ils n'en eu- 
rent pas la premiere pensle , ils se d^vouoient 
k une mort dont lui seul devoit recueillir Fhon- 
neur. En efiet les noms de Jean d'Aire, de 
Pierre et de Jacques de*Wissant sont presque 
ignores, et tout le monde sait celui d'Eustache 
de Saint-Pierre. Et c'est pour cela que parmi les 
six victimes , les deux seules qui n'ont pas de 
designation dans nos chroniques doivent 6tre t&- 
puteesles plus illustres; tout Francois doit leur 
tenir compte de Foubli de l'histoire; tout Fran- 
cois doit reudre un tribut d'hommages k ces 
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immortels sans noms, comme les anciens ele- 
voient des autels aux dieux inconnus. 

Les annales de Calais assurent que les deux 
derniers candidats pour la mort, furent tir^s au 
sort parmi plus de cent qui se propose rent apr&s 
les quatre premiers, et un £crivain conjecture 
que ce grand nombre de concurrents , est peut- 
6tre ce qui a emp6ch£ les noms des deux, der- 
niers bourgeois de parvenir jusqu'k nous; ils se 
sennit perdus dans la gloire commune de ces 
D^cius. Une autre version, sans autorite, yeut 
qu'Edoaard eut demands huit personn^s, qua- 
tre chevaliers et quatre bourgeois. 

R£cemment bles*£ , accable par . les ans , les 
infirmit&, la douleur 6t la fatigue, Jean de 
Vienne, se pouvant k peine soutenir, monte sur 
une petite haquenee et escorte les six bourgeois 
josqu aux portes de la ville. Ceux-^ci marchoient 
en chemise, la tfete et les pieds nus, la hart au 
cou , ainsi que l'avoit exige Edouard, et tela 
que les pr6tr*s, k cette epoque , s'avan$oient 
suivis da peuple dans les calamites publiques, 
pour offrir un sacrifice* ex piatoire. Eustache et 
ses compagnons portoient les clefs de. la ville; 
« chacun en terwit une poignee. Les Jemmes et 
» les en/ants cTiceux tordoient leurs mains et 
» crioient a haute voix tres-amerement. Ainsi 
» vinrent eux jusqua la porte > convoques en 
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» plaint es, en cris et pleurs : » speetacle que n'a- 
yoit point vu le monde depuis le jour ou Regu« 
lus sortit de Rome pour retourner k Carthage. 
Le gouverneur remit Eustache de Saint-Pierre , 
Jean d'Aire , Pierre et Jacques de Wissant et left 
deux inconnus entre les mains du sire de M auny, 
les recommandant a sa courtoisie : nMessire 
» Gauthier, je vous deUvre , cqmrne capitaine 
» de Calais, par le consentement du pauvre 
» peuple de cette vMe, ces six bourgeoi&..... 
» Si vous prie , geritil sire , que voUs veuillez 
» prier pour eux au roi d Angleterre , que ces 
» bonnes gens ne soient mis a morts. » 

A done fut la barriere ouverte, et les six 
bourgeois furent conduits it £douard a travers 
le camp ennemi. Sekm Thomas de La Moore 
et Knighton , le gouverneur de Calais accom- 
pagna , avec une partie de la garnison, les 
prisonniers , et remit lui-meme les clefs de la 
vilk an roi d' Angleterre. Les comtes , les ba- 
rons et les chevaliers qui environnOient le soi 
d' Angleterre , saisis d'admiration au r&it de 
Gauthier de Mauny, iwifoient par un mur- 
mure Edouard a egaler la generosity de ces 
citoyens. Le monarque demeure indexible; all 
» se tint tout coi et regarda moult fellement 
» (cruellement) les bourgeois, car moult hais- 
» soit les habitans de Calais pour les grands . 



Digitized by 



DE FRANCE. 111 

» dommages et contraires qu'au temps passe 
» sur mer lui avoientjaits. » 

II ordonna de couper la tete aux prisonniers. 
« Ah ! gentil sire , s'ecria Gauthierde Maunj, 
» veuillez refreiner votre courage..... Si vous 
» riavez pitie de ces gens, toutes out res gens 
» diront que ce sera grande cruaute , que vous 
» fassiez mourir ces honnetes boutgeois qui se 
» sont mis $n voire mtirci pour les autres 
» sauver. » 

« A cfe poiht grigna ( grin<ja ) le roi les dents 
» et dit : Messire Qauthier, souffrez-vous (tai- 
» aea-TOus), et il ordonna de faire venir le coupe* 
* t6te* » 

La reitie d'Angleierre se trouvoit alors dans 
le camp; elle £toit enceinte et elle pleuroit si 
tendrement de pitie quelle ne se pouvoit sou- 
tenir. Si se /eta a genoux par-devant U roi son 
seigneur, %t dit : « Ah I gentil sire > depuis que 
» jer repassai la mer en grand peril, je ne vous 
» at lien requis ni dernande. Or vous priois-je 
» kurnblemertt que pour le fils de samte Marie 
» et pour r amour de mdi , vous veuillez avoir 
» de ces six hommes merci. v 

Le roi attendit un petit a parler, et regarda 
la bonne dame sa femme qui pleuroit a genoux 
moult tendrement. Si lui amollia le cceur et si 
dit : a Ah ! dame , faimerois trop mieux que 
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» vous fussiez autre part que cy Tenez,Je 

» vous les donne : si en faites votre plaisir. » La 
bonne dame dit : « Monseigneur y tres-grands 
» mercies. » 

Lors se leva la reine et fit lever les six hour' 
geois et leurdtoit les chevesetres (cordes) cTe/i-. 
tour leur cou , et les emmena avec elle dans sa 
chambre et les fit rev&tir et donner a diner toute 
aise et puis donna a chacun six, nobles et les 
Jit conduire hors de Fost a sauvete. 

Edouard prit possession de Calais. II y che- 
vaucha a grand gloire aves les barons et les 
chevaliers avec si grand foison de menestriers , 
de trompes , de tambours , de chalumeaux et 
de musettes que ce seroit merveille it recorder. 
On ne retint dans la ville que trois Francois , 
un pretre et deux autres anciens hommes bons 
coutumiers des lois et ordonnances de Calais $ et 
fut pour enseigner les heritages , voulant le roi 
repeupler la ville depurs Anglois. Ce fut grand! 
pitie quand les grands bourgeois et les noble? 
bourgeoises et leurs beaux enfants furent con- 
traints de guerpir (quitter) leurs beaux hotels > 
leurs heritages , leurs meubles et leurs avoirs , 
car rienn'emporterent. 

On croit lire une page de l'histoire des plus 
beaux temps de la republique romaine, placee 
par aventure et corame par m^prise, au milieu 



Digitized by 



DE FRANCE. 



de rhitrtoire de la chevalerie. Leg vertus civile* 
d'Eustache de Saint-Pierre, de Jeau d'Aire et 
des deux Wissaut ooritrastent avec les yertus 
pailitaires des fiihaumont, des Charny et dee 
Mauuy : deux societes opposes se presentent 
eosemble , et toutes les deux font hooneur k 
l'esp6ee humdme. - 

Calais fut repeuple d'Anglois. Edouard y 
6tabJit treate - aix families bourgeoises des 
plus riches, et trois cents aoftres personnel 
de moiudre 6tat. Les franchises accord^es a 
cette ville y attirerent one foule ^'habitants. 
Edouard 4 doaaa les moilleures maisons de la 
cit& h quelqu£s-uns de ses chevaliers, tels que 
Mauay, Cobbarn, Stanford et Barth&emy de 
Burghersh : la reiae Philippe cut , pour sa part, 
riM&ritagede Jean d'Aire. Quelqu^s Frangois ob- 
tiarent auasi d«s propri^tes k Calai&. Eustacbe 
de Saiut-PieiTtt- fentt'a dan$ la peesession d'une 
partie de ses biens, et obtint de plus une pension 
considerable. - 

Un esprit de denigrement se repandit parmi 
nous vers la fin du dernier si6cle; on se plaisoit 
a rabaisser les actions h&xnques ; de mime 
qu on ae vouloit plus de la religion de nos 
aieux , on etoit incredule a leor gloire. On 
ixeut pas plus tot decouvert qu'Eustache de 
Saint - Pierre avoit recu une pension d'E- 
tume v ter. 8 
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dotiard, qu'on triompba de cette d&ouverte; 
on rcmarqua que les historiens angloia gar- 
doient le silence sur les fails *racont6s par 
Froissard au sujet de la ceddition de Calais , 
et Ton voulut douter de ces faits. Mais n'avoit- 
on pas yu tout le s&cle d'Auguste se taire sur 
Gic^ron? Les largesses d'Edouard pour Eusta- 
che de Saint-Pierre, ne sontvelles pas un nouvel 
hommage rendu au d£vouement de ce grand 
citoyen? L'estime qui! inspire aux ennemis de 
la France .doit- ell e diminuer celle que nous 
lui devons? Malheur k qui va chercher dans la 
vie privee d'un bomrae des raisons de moins 
admirer ses actions publiques : A coup sur , ce 
ravaleur des vertus ne fera jamais lui-m£me des 
actions dignes d'6tre racontees. 

Une injustice de la m£me nature avoit com- 
mences plus tot pour Philippe de Valois : Frois- 
sard et le contiouateur de Nangis avoient assure 
que les habitans de Calais err&rent dans la 
France sans recompense et sans asile, en men- 
diant le pain de la charity. Philippe ne fut 
poirit coupable de cette ingratitude ; deux or- 
donnances de ce roi, et drautres ordonnances 
de Jean et de Charles , ses successeurs imm£- 
diats, accordent aux Calaisiens des places, des 
privileges et des proprietes. L'ordon nance du 
8 septembre 1347 mention ne une concession 
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remarquable ; Philippe livre aux Calaisiens 
chasses de leurs foyers , tous les biens et heri- 
tages qui pourroient l«i echoir par quelque 
raison que ce fut; ainsi le monarque donnoit 
a ses sujets ses propres biens en echange des 
biens qu'ils avoient perdus : ce talion qu'il 
s'imposoit, non pour le crime, mais pour le 
malheur, est dans un esprit touchant d'egalit£* 
et de justice. Calais ne devoit etre rendu k la 
France qu'en i 558 , par Francois de Guise* 
homme destine a faire disparoitre la dernifere 
trace des mawx qu'Edouard avoit faits a la 
France, et & en commencer de nouveaux. 



SOXM1XBI 

Treves continuees a diverse* reprises jusqu'a lamortde Philippe. 
— Famine el j)este generate. Massacre des juifs. - — FlageK 
lans. — Tentative^ sur Calais. — Combat singulier d'E- 
douard et d'Euslache de Ribaumont. ■ — Le dauphin d'Au- 
vergne abandonne ses etats a 'Philippe : le Roussillon , ia 
Cerdagne et Ia seigneurie de Montpellier lui avoient deja etc* 
cedes par Jacques , roi de Majorque. — Le pape achete Avi- 
gnon de la reroe 'Jeanne de Naples. Philippe epouse en 
.secondes noces Blanche, fille de Philippe, roi de Navarre 
qu'il avoit d'abofd destinee a son fils Jean , due de Norman- 
•die , devenu veuf . — Philippe meurt cOmme Louis XII , vic- 
tjme de sa passio% pour la jeune reine qui , prolongeant sa 
vie jusqu'a un age tres-avance, vit la desolation de la Frtfoce 
commencer sous le roi Jean , finir sous Charles V et recom* 
mencer sous Charles VL 
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FRAGMXNTS 

MORT DU ROI. 

Philippe , £tant sur son lit de mort , fit ap- 
peler ses fils , le due de Normandie et le due 
•d'Orteans. Dane ce moment ou toutes les illu- 
sions s'evanouissent ,*ou il ne reste que le sou- 
venir du bien on du i*al qu'on a fait, le roi 
protesta de son bon droit dans la guerre qu'il 
avoit ete t>blig£ de soutenif , et d$ ses titres le- 
gitimes k la couronne. « Mon fib, dit-il au due 
» de Normandie qui fut son suceesseur, defen- 
)) dez done courageusement la France apr&s ma 
» mort. 11 arrive quelquefois, comme j'en ai fait 
» Texp^rience, que ceux qui eombattent pour 
» une chose juste eprouvent des re vers, mais 
» ils doivent mettre leur espoir en Dieu, qui ne 
» permet pas que le r&gne de l'iniquite soit 
» durable. Aimez-vous mes fils, maratenet la 
» justice et soulagez les peuples. » 

Un roi qui crgint que ses revers ne le fassent 
regarder comme coupable , qui se croit oblige de 
prouver a son successeur la justice de ses droits 
malgre le peu de succ&s de ses armes , eut ega- 
lement confesse 1'injustice de ces memes droits 
et les chatiments raerites d'ane ambition cri- 
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miuelje. Et cette confession , & qui £toit-elle 
faite, k qui rappeloit-elle les voies impenetrates 
de Ja Providence? k ce roi Jean que 1 adversity 
marquoit dejk de son sceau , adversite qui n£an- 
moiqs ne devoit pas perdre la France, car Dieu 
ne perrnet pas que le regne de liniquite soit 
durable. 

Le premier des Valois alia, le 22 aout i35o , 
porter sa cause aux pieds de celui qui donne et 
retire lea royaumes h sa volonte , laquelle n'est 
autre que le pouvoir eternel et l'infaillible jus- 
tice. 

JEAN XX. 

Depois son avenement a la couronne jusqua la bataille 
de Poitiers. 

De i35o a i35o\ 

Philippe VI, dit de Valois, laissa le sceptre 
k son fils Jean , second du nom , car on compte 
un fils de Louis X , Jean I , qui ne vecpt que cinq 
jours : Louis XVII, enfant, a pareillement 6t6 
plac£ au nombre de nos monarques. La loi salique 
£toit jen ce point d'accord a?ee le caractfere natio- 
nal : en France , l'innocence et le malheur n'ex- 
cluent pas de la couronne. 

Jean avait regu une education aussi bonne que 
celle de son p&re avoit 6tt negligee ; il aima et 
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protegea les lettres a u tan t que Philippe les m£- 
prisoit : c'est k ses ordres que nous devons les 
premieres traductions de Tite-Live, de Salluste, 
de Lucain, et des commentaires de C£sar. 11 
chercha et recompensa le m£rite; il sentokpar 
le coeur ce qu'il ne voyoit pas par l'esprit. II eut 
k la fois ces defauts et ces qua1it£s propres k per- 
dre les empires : Tirnpetuosit^ de caractfcre et 
l'irr&olution d'espritj le courage qui ne con- 
suite que l'honneur, et la magnanimity qui sa- 
crifie tout k l'accomplissement de sa parole* Dans 
un temps ou la justice £toit en France la liberty, 
il protegea la justice. En amitte, il ny eut 
point d'homme plus fiddle, mais on pardonne 
raremcnt aux rois d'avoir des amis ou de n'en 
avoir pas. 

A Reims, le 26«eptembre 1350, Jean se para 
de la couronne qui devoit orner son cercueil k 
Londres. Le jour de son sacre, il arma cheva- 
liers des princes et des gentilshommes qui ne 
devoient plus remettre dans le fouireau Tep6e 
qu'il s prirent de sa main. La pompe fut su- 
perbe^ la d£pense prodigieuse ; chaque nouveau 
chevalier re9ut, selon l'usage, au^ frais du roi, 
les habits de la ceremonie : fourrures pr^cieases , 
double tenture d or et de sole. Paris s'£mut 
k Fa spec t d& son monarque* Les rues furent ta- 
piss£e&; les artisans divises en corps de metiers, 
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les uns k piedy les autres k cheval, Itoient vdtus 
dune mani&re uniforme, mais diflKrente pour 
ehaque confrerie. Les fifties durfcrent huit jours r 
•une execution saqglante met fin a ces joies fu- 
nestes* 

Jean fait d£capiter le comte d'Eu , conn&able 
de France, nouvellemeut revenu sur parole / de 
sa prison d'Angleterre. II fut dit, mais sans- 
preuves, que le connetable trahissoit sa pa trie 
k Texemple de tant de Francois. 



lOMMAIBt: 

La treVe conclue avec l'Angleterrt sous ft regne precedent est 
confirmee par hes soins du pape ; elle est prorogee a diverse* 
reprises pendant trois annees. — Neanmoins les hosiilites no 
cessent jamais tout-a-fait dtfnsla Guyenne e( dans laBretagne. 
— Combat des trente. -* Creation de Fordre de Ft toil e. — 
Surprise du chateau de Guines par tdouard qui disoit qua 
les troves etoient marchandes. — Recherches inutiles par la 
ekambre des comptes des malversations financieres. — Jean, 
pris pour juge dans une querelle d'bonneur entre le due de 
Brunsvich et le due de Lancaster. — Mort du pape Cle- 
ment VI. — Premier crime du roi de Navarre. 



FRAGMENTS 

DU ROI DE NAVARRE. 

Le troisieme fleau de sa patrie, Charles le 
Mauvais , moqte sur la sc&ne apres Robert d'Ai> 
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tois , d£j Ji diaparu , et Geofroy tfHarconrt qui var 
disparoitre. II £toit , comme on Fa deji dit r 
fils de Jeanne, fille de Louie )e Hutin , reine de 
Navarre , et de Philippe , comte d'Evreux , prince- 
du sang : par l'heritage maternel y il possedoit un 
elatt important vera les Pyrenees; par lli6ritage 
pat^rnel des terres, des villes, dea chateaux en 
Normandie. Sa puissance saccrut encore : il 
devint gendre du roi qui lui donna pour ac- 
cords, en attendant manage , sa fille Jeanne, 
^gee de huit ans. Plus Charles s'approchoit 
du trone, plus il sembloit 1'envier et le hair. 
Si la loi salique writ rejet^e, le roi de 
Navarre eut eu k qe trone des pretentions mieux 
foodees que celles d'Edouard , puiaqu'il £toit 
fils d'une fille de Louis le Htnin , et qu'Edouard 
ne descendoit que d'une fille de Philippe le Bel. 
C'est ce qui fit qu'Edouard ne secofrrut Charles 
qu'autant qu'ille fall ut pour desoler la France, 
pas assefc pour le faire triompher. 

Charles le Mauvais merita son nom : esprit 
inquie{, ame noire, impuissant dans les forfaits 
comme dans les debauches, ses qualites £toient 
avortees commq ses vices. L'hiataire parle de sa 
beaute , de sa lib£ralit£ , de son eloquence , de sa 
bravoure , et cda ne le conduisit h rien : les 
monstres adores au bord da Nil portetent aussi 
une parure. * 



Digitized by 



DB FRANCE. 121 

Son caract&re est tout a part au milieu descarac- 
t&res de son si&cle : Charles £toit moins un cheva- 
lier, qu'un de ces petits tyrans alors oppresseurs 
desr^publiques de l'ltalie: il naquit,comme Mar- 
cel , pour ces troubles civils qui alloient annoncer 
1'apparition dela nation dans sespropres affaires, 
et une revolution dans les mceurs. * 

La charge de connetable de France avoit ete 
donate apr&s l'ex&ution du comte d'Eu k Char- 
les d'Espagne, frere de Louis d'Espagne. Ce 
jeune Stranger, connu sous le nom de La Cerda, 
est le premier de cette race de favoris qui 
s attache aux Valois eomme unebrancheb&tarde 
de leur faraille. On accusa La Cerda d'avoir pousse 
Jean a un actede rigueur, afin de semparef des 
depouilles de la victime. Que cette accusation 
fut fondee ou non, Charles d'Espagne devint 
odieux aussitot qu il eut prig l'ep^e de connetable. 
On pardonne quelquefois a celui qui verse le 
sang, jamais k celui qui en re^oit le prix. 
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IOVMAXEI. 

Charles le Mauf»u , jaloux de La Cerda , le fait assassiner. — It 
passe de 1'assassinat a la trahison, se lie avec I'Angleterre 
et enlraingdani ses projets le comte d'Harcourtet Louis son 
frere. — Traits honleux pour le roi Jean , conclu a Mantes, 
et pardon solennel accorde au roi de Navarre. — Celui-ci 
Lrouille de nouveau. — Autre traite conclu a Yalognes pres- 
qce aussi honteux que celui de Mantes. — La treve avec 
I'Angleterre expire. < — £douard aborde a Calais et entre pour 
la premiere fois en France par la porte dont il tenoit les dels. 
— II retourne en Angleterre , rappele par une invasion des 
£cossois. — Charles le Mauvais seduit Charles le dauphin , 
age de dix-sept ans, et qui devint Charles Je Sage. — 11 l'en- 
gage a fuir de la cour sous pretexte que le roi Jean lui pre- 
feroit ses autres fils. — Le dauphin , saisi de remords , re"- 
vele le secret a son pere. — Jean , bien qu'il eut accorde de 
nouvelles lettres de grace au roi de Navarre , se determine a 
se venger de lui. — Convocation des Etats. 



FRAGMENTS- 

LES TROIS £TATS. 

En moins de cinquante ans, depuis la pre- 
miere convocation reguli^re des Etats jusqu'k la 
convocation de ces Etats sous le roi Jean, les 
principes politiques se developp^rent avec une 
force et une clart£ qu'il auroit ete impossible 
de prevoir. Si le royaume eut 6t& un corps 
compacte; si des vassaux n'avoient pas exerc6 
la aouverainet£ dans les provinces par eux 
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poss£dees; si une guerre d'invasion n'avoit pas 
detour ne les esprits de la politique, il est probable 
que les Trois-Etats se fussent fondes comme le 
parlement d'Angleterre. Les Etats de 1 355 et ceux 
qui les suivirent eurent des idees beaucoup plus 
nettes des droits dhme nation , que le parle- 
ment britannique n'en avoit alors. On ne sait 
ou des bourgeois k peine ^mancipls, ou (les pre- 
lats et des seigneurs feodaux avoient pu puiser 
des notions aussi claires du gouveroement re- 
prisentatif au milieu des prejug^s du temps, 
de Fobscurite et du chaos des lois : la prompti- 
tude de Tesprit francois suppl^e k l'experience 
des sifecles. 

II est vrai que des malheurs, ces puissants 
maitres de la race humaine, h&tferent le deve- 
loppement de la v£rit£ politique sous le r&gne 
de Jean et pendant la regence de son fils. Un 
grand fait se presente partout dans Fhistoire : 
jamais les peuples ne sont en t res en jouissance 
de leurs droits, qu'en passant au tra vers des maux 
inherents aux revolutions combattues. Ces revo- 
lutions sont en vain accomplies an fond des 
moeurs; envain elles sont derenues inevitables 
comme les productions naturelles du temps; les 
chefs des empires refusent de reconnoitre 
que le moment est venu. Les inter£ts particu- 
liers font resistance aux intents genera ux; la 
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lutte commence et devient plus ou moim san- 
glante selon le mouvement des passions , le ca- 
ract£re des individus, les be sards et les Occidents 
de la fortone. D£plorons les calamity que tout 
cbangement am&ne, mais apprenons de 1'histoire 
qu'ellessontdes nfeessit&iauxquellesles liommes 
ne se peuveot soustraire. Qua ad les revolutions 
s accompliroot-elles sans efforts et sans injustices? 
Quand les lumi&res seront-elles assez r£pandues, 
la civilisation assez complete pour que peuples 
et rois se cedent mutuellement ce qu'ils ne doi- 
vent se denier ni se ravir? C'est le secret de 
Dieu. 

Les Etats de la langue d'Oile , c est-fc-dire du 
pays coutumier dans lequel on reconnoissoit 
pourtant le Lyonnoi* , quoique pays de droit 
£crit , a'assemblerent dans la grand chambre du 
parlement, k Paris, le 2 d£cembre de l'ann£e 1 355. 
L/archev£que de Rouen , Pierre de LaforesC , 
cbancelier de France, ouvrit l'assembl£e par un 
discours qu il prononca au nom du roi ; il exposa 
les besoins du royaunse ; il declara que le roi 
euftt pr6t k abandonner l'alt£ration des mon- 
noips, si les Etats tron voient le moyen de rem- 
plaeer cetto sorte de taxe par un subside Equiva- 
lent. Fixez au r&gne des Valois la naissance 
de l'impot. 

Jean de Craen, archevdque de Reims, au nom 
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du Clerge ; Gauthier de Brienne, due d'Athfenas, 
au nom de la, Noblesse ; Etienne Marcel , pr£v& 
des marchands de Paris , au nom du Tiers-Eut, 
protest&rent de leur devouement et de leur fid£- 
lite au roi. lis demand&rent la permission de se 
retirer, a fin de delib£rer autre eux sur les subsi- 
des k accorder et sur la reforme des abus. 

Leur premiere declaration fut ainsi concue : 
aucun r&glement n'aura force de- loi qu'autant 
qu il sera approuv£ des trots Ordres ; l'Ordre 
qui fturg refuse son consentement. ne sera pas 
lie. par le vote des deux autres. Cette declaration 
rend toat k coup le Tiers-Etat l'£gal du Clerg6 et 
de la Noblesse. La Uberte depasse <&j& la limke 
de la monavebie eottstitutionnelle ; oar la majo- 
rity absolue des suffrages est reconnue au* 
jourd'hui bastante k Tach^vement de la loi : par 
le decret des Etats il suffisoit (Tun Ordre cor- 
rompu ou factieux pour arrfiter le mouvement 
<ki oorps politique 

11 nest pas dit que le roi fut appele & donner 
sa sanction ce decret m&stitua&t des Etats 
de 1 355; aiasi le principe du powoir de la cou- 
roane, tel que nous l'admettons maintenant, 
&oit ignore ; mais cqla est moins etonnant 
q**e la force acquise du Tiers-Etat : il n'y avoit 
pas deux si&cles qu il etoi t eocore eselave, et il 
n y avoit pas deux siecles que le roi n'&oit rien 
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au xnilieu des grands vassaux. La liberty revient 
aux soci£t£s par tous les canaux; comme le sang 
remonte au coeur par toutes les veines. 

Ce point obtenu on le paya au roi Jean d'un 
vote qui mit k sa disposition trente mille hommes 
darmes , ce qui devoit composer ua corps de 
quatre-vingt-dix mille • combattants : on ne 
comptoit point dans ce nombre les Com- 
munes , infanterie de Tarm^ei Un impot sur 
le sel , un autre de huit deniers sur toutes les 
choses vendues , excepte sur les ventes d'heri- 
tages, devoient, pendant 1'espace d'trae ann&, 
fournir une somme de cinquante mille livres 
par jour, somme jugee equipollente k l'entretien 
des trente mille hommefrd'armes. Les Etats se re- 
servoient le choix des personnes commises k la 
levee et k la regie de l'imposition dont personne, 
pas.m£me le roi et la fatnille royale , ne devoient 
6tre exempts. 

Le roi rendit f le 28 decembre 1355 , une or- 
donnance con forme k la deliberation des 
Etats. H promel tort ne point toucher k l ar- 
gent leve pour la guerre, de le laisser <listri- 
buer aux hommes d'armes, par une com* 
mission des deputes des Etats , ce qui livroit 
le pouvoir executif au pouvoir l^gislatif. Le roi 
s'engageoit en outre a fabriquer des mon- 
noies fortes et stables , k renoncer dans les 
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voyages , pour lui, sa maison et les grands- 
officier* de bouche et de guerre , aux requisi- 
tions de ble, de vin, de vivres, de, charrettes , 
de chevaux , que les paysans. Etoient obliges 
de fonrnir. .Defense 4 tout creancier de trans- 
porter sa dette k nie personne privilegi^e on 
plus puissante que lui. Ordre a toute juridiction 
de ressoctir aux j\ig«s ordinaires. Nombre des 
sergents restraint couime abusif, et injonction 
aaxdite seagents de rien exiger au dek de leur 
salaire. Commerce interdit k tout juge et officier 
judicial re dans quelque esp£ce de tribunal que 
ce fut»* Toutet les ordonnances en faveur des 
laboureurs con&rai&s., 

Quant aux choses militaires, le roi bailloit 
parole de ne plus cpnvoquer Tarrifere-ban 
sans une neoessite evidente, et d'apr^s l'avis 
desEtats, si faire se pouvoit.Lesfausses montres 
etoient defendues sous, des pgines rigoureuses : 
les chevaux devorent 6tre marques pour 6tre 
reconnUs dans les revues, et k fin que la solde ne 
£ut pas payee k nn homnfe cformes deux oir trbis 
fbis pour le m£me chevaT. Les capit4ines etoient 
rendus responsables d^s desordres commis par 
leurs soldats. Les troupes ne pouvoient s'arrfiter 
plus d'un jour dans les villes sur leur passage; 
si elles y demeuroient plus long-temps, on seroit 
libre de leur refuser Tetape, et de les contrain- 
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dre k passer outre. Le roi s'obligeoit enfin k 
ne rondure ni pais , ni trAve , que d'accord avec 
une commission des trois Ordres des 6 tats. 

. Telle fat oette ordonnance que Ton a oom- 
paree , sous certains rapports , k la grande 
Charte de cet autre roi Je*m d'Angleterre , pre- 
miere source de la liberte brkansiqme : par les 
ckoses que oette ordonsanee defend, on* appread 
ce qui ayoit 6tA peraris. Mais le**Etats de 1 355 
detancoietot en principes politique* *t admjms- 
tratifs les lumi&res de leu? si&cle ; ilfc ehaogeoient 
la nature de la monarckie. Aussi *e resta-t-il 
rien, pear le moment, 4de ces essais safutaires; 
les temps et les malheurs firent avorter , dans 
un sal eaoore mal prepaid, ces gerxB#s<Fane 
civilisation trop hAtive. 
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Le roi va a Rouen arreter de sa propre, main le roi de Navarre 
dans un banquet. — II %it execuler devant lui le corate 
d'Hapeourf. , le teigneu^de <3«arill* , Maubue' de Mamani et 
Olivier DouLlet. — Le roi de Navarre , fait priaonnier, est 
conduit a la tour'du Louvre ou au chateau Gaillard , et de la 
au Cbatelet. 
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FRAGMENTS- 

BATAILtE POITIERS/ 

Les fouts* du voi sont frappsute* ; s» ctfUre 
l'ayeugle , et papse plus vjte que sa lnm$e qui 
revint trap tdt pour epargner 1$ $$#1 ooypable 
qu'il eut faHu punir ; il se cr^t sw de aa jpssice , 
et il estarr£& au milieu del'execution pafr sa igjh 
s&icorde; il vioje assezles lois ppur faire ; Virla 
couronnq, pas assez pour la sauver; il p^uva 
qu'un ljon^ete homme ne pout deveoir ua mau r 
vais roi, quapr&s tout il nest pas si aise 
d'etre jm tyijaa* L&> erceurs qui, comttie celles 
de Jean,SQnt seasick* donnent au?: esptitsvul- 
g»i*es F^cc^ion.. d'dtaler.d^g }ieqx commtons de 
morale, et aux mediants un sujetde trioipaphe : 
les clameurs furent universelles j Philippe de 
Navarre, fr&re de Charles 9 et Geofroy d'Haj*- 
court, le fqmeu?: trattre nardonn^, oncle da 
coipte ^^apite^ souUveD^ Normandie; ils se 
livreirt^ujroi d'Augleterre, le reconnoissent pour 
roi de France , jurent de le seconder dap? la con- 
quete de ce royaume, et lui font hpaimagede 
leurs domaines. Edouard, de son cote, agit 
comme il jLVcyt fait autrefois a la mort des sei- 
gneurs bretons; il envoie a toutes les cours de la 
tome v ter. o 
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chretiente un manifeste f declarant : « Que les 
gentilshommcs decapit£s ou emprisonn^s par 
Jean, se disant«*6i de Frflite** aivoient iti trai- 
treusement frapp£s; qu'jls xf poient fait aucun 
traits avec lui et qu au contraire lui , Edouard , 
awittaajoaw r^rfe te toi dd Nava*re et ses 
^tttis ^tttta^]e««ti<fiiiii*die J'Angtet^re.- Gfco* 

<*Wt*er flewtfidk en Ifefttiattdki; fe» Atigloii, 
i&iitis 5 rfui NtfW^itte , foi*to**etit tine iarrtte de 

tea geiw de pfc*L Je*n i'^ati&i icdrtt*e tos 
qtlt tferioi*ntdfe prewcfee et de toter -1*$*nfcitfl 
a* Pe*ckefles Anglofe'se tfetir*re<fci dart* li* 
fot&tti M T A4glev et Jeaft : ttHt le ;sWge d*fa*it 
Bretetiil ^cri rfitftt^itt^siM' ^if<e4"^*jp*ft»7 

Je^tti de fetbat V Paris i ^ptttd ^e -le 
pribce cfetiflM^, dpr& aVoii 4 i^agt^rAuVeV^te 1 , 
fe Littfduski et le Berri , sfap^prtchdit d^ la TVft^ 
Wine > fl ftfit atissittt le sertnent de mahrfehe* k 
ltd <t de te &Jttibattre partoiat ofc il 1* rtectai- 
tiwa. II contbque barbhs, grands yassatii \ stei* 
gaeurs, g^tilshommes et chevaliets de s«» 
Jpoyawrie, orcteriliint* qaVacim d'cux i!>e se dte- 
pense del tir<yuVei' at* rende^Votf s sut lefr ihbi 1 * 
she's d* Blote et de Tbari. : ' 1 r 1 1 
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Oil' s'asserable dans lefc plaities de Chartres : 
Gteofl , Boucicault et THermite de? Chaiimont 
se portent en avant avec trois cents homines 
d'armes poilr reconnoitre et harceler l'ennemi. 

Le prince Noir avoit eu d'abord le dessein de 
rerjoindre dans le P^rehe FarmSe du due de Lan- 
cfastre ; itiais trouvant les passages de la Loire 
gardes, fet apprenant que Philippe reunissoit 
des forced considerables , il f eprit le chemin d£ 
Bordeaux par la Touraine et le Poitou: il peftlit 
4Juelqfciie temps ail chftteau de Romorantin d&ns 
leq^l Boucicault ■ Craon et l'Hetfmite d<* Cbau- 
itttttti tf&difcirt renferniis , 5 lsl suite d*une afl&ire 
tf&Vafit 1 pttste i c*e$t le premier siegfc , cbmnie 
Ci&ci ftit la premiere bataille, ou Ton. se 6oit 
SWti de <&nen. Le prince de Galles avoit done 
du Canoii dans &on arrri£e? li ne Femplbyk 
pourtarit patf Sid bataille de Poitiers; nos grands 
barons d£daignferent aussi d'en faire usage a la 
bataille d'Azincourt , quoiqu'ils eussent avec eux 
oA0 drtillerief formidable potir le temps. La va- 
lethr chevaleresque m£prisoit les a^mes qni 
jKyuvditnt 6tre £galement celles du l&che et du 
brave. 

life princfe' de Galles, en s'afretant detent Ro- 
itiorarriln , a^oit commis une faute qui le devoit 
perdre ; ce fut cette faute qui le couvrit de glbire 
et la France de deuil ; elle taissa k Jean le temps 

9 
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d'atteindre l'armle angloise qui (n'eut 6t6 ce 
stege imprudent) fut rentr£e en Guyenne sans 
coup ftrir. 

Les Francois franchirent la Loire sur different* 
points. 

Le prinee Noir commen^it k manquer de 
vivres; il avoit fait un detour pour £viter 
Portiera, resti fiddle k la France. Ge mouvement 
permit au roi qui suivoit la ligne la plus courte, 
de se porter en avant des Anglois. 

Or, ceux-ci envoyferentii la d£couverte deux 
cento armures de fer a tous montes sur Jleur de 
counters » et commandes parje captal de Buch, 
Elles tomb&rent dang les troupes du roi et virent 
la campagne couverte d'hommes d'arraes : elles 
fondirent sur les traineurs. Le bruit de l'attaque 
parvint k Jean au moment mime oft il alloit 
entrer dans Poitiers : iLietourna sur ses pas avec 
le gros de son armee. 

Les coureurs anglois , ayant rejoint le prince 
de Galles, luiracontfrent cequ'ils avoient appris 
et combien Tarm^e franchise £toit nombrouse. 
II rlpondit : « Or, il nous faut savoir k present 
» comment nous la combattrons k notre avan- 
» tage. » II prit poste sur un terrain de difficile 
acc&s; Philippe de son coteVarrfita*: la nuit vint 
et couvrit les deux camps. 

Le lendemain dhnanche, 18 aeptembre, le 



Digitized 



byGoogk 



DE FRANCE. 133 

roi fit chanter une messe dans sa tente et com- 
xnunia avec ses quatre fils v Charles , Louis , Jean, 
Philippe, et les seigneurs des fleurs de lis, comme 
on appeloit alors les princes du sang. 

Quand cela fut fait, Jean assembla son con- 
seil : il proposa -d'attaquer l'ennemi, et le conseil 
fut de l'avis du roi. 

Les historiens ont blam£ cette resolution; 
niais ils n'ont consid£re ni les circonstances , 
ni les moeurs. Sans doute il eut eti plus sur 
d'affamer les Anglois et de les forcer k se ren- 
dre; mais il etoit aussi tr&s-possible et plus 
heroique .de les vaincre. Si Ton n eut pas perdu 
un jour; si le due d'Orl£ans ne se fut pas 
retire avec un tiers de l'armee h l'abord de 
l'engagement ; il est probable que le prince de 
Galles eut succombe. Et quel juste sujet de 
ressentiment le roi n'avoit-il pas contre les An- 
glois! Dans ces temps, d'ailleurs, les batailles 
n'4toient pas des calculs; elles etoient le fruit du 
hasard, ou d'une impulsion gumfere; elles n'a- 
yoient presque jamais de grands resultats; elles 
ne changeoient pas la face des empires: c etoit 
des actions Ou Ton decidoit non de l'existence, 
mais de l'honneur des nations. Aussi les princes 
s'envoyoient-ils des cartels pour se rencontrer 
en tel lieu convenu, comme de simples cheva- 
liers s'appeloient en champs clos. Des herauts 
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d'armes portoient ces defis. « Vous jrez a Troyes f 
» dit le oomte de Bukingham aux deux herauts 
» d'armes qu'il envoya au due de Bourgogne > 
» sous le r&gne die Charles V, vous parlerez aux 
» seigneurs , et leur direz que nous sorames sor- 
» tis d'Angleterre pour faire faits d'armes , et Ik 
» ou nous les croyons trouver nous les deman* 
» dons; et pour ceque nous gavonsqu'une partie 
» de la fleur de lis et de la chevalerie framboise 
» repose Ik -dedans, nous sommes venus k ce 
» chemin , et s'ils veulent rien dire , ils nous 
» trouveront sur les champs. » 

On poussoit si loin quelquefois cette d£lica- 
tesse du point d'honneur entre deux armies, 
qu'on se refusoit k prendre Favantage du terrain. 
Sou vent les geueraux et les rois faisoientserment 
de combattre leur ennemi partout ou ils le trou- 
veroient, comme les dieux d'Homere juroient 
par eux-m6mes de faire des cboses qui n'etoient 
pas toujours raisonnables , ou plutot comme 
les vieux Ger mains s'engageoient k porter une 
longue barbe ou un anneau de fer jusqu'fe ce 
qu'ils eussent abattu un Romain. Deux nations 
ainsi descendues dans la lice ne pouvoient pas 
plus refuser le combat , qu un komme de eoeur 
ne se peut dispenser de tirer l'epee quand il a 
re$u un affront. 

II fut done resolu* dans le conseil du roi T de 
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Bwrie^r 4roit ^r#«#itr»i> Auatitikiep mdteotont 
d^oqe^ : les cart de,^a^ et i Jes ;Uioatpet4efr 
tfmqeat ^bput ^tslair; lea itawinesfoiera joue*t de 
J^ujps instruments,, les soldaU s'appretejit; les 
sejg&eurs depleieat le*u» bannieres; fete oheva^ 
liers JUOP$e*U a cheval e£ 'vieoneni se ranker a 
J>ndiWt ou leteudard d«s lis-et roriflarame flot^- 
tQte^t au VjenkOawjrok cobw les cfcevaucheors, 
le8 poui^uiyiuUs ( ,.Jft* .h&auts d'»we*; les pa$es, 
Jes va^]e^'0*ac b <ia»ac^^ le blaaoa et l» devise 
de Jeurs maitres. Partout brilloient belles cui- 
r&p^^rjcbe* «M»oirics, lanocs, £eqs, hetttunes 
et f$nx&Q$ ; la ae trcravoit tente ta-fteur de la 
Frame , isfip mil fheyalier ni «cuyer iiavoit ose 
4$aa^u?gr au OjanomtOa eoiendoit, au milieu 
4t£ fiwferea, fife la .nk des chefs ^ dil hennisse- 
ment des cbevaux , retentir its eris d'armes 
dm differents seigoeurs idktontrnorency &u pre- 
mier chretien, Gt&tillon au nobfo duc, Morrt- 
joie au blanc epervier, Montjoie BourgOgne 
Bourbon notre~dame* Tous aes oris &oiefft do- 
ima& pa? le cri de Franoe/ Montjoie Saint -De- 
nis, pardkscowplain±«s«ariionneurd^laVierge, 
et par la cba&sou de Roland* 

De* vassaux r t&e uue , sous la ba n ni&re de ieur 
papoisse, et portent des eelobes et des tabards 
(e^ce d&chemitM» *anfrmanche9 et de man tea u 
court); dta&baronsett chaperons, en robes iongues 
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et forties , merchant sous les cotrfeurs de leurs 
dames; utie infanterie en peKcon ou jaquette, 
armie d arcs, d'arbatefces, de batons ferrts et de 
fauchards;»une cavalerie couverte de fer et por- 
tent le bacinet et la lance ; des evfiques en cdttes 
de mailles et ecu mitre; des aum&wers, des con- 
fcseeurs; des croix, des images de saints, de 
nouvelles et d'anciennes machines de guerre; 
toate cette armfe , enfin , presentoit aux feux da 
soleil uh spectacle aussi extraordinaire que bril- 
lant et varie. * 

Lea troupes reunies formoient ptusdespixante 
mille combattants : on y voyoit le frfcre et les 
quatre fils du roi , la plupart des seigneurs des 
fLeurs da lis, d'illustres commandants Strangers, 
ttois mille chevaliers portant banni&res. Tons 
eesguerriers avoient & leur fc&te le roi, qui, sil 
n etoi t pas le plus grapdcapitaine de son royaume, 
en £toit du moins les plus brave soldat et le pre- 
mier chevalier. 

L'armle fut divisee en trois corps ou trois ba- 
tailles, comme on parloit alors, par lavis du con- 
notable Jean de Brienne et les deux naargchaux 
d'Audeneham et Clermont. Le due d'Orl£ans, 
fr&re du roi. avant sous lui trente-six banni&res 
etdeux cents pennons, commandoit la premiere 
bataiUe; la eeconde aroit pour chef le dauphin 
Charles, duo de Normandie, qui fat Charles 
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le Sage; ses deux fr&res Louis et Jean mar- 
choient avec lui ; les trois princes £toient sous 
la garde des sires de Saint-Venant , de Landas , 
de Vondenay et de Cervolles, dit FArchi-Prfitre, 
depuis celebre aventurier. Le roi menoit la 
trois&me bataille avec Philippe, le plus jeune 
de ses fils , tige de la seconde maison de Bour- 
gogne. 

Ces trois 4 corps , qui auroient pu envelopper 
Fennemi en tournant la position du prince 
de Galles, furent disposes sur une ligne obli- 
que, un peu en arri&re les uns des autres. L'aile 
gauche , la plus avanc£e vers Fennemi , et sous 
les ordres du due d Orleans, n'£toit separ^e 
des Anglois qqe par un monticule, donton ne- 
gligea de s'emparer; le- dauphin commandoit au 
centre, et le roi , k Faile droite, la reserve. On ju- 
gera de la science militaire de oe temps, quand 
on saura que ces dispositions se faisoient avant 
d'avoir reconnu le terrain occup^ par le prince 
de Galles. 

Taudis que Farmee fran^oise se mettoit en 
bataille, le roi envoya Eustache de Ribaumont, 
Jean de Landas et Richard de Beaujeu examiner 
le camp du Chevalier qui avoit gagnd ses epe- 
rons k Cr£ci. Cependant Philippe , monte sur 
un cheval blanc , parcouroit les lignes et disoit : 
« Quand vous etes dans vos bonnes villes , vous 
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» menace* les Anglois , et desires avoir le* 
» bacinet en la t&te devant eux. Or, y 6te**vous ; 
» je vous lep montre : n leur veuttlez remon- 
» trer leure mahalents , et coiltre-venger les 
» dommages qu'ils vous ont faits. » Larmee 
repondit d'une commune voix : « Sire y Dieu 7 
» ait part. » 

Les trois chevaliers envoyes & la decouverte 
revinrent, et rendiren* compte ?u vqfc de ce qu'ils 
avoieot observe. 

L'eanemi setoit retraqche aa milieu d'une 
vigne, sur une petite hauteur, auprfes d'un 
village appe&6 Maupertuis$ pour aller k lui, 
il u y avoit qu un chemin creux bordg de deux: 
haies epaisses, et si Strait qu ? & ppine trois ca- 
valiers y pouvotent passer de front 2 le prince 
de Galles avoit eialxisque des archers derri&re 
ces hai^s. Parvenu au bout du d£fil£ , on trou- 
voit l'armce aogloi&e composle en tout de 
deux mille hommes d'armes, de quatre mille 
archers et de quinze cents aventuriers. II n y 
avoit gu£re sur ces sept k huit mille hommes 
que trois mille Angleis, le reste ^toit Francois 
et Gascons. 

Le prince avoit fait mettre pied & terre k sa 
cavalerie qui ne pouvoit agir dans le lieu oil 
elle se trouvoit : le tout ibrmoit , sur la pente de 
la colline , un corps d'infanterie pesamment 
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arm^ , retranche parni des Jbubsons €t des 
vignes , couvert sur son front par des archers 
ranges en forme de hexse. Gette disposition 
etoit 1'oiwrage de James d'Audeley, chevalier 
d'une.grande experience. 

Si le roi Jean avoit avec lui la fleur de la che- 
valerie de France, le prince Noir avoit pour 
ootmpagnons les plus yaillants guerriers de l'Aa- 
gleterre et de la Gujenoe : entire les premiers, 
on remarquoit Jean U>rd Ghandos , les comtes 
de Warwick et de Suflbli , Richard Sianfort , 
James d'Aiideley et Pierre, son fir&re, aire Baa- 
set et plusieors autre**; entre les seconds on 
comptok le captal de Kick , Jean de Ghaumont, 
les aires de Lesparre, de Roxem, de Montferrant, 
de Landucas , de Prumea , de Bouigueiize , d'Au- 
brecicourt et de Ghiatelles : c'est toujour* nom- 
mer des Francois. 

Ribaumont ayant peint au roi la position 
des ennemis, Jean lui demanda comment on 
les devoit attaquer. « Tous k pied, i^pondit 
» Ribaumont, except^ trois cents armures de 
» fer choisies entre les pins habiles et les phis 
» chevakreuses ; elles entreront dans le chemin 
» creux pour rompre «les archers. Elles serottf 
» snivies du reste des hommes d'armes it pied 
d pour donner sur les hommes d'armes anglois 
j> qui sont en bataille sur la hauteur au bout du 
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» defile, et pour les combattre de la main k la 

» main.* 

Jean suivit cet avis qui lui plaisoit par sa 
hardiesse : mieux conseill£ il auroit fait attaquer 
les archers k dos et les eutchasses des deux haies 
avant de s engager dans le d6fil6. Les mare- 
chaux, d'apr&s le plan adopts, design&rent les 
trois cents cavaliers qui devoient ouvrir le cbe- 
min. Le reste des hommes d'armes fut d£mont£ ; 
on leur ordonna d'oter leurs Sperons, de tail- 
ler leurs piques, et de les r£duire k cinq pieds 
de long , pour s'en servir avec plus de facility 
dans la m6lee. Un corps d'AUemands , com- 
mands par les comtes de Nidau , de Nassau et 
deSaarbruck, demeura k cheval afin de soutenir, 
en cas de besoin , les trois cents hommes d'armes 
k l'attaque du defile. Le roi accompagn£ de 
vingt chevaliers , se mit au milieu de ces Alle- 
mands pour voir de plus pres le commence- 
ment de Taction. Tout etant ainsi dispose, on 
donne le signal du combat. 

D£jk les trois cents hommes d'armes avoient 
embrass£ leurs targes, quand voici venir un ca- 
valier qui demande k parler au roi : on recon- 
nut le cardinal de PSrigord. Le pape ne cessoit de 
travailler k la reconciliation de la France et de 
TAngleterre ; les deux cardinaux d'Urgel et de 
Perigord avaient 6t& envoy es vers les deux armees 
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pour les engager k la paix et traiter de la liberty 
du roi de Navarre. Le cardinal de Perigord ne 
s'6toit point rebuts du mauvais succ&s de ses pre- 
mieres tentative*, et, s'attacbant aux pes deg 
princes rivaux, il &oit arrive a l'instant rodme 
ou ils alloient vider leur querellq. 

II court vers I3 roi de France ; aussitdt quil 
l'apercoit, il descend de cheval, s incline et 
s'&rie en joignant les mains : «Trte-cher sire, 
» vous avez ici toute la fleur 4b la chevalerie de 
» votre royaume , reunie contre un petit nombre 
» d'ennemis. Si vous pouvez en obtenir ce que 
» vous d&irez sans combat tre, v^us 6pargnerez 
» le sang chr£tien et la vie de vos sujets. Vous 
» saves que Dieu tient dans sa main le sort de$ 
» amies; je vous conjuve , au nom de ce Dieu et 
» de la cbarite, de me permettre d'aller vers le 
» prinoe de GaHts lui representer son p&il et 
» l'avantage de la paix. » 

Le roi r^pogdit : « H nous , plait que cela soit 
ainsi , mais retoqrnez vite. » . 

Le cardinal chevaudbe au camp anglois : au nom 
de la -religion , les bameres des deux armees 
s'abaissent et laissent passer son ministre : il trouva 
lefils d'Edouard au milieu de ses chevaliers , cou- 
vert de 900 armure noire , et portant la devise 
des prince* de Galles, prise de V&xisson du 
vieux -mht de Bob&ave : pretage qui promettoH & 
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Poitiers le destin de Cr^ci. « Cectes , bcamfifa , 
Itri dit Tenvoye dfi pape , «si tons avifez eta- 
» mki6 larro^fc da roi de France , voils me 
» permiettriez d'e&ayto de conelute avdc lui m 
traits* » Le prince r^pond'rt : « *f entendrai & team, 
fors & la perte de mon hoaneur^t decelui de mes 
chevalier*. » Le cardinal r^pliqua : « Beati-fils , 
» vousditelsbien. »Et il retourna en toute hfrte 
an camp ffancois. 

I) sappliti le toi tte sospendre Fattaqafe jtis- 
<|uW lendemaih : «Vos ebnetnis, difctfit-ll, 
d tof petavent £chapper. Accordez-leur qtfckfnes 
» instants powr apewJ6*oii°leiir p&it; JeAtt s'y 
fefusa (fabord 1 stir FaVis del* plu* grawfe por^ 
lie def sort coos&l ; - mais , p*+ te*p&*% f&tit le 
toi&t*si<*ge , * eonsenttf ettfin fc ice d*tofc qui 
doritia it tetripa aox Aftgjote de se *£tWmclter, ta- 
lentrt 1 ardour dn solda t et fat principal ijiwse 
de la perte de b bataille. »*-'• 
• Le roi fit dfesspr trrie belle iehtib de Wttleur 
verrneille dans l'eddrdit ni&ttfe Ou il fee trOti- 
v#ft . Les troupes dgpte&rent leursrsfrmfca, kYex- 
efcptl&n drt fcorps cdWWtund^ par Je ;«0mi6table 
e€ pa* les deux *taarechaur« ; j i ; ^i > , \ 
-Le cardinal, rtetourtfS aucattip attglois etire- 
teriti : ensuite an catnp firancdid , i^potto' bu» roi 
les fttq^iiottis <tu prince cte ©allied } cetui^i 
oflfrok derttndte i^^iSonnfers qn'ii atoitftttte, 
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lea viiled et<}hdieauT qui] avoit pti% depferis trois 
auo^es; il aeB^itjeoit pendant sept ahs it he 
point porter Joannas cbntre 1ft France : Villani 
srjdute ^uil coneentoit ii fayet deux efetrt mitl£ 
neklerdu tart d'or poor les dggats tommis pa* 
SDiiamde,Le prince de*nandoit en ntariage uhe 
filJe du rcq, pour tdot <te cette pHncesse, le 
s«ui;dbd^i*Aiigoul6m0; 4ttfin*» rttltthioit "1* 
Hbnr&cfciGiurfefr le Mtaflvafe , dt S^ri^agebit S 
&i? eroonaedtir Edawrd oux eotitfitittni dti 1tfaH& 

Jeai^cjue les-hieiomra reprised tent comme 
uttt&ii&wey n'avoit d^k que trap moder^ fen 
accordant aux, Aogiois tma sdspertsion d*arrirtts; il 
alk»i&ifoni»e* utte nouvdk prfeuv^ de son esprit 
ecrao&apfren aoefeptant lea offices du 1 prince Nbir ( , 
locs^pe Reoaud d6 ChaluVetiu , 6r6^ue de Cha- 
Ioik, «e lev*; flans le CtttiSeil. 

* Swe., dit-il > s'll txfon sotment biefr, le roi 
» d'Aagleterre , aon Ife, et son frfcre le due de 
» Lancastre , vous ont & plusieurs reprise* fn- 

* sulti^ ct tool? tttitopti totre rbjaume de ntetir- 
» tae&iett de ruines. 8» terre, its orit hoimlfc 

* v^fre p^re Pbilippie^ nwssac^ votrenoblfesse; 
» 6uritier ilsont assailli voe vaisseau* etbr&M yos 
» J)orte coinme des pirates. Quelle vengeance en 
» aves-TOtistiftto? Quoi ! pour prix de c6s bri^an- 
» dagro, tow dooneriet votrte fillfe a des mains 
» triage* du sang ft&iifcois? Keu yous livre votre 



Digitized by 



144 HISTOIftE 

» principal ennemi, ces orgueilleux Anglois, 
» ces Gascons infid&les, ces lAehes qui viemient 
» d'£gorger les pAtres et les laboureuis , pes in- 
» cendiaires qui out port£ la flamme dans les- 
» hameaux qui fument encore , et tous let lais* 
» seriez 4cbapper I Et ^rdyea-YQus qu ils aaient 
» de bonne foi dans qe .qu'ila .vous pvopwent? 
» Ne connaissez-vous pas leur pefcfidie? Sbus 
v le pr^texte de faire raflifier les ttOttdifckns par 
» le monarque ^oglois, ils gagnerontdu temps; 
» Edouard refusera de confirmer le trait* con- 
v clu. Cepend&nt le due de Lanoastre, quiira*- 
» vage le Perche avec son. arm£e,*aui* rtjoint 
» le prince de Galles; alors la victoire paseera 
» peut-$tr$ k, tos enusmig. Dieu vouar prtseinre 
9 die plus grands raalbeursl Je demande qu *u- 
» cun delai ne soit *c<jwrde, et que rotre ven- 
» geance cesse d'itre : suspendue par des pro- 
» positions insidieuses, et par les:k&tenrs de 
» votre conseil, » 

Ce discours, dont le prglat soutmt la vigueur 
la pique k la main , fit bouillonner dans le sein 
du roil'ardeur guerri&n?; las barons cr&rent : Aux 
armesl « Allez, dit Jean au cardinal, allea si- 
» gnifier au prince de Guiles qu il ait k se rendre 
» prisonniei lui et eentde s?s prmcipaux cheva- 
» liers. A cette condition , je laisserai passer son 
» arm^e. » Le prince, au ooir de ces paroles 
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♦qui lui furent rapport£es par le cardinal, r&- 
pondit : « Metf chevaliers oe seront pris que les 
» avmes a la main. Quant a moi-, quelque chose 
*> qu'il arrive, VAngleterre n'aura pas a payer ma 
» rancOn. » 

Ces pourparlers occup&rent toute la jourrige 
du dimanche. Pendant la tenue du conseil, di- 
vers chevalier deg deux armees chevauch&rent le 
long des batailles. Dans une de ces courses, 
le marechal de Clermont rencontra Jean Chan- 
dos : ils portoient tous les deux dans leurs 
armes le m£me embl^me; c'£toit une dame 
vfitue d'une robe bleue, au milieu des rayons 
d'dn soleil. « Chandos, dit le marechal, depms 
» quand avez-vous* pris xha devise ? » — - r ^ Et 
» vous la mienne? r^pliqua Chafldos. » — «Si 
» nos g£ns, reprit Clermont, n'&oient au mo- 
» rnent de jotier des mains, je vous prouverois 
* tout ft l'heure que Vous ne devez pas porter 
» cette devise. » — « Eh ! s'&jria Chandos J rfe- 
» main nous nous retrouverons, etje vousprou- 
» verai que la dame bleue est plutot mienne que 
» vdtre. )> Celte querelle de chevalerie couta 
la vie au marechal qui fut tu6 par Chandos. 

La nuit £<bit venue : Les Francois, abondamr 
ment pourvus de vivres, se fiant dans leur 
nombre et leur valetir,- la pa ss^ rent a dbrmir; 
les Anglois manquant de tout, veill&rent et se 
tome v ter. iff 
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retrancherent : autour de leur camp et devant 
leurs archers , ils creuserent des fosses profonds , 
qu'ils revdtirent de pelissades ; dans la partie la 
plus foible de leur poste , ils se couvrirent avec 
leurs bagages et leurs chariots. Le prince de 
Galles commanda d'apporter le butin enleve; 
il en (it faire trois monceaux entre son camp 
et celui des FranGois, et Ton y mit le feu. Ce 
sacrifice ne laissa plus rien a regretter aux An- 
glois, tandis que les tourbilldns de flammes et 
de fameequi s'6levoient la veille d'une bataille, 
dans les tenebres, servirent a masquer les tra- 
vaux de l'ennemi et k etonner nos soldats. 

Le soleil qui devoit eclairer un jour si funeste k 
notre patrie se leva , et trouva les coeurs btrces de 
fausses esperances(1 9 septembre 1 356). LesFran- 
cois se rang&rent dans le mdme ordre que le jour 
precedent; les Anglois changtoent quelque chose 
k leurs dispositions : Instruits, on ne sait com- 
ment, de la manifere dont ils seroient attaqu&, 
ils plac&rent au front de leur ligne un certain 
nombre de cavaliers pour soutenir le choc des 
mat&haux; ils cach&rent en outre trois cents 
hommes d'armes et trois cents archers k cheval 
derri&re une petite colline, au revers de laquelle 
s'etendoit le corps commande pai* le dauphin 
et ses deux freres. Ces six cents hommes avoient 
ordre, aussitot qu'ils verroient Taction engag£e, 
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de tourner le mamelon et de prendre en flanc 
les troupes da /lauphin. Le cardinal de P£ri- 
gord reparut, mais onTui fit dire de la part 
des Francois de se retirer. II passa alors chez 
le prince de Galles , dont il etoit sujet corame 
natif de Guyenne. « Beau-fils , lui dit-il , faites 
» ce que vous pourrez, il vous feut combattre! » 
Le prince repondit : « J'y compte ainsi que mes 
» chevaliers, Dieu veuille aider au droit. » Le 
cardinal alia rejoindre l'autre l£gat au haut 
d une colline , d'ou ils Reverent leurs mains 
vers le Dieu de paix , tandis que dans la plaine 
on invoquoit celui des armies. 

Au milieu de ses cornpagnons d'armes, le 
prince Noir leur tint ce discours : • 

k Seigneurs, si nous ne sommes qu'un petit 
» nombre contre l armee puissante de nos en- 
» nemis, il ne faut pas laisser saflbiblir notre 
» courage. Ce n'est pas le soldat, c'est Dieu qui 
» donne la victoire. Si nous sommes vainqueurs, 
» notre triompheen sera plus eclatant; si nous 
» devons mourir, j'ai un p6re et deux fibres, 
» vous , vous avez des amis qui nous vengeront; 
» ainsi ne songez qu'k bien combattre. S'il plait 
» a Dieu, vous me verrez aujourd'hui bon che- 
» valier. » 

Le prince de Galles garda aupres de lui 
Chandos qui cependant courut au choc des 

10. 
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maFechaux de France ; il desiroit aussi retenir 
d'Audeley, mais celuici ^voit fyil vceu de com- 
bat tre au premier rang, dans toute affaire ou le 
roi d'Angleterre ou Vuu de ses fils, se trouveroit 
en person ne : Le prince de Galles lui permit 
done d'accomplir son voeu v et il s alia placer au 
front de la ligne, parmi les hommes darmes 
qui soutenoient les archers. 

Les Francis el « vent le cri d'armes. A ce si- 
gnal, les deux marechaux de France, les comtes 
d'Audeneham et de Clermont entrent dans le 
defil£ k la tfite des trois cents cavaliers com- 
mands pour frayer le chemin. A peine sont- 
ils engages entre les deux haies qui bordent 
le chemin, que les archers re tranches derriire, 
font pleuvoir sur eux une grfile de filches. 
Ces fl&ches longues , barbues, dentelees, lan- 
cees li bout portant par un ennemi invisible, 
frappent dans l'epais ba tail Ion. Les chevaux 
perces doutre en outre, effray& et rendus fu- 
rieux par la douleur, hennissent, ronflent, se 
cabrent, refusent d'avancer, se tournent deedte, 
trebuchent et torn bent sous leurs maitres. Les 
derniers rangs essaient de passer sur les premiers 
rangs abattusf , se renversent et augmentent 
le peril et la confusion. Cependant les deux 
marechaux, avec quelques chevaliers, surmon- 
tent les obstacles et parviennent au front de 
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farmee angloise : \k ils trouvent une nouyeHe 
ligne d'archers et sire James d'Audeley k la t6te 
de ses hommes d'armes. Ges braves marechaux 
sortis prpsque seuls 4u defile, ne peuvent soutenir 
un combat trop in^gal : Clermont meurt de la 
main de Chandos; d'Audeneham port£ a terre 
par d'Audeley, est force* de se rendre. 

Bientqt le bruit de cette defaite ise r^pand* 
Les cavaliers arrStes au milieu du defile entre 
leurs premiers rangs abattus et les holmes 
d'armes a pied qui le& suiyent, ne pouvant ni 
avancer , m reculel 4 , restent im mobiles , exposes 
aux filches qui les transpercent et les clouent 
a leurs chevaux; des cris et des rugissements 
sbrtent de l'horrible ntdlee. Les hommes d'ar- 
mes, qui dejk penetroient dans le chemiti, 
se replient sur le corps commandp par le dau- 
phin Charles. Au mgme moment , les six cents 
cavaliers anglois caches au revers de la colline , 
sortent de leur embuscadeet viennent prendre k 
dos ce mdme corps. La terreur g'empare des 
soudoyers; les hommes d'armes d^montes se dis- 
persent.Les seigneurs de Landas, de Vondenay, 
de Saint-Venant, qui avoient la garde des trois 
fils du roi, jugeant trop vite Ja bataille perdue, 
les forcent de s'£loigner. LaAlas et Vondenay, 
apr&s avoir laisse les jeunes princes entre les 
mains de Saint-Venant, revinrent avec de 
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T Angle, Saintr£ et Cervolles, se ranger auprfes 
du roi. 

Les troupes du dauphin s'&ant d&>and£es, 
celles du due d'Orl^atis prirent l&chement la 
fuite avec leur chefc H ne resta sur le champ de 
bataille que l'escadron de cavalerie allemande 
et la division eonduite par le roi , a laquelle se 
joignirent plusieurs chevaliers qui n'avoient pu 
se r&oudre k abandon ner leur maitre. 

Instruit de la d£route des deux premiers corps 
francjois, le prince de Galles ordonne a ses hom- 
ines d'armes de remonter a cheval. Jean Chan- 
dos dit au prince : « Sire , chevauchons avant ; 
» la journte est votre ; Dieu sera aujourd'hui 
» dans votre main ; marchons au roi de France- 
» Je sais bien que par vaillance, il ne fuira 
» point, ainsi il nous demeurera.* Le prince 
r£pondit : « Allons , Jean ! vous ne me verrez 
)> d'aujourd'hui retourner en arri&re. » II crie 
aussitot a sa banniere : « Bannifere, chevauchez 
» avant! au nom de Dieu et de saint <5eorges!» 
et il descend de la colline avec toute son 
arm£e. 

Le roi , faisant serrer les rangs , marche aux 
Anglois qui sortoient du defile pour Fattaquer : 
il£se faisoit remai^uer au milieu des siens par 
sa haute taille , son air martial et par les fleurs 
de lis d'or semees sur^sa "cotte d'armes : il £toit 
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& pied comme le reste de ses chevaliers et 
tenoit a la main une hache k deux tranchants; 
arme des vieux Franks. A ses cot&* £toit son fils, 
le jeune Philippe , k peine &g£ de quatorze ans , 
comme le lionceau aupr&s du lion. Tous les 
histfcriensconviennent que si la quatrieme p^rtie 
de notre arm£e avoit combattu comme son roi , 
elle auroit reraport^ la victoire. Le choc fut 
rude : d'un cote c'^toit le prince Noir environn£ 
de Ghandos , du captal de Buch , fameux rival de 
Du Guesclin, de d'Audeley, d'Aubrecicourt, des 
comtes de Warwich et de Suffolk , marechaux 
d'Angleterre; de l'autre, le roi Jean accompa- 
gne de Jacques de B^rbon et de Pierre de 
Bourbofi , pire^de ce Louis II de Bourbon, dont 
le$ vertus annonc&rent celles de Henri IV; des 
deux princes d'Artois , fils d'un traitre et tous 
deux fidfeles ; des comtes de Saarbruck,de Nidau 
et de Nassau f tous trois Allemands et dignes 
d'etre Francois; de Guichard de* Beaujeu ,* de 
GuiHaume de Nesle, de Guillaume de Moii- 
tagu , de Richard de 1' Angle , des sires de Cham- 
bly, de la Heuse, dePons, de Tancarville, de 
Laval, de Damp-Marie, de La Tour, d'Hu- 
mieres , d'Urfe , de Duras , de Gaucher de 
Brienne, connetable de France et due d'Ath&ies, 
double titre qui lui imposoit F obligation de 
tomber avec gloire; de l'6v6que de Ch&fons, cfui 
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mourut le casque en tAie com me Adbeniar sur 
les murs de Jerusalem ; de Geofroy de Charoy, 
le vaillant porte-oriflamme , d'Eustache de Ri- 
baumont, si celebre par la couronne de perle* 
qu'Edouard lui donna devant Calais; de La- 
fayette et de La Rochefoucauld, noms que les 
armes ont c&Je aux lettres ; enfin de Jean de 
Saintre , repute Je plus brave chevalier de son 
temps et dout les romans gaulois ont consacr£ 
le nom. 

La cavalerie allemande soutint bien la pre- 
miere charge ; mais elje Jacha pied apr£s ayoir 
perdu les comtes de Saarbruck , de Nidau et de 
Nassau, qui la comma ndoient. Les chevaliers 
francoisdes diverses provinces, ranges awe leurs 
gcuyers autour des bannieres de leurs suzerains , 
combattoient tantot parpelotons separes, tantot 
miles et confpndus. I^e prince de Galles avec 
Ghpndos attaqua la division du cQnnetable ; et le 
captal de Buch, avec les marechaux d'Angleterre , 
se trouva en face du roi. 

Jean le vit .approefcer avec une joie intre* 
pide : abandon n 6 des deux liers de ses soldats, 
il ne lui vint pa$ meme Un moment la pen- 
s£e de reculer ; resolu qu'il etoit de sauver 
llionneur francois, s'il ne pouvoit sauver la 
France. Nop hommes d'armes ayant raccourci 
leurs piques, le roi ne put les faire remonter a 
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cheval comme le prince de Galles avoit fait 
remonter le$ siens. Les Anglois etoient en 
outre accompagnes d'archers qui decid&rent de 
la victoire, ea percant de loin des fantassins 
pesants , qui ne pouvoient joindre leurs 16- 
gers ennemis. L'armee angloise tout k cheval, 
$e ruoit avec de grands cris sur Farmee fran- 
coisc tout a pied. Les flots des com bat tans 
6toient pousses vers Poitiers, <et ce fut pr$s de 
cette ville que se fit le plus grand carnage. Les 
habitans, craignant que les vainqueurs n'en- 
trassent pele-mAla avec les vaiucus refus&rent 
d'ouvrir leurs portes. 

Deja les plus braves avoient 6t6 tu& ; le bruit 
diipinuoit' sur le champ de bataille; les rangs 
s'eclaircissoient h vue d'ceil; les chevaliers 
tomboient les uns apres les autres , comme 
une foret dqn(, on coupe les grands arbres. 
Charny, haussant l'oriflamme, luttoit encore 
contre une foulp d'ennemis qui la )ui vouloient 
arracher. Jean, la t£te nue (son casque itoit tornbe 
dans le mouvement du combat), bless£ deu& 
fois au visage, presentoit son./rtmt sanglant & 
l'entiemi. Incapable de crainte pour lui-meme , 
il s'attendrit sur son jeune fils, dejk blesse en 
parant les coups qu'on portoit k son p£re; il vou- 
lut eloigner l'enfant royal, et le confia a quel- 
ques seigneurs; mais Philippe $chappa aux mains 
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de ses gardes , et revint aupres de Jean , malgre 
ses ordres. ITayant pas assez de force pour frap- 
per, il veilloit aux jours du monarque en lui 
criant : « M on pere , prenez garde : k droite, k 
» gauche , derri&re vous , » k mesure qu il voyoit 
approcher un ennemi. 

Les cris avoient cesse. Charny, £tendu aux 
pieds du roi, serroit dans ses bras roidis par 
la mort I'oriflamme qu'il n'avait pas aban- 
donne; il n'y avoit plus que les fleurs de lis 
debout sur le champ de bataille : la France 
toute entiere n'etoit plus que dans son roi. Jean 
tenant sa hache des deux mains, defendant sa 
pa trie, son fils, sa couronne et I'oriflamme , 
immoloit quiconque l'osoit approchei*. II n'avoit 
autour de lui ' que qu^lques chevaliers abattus 
et perces de coups , qui se ranimoient dans la 
poussifere a la voix de leur souverfein , faisoient un 
dernier effort , et retomboient pour ne plus se 
relever. Mille ennemis essayoient de saisir le roi 
vivant et lui disoient : « Sire, rendez-vous! » 
Jean , epuise de fatigue et perdant son sang , 
n'&outoit rien et vouloit hiourir. 

Un chevalier fend la foule , £carte les sodats , 
s'approche respectueusement du roi *et lui par- 
lant en francois : « Sire, au nom de Dieu, 
» rendezvous! »' Le roi, frapp£ du son de 
cette voix , baisse sa hache, et dit : «• A qui 



Digitized by 



I 
I 

DE FRANCE. 155 

» me rendteu-je? A qui? ou est mon cousin 
» le prince de Galles? si je le voyois, je parle- 
» rois. » — « II n'efet pas ici , r^pondit le che- 
» valier, mais rendez-vous k moi et je vous mfe- 
» nerai vers' lui. » — * Qui fites-vous , repart le 
» roi? » — « Sire , je suis Denis de Morbec, che- 
» vali^r d'Artois. Je sers le roi d'Angleterre parce 
» que j'ai ete oblige de quitter mon pays pour 
» avoir tu£ un homme. » 

Jean 6ta son gant de la main droite et le 
jeta au chevalier, en lui* disant : « Je me rends 
» 4 vous. » Dti moins le roi de France ne 
remit son £p£e qu'k un Francis. 

On ne voyoit plus ni bannreres, ni pennons 
de notre armee dans les champs de Poitiers. Le 
prince de Galles ignoroit encore toute sa gloire: 
Chandos lui conseilla de planter sa banni&re 
sur un buisson , pour rallier ses troupes et 
se reposer. On dressa une petite tente rouge : 
le prince y entra. Les bfficiers de sa cham- 
bre hii detachferent son casque et lui presen- 
tment k boire; les trompettes sonnfcrent le 
rappel. Les chevaliers auglois et gascons ac- 
courent, amenant avec eux iin nombre prodi- 
gieux de prisonniers ; il y avoit tel soldat qui 
a lui seul en 'avoit jusqu'a dix : on les traita 
avec une generosity extraordinaire: la plupart 
furent renvoyes sur parole, et sur la simple 
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promesse d'une rancon qu'oo eut soin Je ne 
pas rend re assez forte pour les miner. 

Les deux i>iarechaux d'Anglelerre arriv&rent 
auprfes du fils d'Edouard, qui leur demanda 
des nouvelles du roi de France, « Sire , repon- 

dirent-ils, nous ue savons cequ'il est devenu, 
» niais il faut quit so it mort pu pris,car il n'a 
» pas quitte Fbosl. » Chandos avoifc deja juge 
que Jean, par vaiUance y ne fuiroit point; War- 
wich declare quil est mort on pris, car il na 
pas cesse de coipbattre ; nous allons voir le 
prince de Galles proclamer Jean le plus brave 
gentilhomme de son armee : un monarque 
francois, dont la valeur est si hau lenient re- 
connue m£me de ses enneniis, peut etre vaipcu 
sans cesser de regner ; les rois chevelus ne 
perdirent que sur la pourpre la cotfronne qu'ils 
avoient re^ue sur un bouclier. 

Le prince Noir dit a Warwich et k Gob- 
ham/. « Allez, je vous prie, et chevauchez si 
» loin , que vous me puissiez apprendre nouvelle 
» du rQi de France. » Warwich et Cobliam 
partirent , et tout en chevaucbant mont&rent 
sur un tertre, afin'de regarder autour deux, 
lis decouvrirent une troupe d'hommes qui mar- 
choient lentement et s'arretoient k chaque pas. 
Les deux barons descendirent aussitot de la 
colli ne et piqu&rent de ce cote. lis secrterent 
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en approchant de la troupe : « Qu'est-ce cy ! » 
On leur r^pondit : « C'est le roi de France qui 
» est pris : il y a plus de dix chevaliers et ecuyers 
» qui se le disputent. » 

Jean, au milieu de ces soldats, menant son 
fils par la main , etoit expose au plus grand 
peril : les Anglois et les Gascons s'arrachoient 
tour k tour la proie; ils Favoient enlev£e k 
Denis de Morbec. Chacun crioit en pa riant du 
roi : « Je I'ai prifc; je I'ai pris. » Jean disoit : 
« Menez moi courtoisement et mon fils aussi , 
» devant le prince de Galles, mon cousin. Ne 
» vous querellez point pour ma prise; car je 
» suis assez grand seigneur pour Vous faire tous 
» riches. » Ces paroles apaisoient un moment 
les homines d'armes; mais ils n'avoient pas fait 
un pas qu'ils recommencoient leur contention. 
Warwich et Cobham se jettf nt dans la foule , 
ecartent les soldats, leur defendant sous peine 
de Vie d'approcher du roi , descendant de cheval , 
saluent le monarque et son fils, et les mfenent 
k la tente du prince de Galles. 

DejJi £verti de l'approche du roi, le fils # 
d'Edouard sortit pour recevoir le grand pri- 
sonnter, s'inclina devant lui jusqu'a terre, 1'ac- 
cueillit de paroles courtoises, Id pria d'entrer 
dans sa tente, cotnmanda d'apporter le vin 
et les epices, « et les ptesenta lui-m£me h 
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Jean et k son fils , disent les Chroniques , en 
signe de fort grand amour. » Ainsi sont 
ecrites au ciel les d£faites et les victpires ; ainsi 
s'elfevent et tombent les empires ! Huit si&cles 
auparavant, le premier roi frank triompha des 
Visigoths presquau meme lieu ou Jean devint 
prisonnier des Anglois, et Charny succomba 
en defendant roriflamme dans les champs ou, 
quatre cents ans apr&s lui , Larochejaquelein 
devoit mourir pour le drapeau blanc. 

La nuit venue, le prince Noir fit dresser dans 
sa tente une table abondamment servie , ou s'as- 
sirent avec le roi et son fils , les plus illustres 
prisonniers , Jacques de Bourbon , Jean d'Artois, 
les comtes de Tancarville, d'Estampes , de Damp- 
Marie , de Graville et le seigneur de Parthenay . 
Les autres barons et chevaliers francois , com- 
pagnons des perils et des malheurs de leur mai- 
tre, etoient places k d'a litres tables. Le prince 
de Gables servoit lui-meme ses hotes; il refusa 
constamment de partager le repas du roi , disant 
qu il n'etoit pas assez presomptueux pour s'as- 
seoir k la table d'un si grand prince et d'un si 
vaillant homme. <c Cher sire, disoit-il a Jean, 
» ne vous laissez abattre , si Dieu n a pas voulu 
» faire aujourd'hui ce que vous d£siriez , mon- 
» seigneur mod pfere vous traitera avec tous les 
» honneurs que vous meritez , et traitera avec 
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» vous a des conditions $i raispnnables , que 
» vous en demeurerez pour toujours amis. Vous 
» devez certainement vous rejouir, quoique la 
» journ£e n'ait pas et£ votre car vous avez ac- 
» quis le haut renom de prouesse ; vous avez 
» surpass^ tous ceux de votre cote. Je ne dis 
» mie cela, cher sire, pour vous consoler, car 
» tous mes chevaliers qui ont vu le combat 
» s'accordent k vous,, en donner le prix et la 
» couronne. » 

Jusque-li , Jean avoit suppQrte son malheur 
avec magnanimite ; aucune plainte n etoit sortie 
de sa bouche , aucune marque de foiblesse n'a- 
voit trahi l'homme; mais quand il se vit traiter 
avec cette gengrosite ; quand il vit'ces memes 
ennemis qui lui refusoient sur le trone le titre 
de roi de France , le reconnoitre pour roi dans 
les fers ; alors il se s6ntit r^ellement vaincu. Des 
larmes s'^chapperent de ses yeux et laverent 
les traces de sang qui restoient sur son visage. Au 
banquet de la captivite le roi trfes-chretien put 
dire comme le saint roi : Mes pleurs se sont 
miles au vin de ma coupe. 

Le reste des prisonniers se prit k pleurer en 
voyant pleurer le roi : le festin fut un moment sus- 
pendu. Les guerriers francois, si bons juges en 
nobles actions, regardoient avec un murmure 
d'admirationleur vainqueur, k peine Age de vingt- 
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sit ans. « Quehmonarque il promet a sa pa trie, 
» disoient-ils, s'il peut vivre et pers£v£rer dans 
» sa fortune! » 

Les paroles des malheureux sont proph£ti- 
ques : si le prince de Galled entendit celles de ses 
prisonniers , il put avoir, a la vae des incon- 
stances du sort , un presentiment de ses propres 
destinies. Ce prince vecut peu de jours. Son 
fils qui monta sur le trone d'Angleterre, trahi 
par ces mdmes nobles qui avoient combattu k 
Poitiers, obligl de recourir a la protection de 
Vh£ritier du roi Jean , depose par un parlement 
ingrat, enferml dans une tour, son fils, dis-je , 
condamnl a mourir de faim, lutta plusieurs jours 
contre la mort , d£sirant en vain a son dernier 
soupir les miettes de ce repas que son pfere , 
victorieux , servit k un monarque infortun^. 
La gloire m&me du vainqu^ur de Poitiers «1 p6ri 
dans les champs ou elle jeta une si vive lu- 
mi&re. 

Au-dessus de Fancienne abbaye de Nouill6 
et du village de Beauvoir en Poitou , sur le 
haut d'une colline couverte de joncs marins, on 
croit trouver les' vestiges d'un vieux camp. Vers 
le milieu de ce camp , on remarque Fouverture 
<Tun puits a demi comble : c'est tout ce qui atteste 
le passage d'un heros. Le village de Maupertuis 
a disparu • personne dans le pays ne se souvient 
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qu'il ait exists. Par une autre bizarrerie du 
sort , le lieu ou Ton voit les traces du camp 
anglois s'appelle aujourd'hui Carthage; com- 
me si la fortune , pour se jouer des hommes , 
s'etoit plu k effacer un nom fameux par un nom 
plus fameux encore , une ruine par une ruine , 
une vanity par une vanite 1 . 

1 Voyez sur ce mot de Carthage 1'Essai de disser- 
tation sua le gampus Vocladensis, dans les dissertations 
de Leboeuf. Yoyez encore les vies des capitaines illus- 
tres au moyen age, par M. Mazas. On trouve dans ce 
consciencieux ouvrage des renseignements sur la ba- 
taille de Creci, de Poitiers et d'Azincourt. J'ai dans 
mon recit corrige les noms propres miserablement estro- 
pies par nos historic ns qui ont suivi Froissard et les 
chroniques de Flandi'e. L'edition de Froissard, par 
M. Buchon, m'a beaucoup servi pour ces corrections, 
bien que je n'adopte pas entierement toutes les lectures. 
J'ai re9u aussi de Poitiers , sur la bataille de ce nom , des- 
plans et des documents. 
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DE 

L'HISTOIRE DE FRANCE, 

DEPOTS LA BATAILLE DE POITIERS SOUS LE ROI JEAN, 
EN i356, JUSQUA LA REVOLUTION DE 1789. 



UA| XI. 

De x356 a i364- ' 

JBS^SK A France paroit perdue; ses finances 
lyf^Wsont £puisees; ses armies se cbangent 
&S&&38 eu troupes de brigands qui la d£chi- 
rent ; ses peuples se soulevent ; ses Etats attaquent 
le trone laisse vide par la captivity du roi; 
un prince du sang, fohappe de prison , vient 
meler aux violences de Fetranger les discordes 
domestiques ; il donne du poison k l'h£ritier 
dela couronne captive : des traitres dans TEglise 
et dans la Noblesse , des factieux dans le 
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Tiers-Etat; au dedans les seditions et les crimes 
du tribunat , au dehors les horreurs de 1'anarchie 
civile et militaire ; et pour seul remade k tant 
de maux un prince k peine &g6 de dix-huit ans, 
que son projet de fuite avec le roi de Navarre 
et sa conduite h la bataille de Poitiers na- 
voient fait estimer ni des Francis, ni des 
ennemis. Qui auroit pu croire que cet enfant 
etoit Charles le Sage , sauveur de son peuple , 
et Fun des pluq utiles rois gui aient gouverne 
les hommes ? 

Mais Charles V p^tQit que la ttte; il lui 
falloit on bras, at Dieu avoit eh mdme temps 
form£ ce bras. Tandis que le dauphin se retiroit 
obscur&nent de Poitrers, nieprise des vain- 
queurs, un pauvre gentilhomme aussi inconnu 
que lui, combattoit ^pour Charles de Blois 
dans les bruyires de la Bretagne. Sans beaute , 
sans grace, sans fortune, d'un esprit si peu 
ouvert, quon ne lui avoit jamais pu appren- 
dre a lire, ce gentilhomme, demi-paysan, 
n'avoit rien en apparence de ce qui annonce les 
heros, hors la valeur. Nos chroniques, quj eg 
parlent pour la premiere fois k cette 6poque, l'ap-r 
pellent un certain jeune bachelier. C'etoit pour- 
tant \h Du Guesclin , le premier grand capitaiqp 
que TEurope eut vu depuis les jours de Rome ? c* 
que nos aieux npmmoient le bon cqnnetable\ 
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tant ce sol de France est £econd! tant notre 
patrie a de ressources dans le malheur ! 

Charles et Du Guesclin viennent ensemble 
et Fun pour Fautre, et tous les deux pour la 
nation; d'autant plus illustres que tout est 
entraves k leurs victoires. Lorsque Dieu euvoie 
les executeurs de sa vengeance , le moude est 
aplani devant eux ; ils ont des succ£s extraor- 
dinaires avec des talents mediocres ; aucun ad- 
versaire habile ne leur dispute le triomphe, 
tout s arrange pou? que leurs fautes memes ser- 
veut k augmenter leur puissance. Le ciel , afin 
de les seconder , assied sur tous les trones la fo- 
lic et la stupidite ; pas un general dans les camps, 
pas un ministre dans les conseila. Ces extermi- 
nateurs obtiennent la soumission du peuple, au 
nam des calamites dont ils soot sortie , et de la 
terreur que ces calami t^s ont inspire. Trainant 
apr&s ejix un troupeau d'esclaves arm^s, desho- 
nores par cent victoires , la torche a la main, les 
pieds dans le sang, ils vont au bout de la terre 
comma des horomes ivres , pouss£s par Dieu qui 
fait leur force , et qu'ils renient. 

Mais lorsque la Providence; au contraire, veut 
relever un royaurae et non Vabattre; lorsqu'eHe 
emploie des serviteurs et non des ennemis; lors 
quelle destine k ces serviteurs une vraie gloire et 
non une epouvantaWe renommee , loin de leur 
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rendre la route facile , elle leur oppose des obsta- 
cles dignes de leurs vertus. C'est ainsi que Ton 
peut toujours distinguer le Fl6au du Sauveur, 
rhomme envoye pour d&ruire et Fhomme venu 
pour r^parer. Le premier paroit dans Vabsence 
des talents et du genie; le second rencontre k 
chaque pas d'habiles adversaires capables de 
balancer ses succes; Fun n'a rien contre lui, 
est mattre de tout , se sert pour r£ussir de 
moyens immenses; lautre a tout contre lui, 
n'est maitre de rien , n'a entre les mains que 
les plus foibles ressources. 9 Le dauphin se me- 
sure avec Edouard , raonarque puissant , heu- 
reux guerrier, souverain dun royaume floris- 
sant , et de la moitie de la France; il lutte contre 
Charles le Mauvais , prince qui donnoit par ses 
crimes de l'importance a ses artifices, contre 
Marcel , Le Coq et Peequigny, triumvirat redou- 
table par la triple alliance du pouvoir populaire, 
aristocratique et religieux. Du Guesclin com- 
bat le prince de Galles , Chandos f le captal de 
Buch , rivaux qui le surpassoient en renomm^e 
et F£galoient en m^rite. Sans argent, sans cre- 
dit, c'est en vendant les joyaux de sa femme 
qu'il faft vivre ses compagnons d'armes. Tant6t 
il n'a pour soldats que des chevaliers braves, 
mais indociles, et des paysans indisciplines; 
tan tot son armee est compose dun ramas de 



Digitized by 



BE L'HISTOIRE DE FRANCE. 169 

brigands qui ne letfuivent que par le miracle de sa 
gloire. Et cependant le prince et le sujet vien- 
nent a bout de leur oeuvre; ils battent l'6tranger, 
r&ablissent^Tordre, font refleurir les lois, les 
lettres, le commerce et Tagriculture. Tous deux , 
apr&s avoir brill e ensemble sur la scfene du 
monde, en sortent tous deux presque^en mteie 
temps : le Bon Constable va dormir k Saint- 
Denis aux pieds de Charles le Sage. Reveilles de 
nos jours dans leurs tombeaux , toujours life par 
la merae destinee , ils se sont revus aprfcs une 
nuit de quatre si&cles : les cendres du roi qui 
avoit arrache aux Anglois notre terre n&tale 
ont 6t6 jetees au vent , et des mains fran^oises 
ont bris£ le cercueil de Du Guesclin ; arche sainte 
devant qui tomboient les remparts ennemis. 

Paris, apr&s la bataille de Poitiers, re^ut le 
jeune Charles avec des hotmeurs et des respects; 
soit que les hommes ne se puissent d'abord em- 
pScher de saluer le malheur comme leur maitre, 
soit qu'ils cherchent k s'acquitter vite envers lui, 
a fin de sen eloigner ensuite sans remords , et de 
mettre k l'aise leur ingratitude. Le dauphin avoit 
6t£ nomm£ par son p&re lieutenant general du 
royaume, quelque temps avant la bataille de 
Poitiers. Ce 'fut en cette qualite qu'il gouverna la 
France jusqu a sa majority, £poque k laquelle il 
prit le titre de regent, que personne ne lui con- 
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testa. Le premier soin de Charles fut de convo- 
quer les Etats qui , dans leur derni&re session , 
s etoient ajourn& au mois de novembre. Da se 
reunirent dans la charobre du parlement. 

Huit cents d£put£s composoieot toute lassen*- 
blee de la langue d'Oyl : la Noblesse etoit pre- 
side pur le due d'Orl^ans , frfcre du roi ; leClerge, 
par Jean de Craon , archev&que de Reims , et 
le Tiers-Etat , par Etienne Marcel , pr6?6t des 
marcbands. Le cbanoelier pronon^a le discount 
(I Quverture : il engagea les deputes k s'occuper 
des besoins de la France , et de la delivrance du 
roi. Les Ordres s'assemblfcrent separement, nom- 
m&rent une commission composee de cinquante 
membres pris dans les trois Ordres, et choisis 
parmi lea deputes les plus opposes au prince. 
Cette commission devoit travailler k t|n prpjet de 
reforme generate. 

Les bases de ce plan arretees, on pria le 
dauphin de se rendre aux cordeliers, oil les 
Etats setoient transports, lis voulurent obliger 
le jeune prince de tenir secret ce qu'ils avoient 
k lui dire; il s'y refusa. 

Alors l'gvdque de Laon, Robert le Coq, se 
leva, et prit la parole: il rejeta les raalheurs 
publics sur les flatteurs et les conseillers dont le 
roi Jean s'etoit entour^ ; il presenta une liste de 
proscription de vingt-deux personnes, reque- 
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rant que leur proems lear fut fait ; il propose la 
formation d'une commission tir^e du sein des 
Etats, pour surveiller les diflKrentes branches de 
I'administration; enfin, il demanda que Charles 
ne put prendre aucune nresure sans Favis d'un 
conseil egalement choisi parmi les deputes i Te- 
Y&jMe termina son disoours en sollicitant la liberte 
du roi de Navarre. A ce prix , les Etats offroient 
la ley£e de trente mille honimes d'aftnes, une 
imposition dun di'xi&me et demi, otx de trois 
vingtj&nes, sur les biens de la Noblesse 3t du 
Clerge. Le Tiers Etat s'engageoit 4 £quiper et h 
payer par cheque dix feux un homme d'armes. 

On est etorme dte voir un corps qtii n'avoit 
egcore $ucune experience marcher si directe- 
ment k son but, et suivre d'un pas fertne les 
rpotes que Ton a depuis suivies. 

Ces Etats de \ 356 ( 5 ftvrier ) , et ceux de \ 357 
(7 oetobre), se trouvferent \ peu pr& dans la 
meme position que l'assembl£e legislative eh 
1792. La France, & ces deux 6poques, avoit k 
resister k une guerre ^traiigfere , tandis qu'elle 
s'occupait interieurement de la rdforme de ses 
lois, et qu'une grande revolution politique s'o- 
peroit. La m6me cause donn^e amena quelques- 
uns des memes €ffets : les ifetats dfc % 4356, par 
cet instinct nature! qui pouSse les agregations 
(i'hoinines comrae les individus a fwofiter des 
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circonstances, se constitu&rent : d£jkils avoient 
fait un grand pas depuis les pr6c£dentes ses- 
sions; ils en firent un bien plus considerable 
apr£s la bataille de Poitiers. 

Mais la pression des armes £trangeres, les re- 
sistances locales , les divisions int£rieures, cor- 
rompirent ces elements, et produisirent quelque 
chose des crimes dont nous avons 6t6 t£moins en 
1793. Des tribune s'£lev&rent : Marcel, Robert 
Le Coq et Pecquigny, exalt&rent les passions 
de la multitude. Marcel, devenu le maitre, 
disposoit k son gre de cesfois demi-nus, abrutis 
par la mis&re, vrais sauvages au milieu de 
la civilisation , mais sauvages degrades de la 
noblesse des bois , et n'ayant que Forgueil dfs 
haillons. 

Le roi de Navarre, delivrd de sa prison d'Ar- 
leux en Pailleul par Jean de Pecquigny, gouver- 
neur d'Artois (1 357) , accourut k Paris et vint 
augmenter la discorde. H harangua le peuple 
convoqu£ dans le Pr6 aux Clercs. II y eut des 
esp&ces d'assembl^es du Forum aux Halles et k 
Saint-Jacques de l'Hopital, oil Marcel, Consac , 
^chevin , Jean de Dormans , chancelier du du- 
che de Normandie, et le dauphin lui-m&ne, 
prononc&rent des discours devant le peuple qui 
passoit d'une opinion k l'autre, en ecoutant 
tour k tour les orateurs. On n'a pas m&ne vu 
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cela en 1 793 ; le peuple , qui prit alors une part 
si active aux £v£nements , ne detib&a jamais en 
masse, et ne cohtraignit point les* principaux 
personnages de l'etat k venir plaider leur cause 
devant lui : la Convention ni^rae rejeta l'appel 
au peuple. 

Paris devint un moment, en 1 357, une esp&ce 
de democratic ancienne, au milieu de la f£oda- 
lite. On inventa des couleurs nationales ; on prit 
le chaperon mi-partie de drap rouge et pers 
( bleu yerdatre ) , avec des fermails d' argent 
emaille, porta nt cette inscription : A bonne fin. 
On ouvrit les prisons sur la demande du roi de 
Navarre qui donna lui-m&ne la liste des crimi- 
nelsque Von devoit rel&cber, k savoir : <i Larrons, 
» meurtriers ,voleurs de grands chemins , faux- 
y> monnojreurs , faussaires , eoupables de viol , 
» ravisseurs de femtnes , perturbateucs du re- 
nt pos public , assassins , sorciers , sorcieres , et 
» empoisonneurs. » Tout cela fut ?uivi de mas- 
sacres. Le roi ne p£rit point dans ces troubles , 
car il etoit prisonnier des Anglois ; mais Fh&itier 
du trone fut expose au danger le plus imminent. 

Et qu'on ne dise pas que mettre un roi en ju- 
gement 6toit une idee qui ne pouvoit venir alors; 
tout au contraire, c'etoit une idee naturelle aux 
anciens temps. 

Le dix<-huiti&me article du testament de Char* 
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lemagne coatient cette disposition remarquable : 
« Siquelques-uns denos petits-fils n6s ou b naftre 

* sont accuses , ordonnons qu on ne leur rase 
» pas la 7 t£te, qu'on ne leur crbve pas les yeux, 
» quon ne leur coupe pas un membre, ou qu on 

* ne lescondamne pas k mort, sans bonne dis- 
» cussion et sans examen 1 . » C'est Charlemagne 
qui parle ainsi , et dont les petits-fils nes ou k 
naitre devoient 6tre des rois ! 

Sous son fils, Louis le Debonnaire, u neassemblee 
nationalejilgea et condamna Bernard ,roidltalie ; 
uue autre assemble for<ja ce mfime empereur, 
Louis, & destiendre du trdne , com me une autre as- 
semble l'y fit remonter. Peu de temps a van t Fa Te- 
nement de la branche des Valois k la couronne, 
le parlement d' Angleterre avoit 6\£ la couronne 
a Edouard II , p£re d'Edouard in. L'esprit des 
deux premiers ordres des Etats du moyen dge , 
tendoit k etablir tin droit de suprematie sur 
l'autorit£ royale : l'Eglise romaine d&ioit les 

1 De nepotibus verd nostris, scilicet filiis praedicto- 
rum fitiorum nostrorunt , qui ex eis vel jam nati sunt 
vel adhuc nascituri sunt, placuit nobis praecipere ut 
nullus eorum per quaslibet occasiones quemlibet ex 
illis apud se accusatum sine justa discussione atque 
examinatione aut occidere , aut membris mancare , aut 
excaecare, aut invitum tondere faciat. (Gapitui. Balut. , 
torn. I , pag. 446. ) 
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sujets du serment de fid£lite , et les conciles g£- 
n&raux privoient les papes dela tiare; les grands 
vassaux regardoient les rois comme leurs pairs; 
ce principe d'egalite n avoit besoijr que de la 
force et du malheur pour produire sa consequence 
naturellet Croit-on , par exemple , que Charles le 
Mauvais qui avoit empoisonn£ le dauphin , qui 
avoit forme le dessein d'enlever le roi Jean , de 
Fenfermer dans une tour et de Fy tuer , se fut 
fait scrupulede juger ce mdme monarque? Les 
di&tes d'AJlemagne conservoient le principe 
de Election a Fempire , et ces di&tes d£- 
posoient les empereurs. Une assemble de no- 
tables adjugea en France la rlgence d'abord , 
ensuite la couronne , a Philippe de Valois : 
on est bien pr&s de retirer le sceptre lorsqu'on 
le donne. 

Quant aux Communes, celles de Flandre te- 
noient leurs princes en tutelle; les Communes 
d'Angleterre avoient eu voix dans Tarrdt qui con- 
damna Edouard II ; elles eurent voix encore dans 
la deposition de Richard II. Les Communes de 
France en 1 355 , 1 356 et 1 357 , constituent 
les Etats sans s'embarrasser des privileges de la 
royaute, sans demander la sanction du prince 
pour retablir Findependance. 

Le droit divin netoit point encore pass£ en 
principe : les rois disoient bien qu'ils ne tenoient 
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leur pouvoir que de Dieu et de leur £p6e , mais 
c f 6toit toujours en repoussant les pretentions de 
quelque puissance £trang&re, non en combattant 
une autorit£ nationale. Jean Petit, sous Char- 
les VI, soutint publiquement k propos du meur- 
tre du due d'Orleans , la doctrine du regicide. A 
la fin du seizi&me sitele , le parlement de Paris 
commenca le proems criminel de Henri III. Ma- 
riana ressuscita la doctrine de Jean Petit avant 
que Milton l'£tablit dans la cause de Charles I". 
II faut done reconnoitre que le principe abstrait 
de lmviolabilit^ de la personne du souverain, 
principe si sacr£, si salutaire , appartient k cette 
monarchie constitutionnelle que l'ignorance pas- 
sionneese figure £tre contraireau pouvoir comme 
k la surety des rois ; il faut reconnoitre que l'a- 
ristocratie et la th&>cratie avoient juge, depose 
et tu£ des souverains avant que la democratic 
imitat cet exemple. 

La trfive qui suivit la bataille de Poitiers , au 
lieu d'etre favorable a la France et aux travaux 
des Etats , augmenta la confusion. 

Les troupes nationales et etrang&res dont 
on n'avoit plus besoin, et que I on ne pouvoit 
solder, se debandferent ; elles &urent des chefs , 
et form&rent ces grandes-compagnies qui d£- 
solerent la France. Une de ces compagnies , 
qui se surnomma societa dell acquisto , ravagea 
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la Provence, et fit trembler le pape dans Avi- 
gnon. Apr&s ces premieres compagnies parurent 
les routiers et les tard-venus qui battirent 
Jacques de Bourbon k Brignais (1361), lequel 
mourut de ses blessures ,ainsi que son fils Pierre : 
le jeune comte de Forez fut tu6 dans Taction. 
Arnaud de Cervolles, surnomme Y Archiprfitre , 
le chevalier Verd , le petit Meschin , Aym&rigot 
Tfite-Noire, et plusieurs autres rappeloient, par 
leurs faits d'armes, dans les gorges des vallees 
qu'ils occupoient, dans les chateaux dont its s'e- 
toient empares, tout ce que les romans nous 
racontent des mecr^ants et des enchanteurs. 

Un autre fleau avait eclate, la Jacquerie. Les 
paysans se revolt&rent contre les gentilshommes 
auxquels ils avoient rendu le norn de Jacques 
Bonhomme , que les gentilshommes leur avoient 
d'abord donn6 : ils accusoient, ce qui etoit vrai, 
une partie de la noblesse d'avoir fui k Poitiers , 
de sorte que leur insurrection venoit a la fois 
du sentiment de l'oppression qu'ils avoient su- 
bie, dela soifd'independance qu'ils ressentoient, 
du desir de venger le roi , et d'un mouvement 
patriotique contre Vinvasion etrangfere. Ils com- 
battirent les bandes angloises avec un courage 
qui eut plus tot delivre la France, s'ils eussent 
ete imites. Le soulfevement des paysans du 
Beauvoisis , du Soissonnois et de la Picardie 
tome v ter. 12 
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signale la naissance d'e la monarchie des Et4ts, 
comme le soul&vetaent des laboureurs de la 
Vendue mirque la fin dfe cette monarchic. Au 
milieu de£ epouvantables cruautes de la Jac- 
querie , Guillaume Caillet, Guillaume Lalouette 
et le valet de fermede celai-ci, le Grand-Ferr6, 
furent poiirtant des heros. 

Les pdysans, tant ceux qui s'^toieflt soulev^s 
que ceux qui etoient rest£s chez eux, avoienk 
fortiffc leurs Villages et plac6 deS sentinelled 
dans les clochers de leurs paroisses : k l'ap- 
proche de Tennemi, ces sentifielles tintdient la 
cam pane ou donnoient Falarme atfcc uii car- 
net; aussit6t les laboureurs r£p&ndus $ui* les 
champs se refugioient dans l'^glise. Les riveP 
rains de la Loire se retiroient la nuit daftd des 
Bateaux qii'ils arrfitoient au milieu du fteuve. A 
Paris, on dSfendit de sonner les cloches, excepts 
celle du couvre-feu (1358) depuis let vSpres 
chantees jusquau grand jour du lendernain , 
afln que les bourgeois en faction ne fussent difc- 
traits par aucun bruit. Les chemins se Cduvri- 
rent d'herbe , les monastferes furent abandonees; 
les sillons laiss£s en friche ne servirent plus 
que de camps aux difFerentes troupes de bri- 
gands , de Jacques , de soudoyers anglois , na- 
varrois , fr&ncois , qui s'y $ucc£doient conrfle 
des hordes d'Arabes passant dans le dtfsetft : 
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on ne reconnoisscrit Pexistencfe des bomrn^s duns 
ces solitudes , qu'k la fumee des incendies qui 
selevoit des hawieaui. Nous avon$ encore les 
coniplamtes ktines que Ton chantoit silt les itial- 
heurs de cos temps, et ce couplet pout lefeBons- 
hommefe : 

Jacques Bonshommes , 
Cessez , cessez , gens d'armes et pietons , 
De piller et manger le bonhomme , 
Qui de long-temps Jacques Bonhomme 
Se n6mme. 

VoiUi ce que firent les Jacques , les Compa- 
gnons i les bourgeois de Paris : la France letft 
fut redevable da commencement d'une infan- 
tine nationale qui remplaca l'irifanterie feodale 
des Communes, joint k ce sentiment d'ittdejfcm- 
dance naturel k la force armee; force tyrannique 
qiiand elle triomphe r^goliferement , lib^ratrice 
quand elle nait spontamement dans te sein dUm 
peuple op^rime* 

La France ne fut point d£livf& de la conquete , 
sons Charles V,ptar I'&iefgie des masses popu- 
lates corame dans la demure revolution, mtfis 
par la sagesee dela couronne; aussi la d^Hvrafrce 
fut-elle plus lente. II ne resta de rinstirrectioii 
parisiemie que les fosses creases et les refnparts 
Aleves en moins de dem ans ptif les bourgeois , 



Digitized by 



180 ANALYSE R AISONNEE 



dans un moment de terreur panique exckee par 
Marcel. 

La revolution politique produite par les Etats 
de 1 356 et 1357 ne passa point les murs de Pa- 
ris. Paris ne donnait pas alors le mouvement au 
royaume; Paris n'etoit point la capitale de la 
France, c'etoit celle des domaines du roi: grande 
Commune qui agissoit spontanement , que les 
autres Communes n'imitoient pas, et dont elles 
savoient & peine le nom : Saint-Denis en France, 
en raison de sa celebrite religieuse, etoit beaucoup 
plus connu que Paris. Dans le pays de la langue 
d'Oc et merae de la langue d'Oyl , il y avoit 
des villes qui egaloient en richesses et surpas- 
soient en beaute cette boueuse Lutfece dont 
Philippe Auguste avoit & peine fait paver quel- 
quts rues. 

Des germes de liberte politique se trouverent 
done perdus au milieu de la monarchic feodale 
qui, bien qu'ebranlee dans ses institutions, etoit 
encore toute-puissante par ses moeurs. Aussi, apr£s 
les Etats de 1356 et 1357, voit-on le pouvoir 
k peine n£ de ces Etats d^croitre. La couronne, 
qui les avoit convoques pour se d&endre, en 
eut peur : leur retour dans des temps de calami- 
ty , ne parut plus qu un signal de detresse , et 
leur souvenir se lia & celui des malheurs qu'ils 
n'avoient pas faits , et qu on ne leur laissoit pas 
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le temps de reparer. LeParlement, dans leur ab- 
sence, usurpa le pouvoir politique qui leur 
echappoit , particuli&rement le droit de do- 
leanceet desanctionctel'irnpdt. Quoiquil en soit, 
c est cette monarchic destrois Etats substitute k la 
monarchic F^odale, qui nous a transmis la monar- 
chic constitutionnelle , apr&sla courte apparition 
de la monarchic Absolue de Louis XIV et de 
Louis XV. 

La paix fat conclue entre le Regent et le roi 
de Navarre, en 135<). La meme annee, la trfive 
avec l'Angleterre expira. On se battit, on ne- 
gocia pour la del iv ranee du roi Jean. Un projet 
honteux de trake fut propose, et rejete par les 
trois Ordres des Etats. Guillaume de Dormans, 
avocat general , du haut du perron de marbre 
de la Cour, lut le traits au peuple assemble; 
le peuple s'ecria que ledit traite n'etoit point 
passable ni faisaUe y et que toute la nation 
etoit resolue de /aire bonne guerre au roi an- 
glois: 

Advint enfin le traite de paix de Bretiguy, 
signed Bretigny-lez-Chartres , le 8 mai 1360. 
Une observation qui me semble avoir echapp^ 
aux histariens doit 6tre faite : Jean, en c4dan* 
tant de provinces k Edouavd, ne c^doit pour- 
tant presque rien des domaines de son royaume 
proprement dit. G'etoit des seigneurs rad^pen* 
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dftpts, les La Marcbe, les Cominges, les P&i- 
gprd, les Ch&tillop, lea Foix, les Araiagnacs, 
le? Albrets, qui chaogfloient seulepient de sei- 
gneur, qui, ne reconuomsant jamais que la 
eouronne de France eut eu le droit de leuv 
dpnner uu autre suzerain, eo appeterent sous 
Charles V k cette eouronne y et seoou&rent le 
joug Stranger. Aiosi ce d£memiffement de la 
monarchie feodale ne se pourroit comparer en 
aucune mani&rs w d&nembremeat de la mo- 
owchie compaete et copstitutioiroelle dW* 
jourd'bui. 

Le rpi Jean rerint eu Frame, apnea qua- 
tre ans ub mois et six jours de eaptmte t 
le 25 ootobre 1360? il assista a un touruois h 
SairU-Omer, vint prier k Saint-Denis, ce qui 
valoit mieux , et fit son entree dans Paris le 
1 3 d&embre. II marchoit sous un drap d'or 
soutenu par quatre lances; des fontaines de 
\m couloient dans les rues tapiss&s : le peu- 
pie francois admire le malheur comme la 
gloire. 

. A cette 'epoque, Du Gueaclin s'attacha au ser- 
vice de la France. II commen^oit a devenir 
fameux. « Vous verrez (lecteur) une ame forte 
» nourrie dans le fer, petrie sous des palmer, 
» dans laqoelle Mars fit eeole long-temps. La 
» Bretagne en fut l'essai, 1'Anglois son boute- 
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» hors, V» Castillo spp chef-d'oeuvre; dont lej> 
y action* 0'etoient que herauts de sa gloire, 
h \q$ d^faveurs, tM&Lres £levgs & sa con stance , 

* h cercueil, einbassement d'un immortel tro- 
» phee. » (jPw rfjs Gueficlin. ) 

La France avoit perdu des provinces par Je 
te^ite d$ Bretigny ; elle recut , en compensation 
de <#tte pertp,un present qui lui devint funeste : 
Philippe de Rouyce, ag$ de quinze aire, dernier 
doc de la premiere jnaison de Boairgogne qui 
avpit subsist^ troia cent trente ^nnees depuis 
Robert de Francs , premier due , fih du roi 
Robert, et petit-#!£ de Hggu^ Capet, mourut 
m chateau de Rouyre vers l$s ffites de Piques , 
en 1362. Lp djiche et une partie du comte d^ 
Bourgogne, et tQpt Cfi qtii proyenoi$ de I'heri- 
tage direct d'Eudefe IV , £chut au roi Jean , 
fils de Jeanne de Bourgogne , $oeur d'Eudes. 
Jean avoif d'ahord reuni <jette ri$k$ succession 
k la couronne; si I eut rnaintenu cette reunion, 
il auroit eyitebien de$malheurs& sa race;rpais il 
donna finyestiture du ducW de Bqurgogne k sop 
<juatrieme 6h Philippe , premier due de la se u 
conde maison de Bourgogne : «Ppur reconnoitre, 
» disent les lettres dat^es de G^rjniny le 6 sep- 
» teopbre 1363, le a£le que Philippe lui ?yoit 

* temoign£ a lui Jean , en s'exposant ^ U piort 
» et combattant intrepidement k ses cotes k la. 
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» bataille de Poitiers , ou ce fils si cher avoit ete 
» bless6 et fait prisonnier avec lui. » Ces monies 
lettres instituent le due de Bourgogne^ premier 
pair de France. Jean r^gulatrisa le guet ou la 
garde nationale k Paris , et retourna en Angle- 
terre pour xnourir. 

Se voulut-il donner lui-m6me en otage au 
lieu de son fils, le due d'Anjou , qui avoit fauss£ 
sa foi? Cela est bien dans son caractire. Re- 
tourna-t-il k Londres afin de satisfaire une pas- 
sion, causd joci? ditle continuateur de Nangis. 
Auroit-il et£ lie rival d'Edouard aupr&s de la com- 
tesse de Salisbury? Edouard avoit cinquante ans; 
la comtesse netoit plus jeune ; Jean lui-m£me 
£toit &ge dequarante-quatreans.Lespersonnages 
qui avoient figur£ sous Philippe de Valois vieil- 
lissoient; uh grand nombre d'entre eux avoient 
dejh quitte la scfene, un monde nouveau s'elevoit ; 
le prince Noir, qui ne fut jamais populaire en 
Angleterre , etoit devenu prince souverain d'A- 
quitaine ; on entrevoyoit deji dans Charles 
regent, Charles le Sage; Du Guesclin faisoit ou- 
blier le h6ros de Poitiers. Jean termina-t-il sa 
tragique histoire par un roman? On pent tout 
croire des hortimes. Jean mourut le 8 avril de 
1'annee 1364 t quatre mille torches et quatre 
mille cierges £clair6rent ses fun^railles dans l'e- 
glise de Saint-Paul k Londres : e'etoit moins de 
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flambeaux que les Anglois n'en avoient allumes 
pour voir les morts sur le champ de bataille de 
Creci. Le corps duroi Jean fut rapport^ en France 
et enterr6 aupres du grand autel de 1'abbaye de 
Saint-Denis, le 6 demai dela m&ne annee 1 364< 
En dehors du r&gne de Jean remarquons la 
republique de Nicolas Rienzi a Rome, et la con- 
damnation de Marin Falieri, doge de Venise. 
De temps en temps les principes populaires se 
faisoient jour, comme les vol cans k travers les 
masses qui p&sent sur eux. 

CHARLEft V. 

' De i364a i38o. 

Une seule qualite doit 6tre relev^e dans Char- 
les V, parmi celles qu'il possedoit : la coonois- 
sance des hommes et l'intelligfcnce necessaire 
pour les apprecier. II se servit de ce qu'il y avoit 
de sup&ieur autour de lui, sans 6tre oblige d'at- 
teindre lui-mdmek une grande sup^riorite. A 
n'en citer que deux exemples , il choisit pour 
ses armies Bertrand Du Guesclin et Bureau de 
Larivi^re pour ses conseils. Les d^fauts mdmes 
de Charles V lui furent utiles; la foi,blesseide8oi 
corps , le condamnant a la retraite , favorisa le 
deyeioppemeut de son esprit. Du Guesclin delivra 
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1ft France desgrandes-fcoropagmes en les menaut 
en Espagne. Les guerres de prince de Transta- 
mare et de Pierre le Cruel se mfilereat aux guer~ 
res de la France , et ameo&rent d^s r£volutioas 
ou le prince Woir et Dn Gucsdin augnientferent 
leur reooorai^e. En Bretagne Clisson avoit pa- 
ru, Charles de Blois avoit il£ tue k la bataille 
d'Aorai. 

Lee grandp bapons de la Gascogne se soulevfc- 
rent contre les Anglois qui les avoieot ppprim&» 
Charles V fit sommer le prinee Noir de $e reudre 
a Paris pour oujrr droict sur les dictes com- 
plaintes et griefs emeus de par vous a faire sur 
vostre peuple qui clamt 4 nw/r et a oujrr res- 
sort en nostre cour et U ce riy Stes point de 
faulte. Un valet de l'autel du roi porta a Lou- 
dres une lettce de Charles V quj d^noncoit la 
guerre a Edouard : celui-ci ne pouvoit en croire 
ses yeux; lut et ses ministres examin&rent a di- 
verse* reprises les sceaux attaches a cette der 
daratioa ioattendue, Edouard, eudormi sur 
les la driers de la victoire* ne setoit apercu ni 
de Ja fuite des ans, ni des changements survenue 
autour de lui , ni de ce renouvellement de la race 
humaine au milieu de la quelle res tent quelques 
Ikommes du passe que Ton ne oomprend plus , et 
qui ne canipren&ent rien. L'astre du vaipqueur 
de Creci palissoit : sa gloire d'un autre siecle 
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oetouehoit plus une jeuaesse qui, avcc d'auinps 
passions, d&ouvroit im autre avenir. Le lecteup 
de l'histoire est comme l'homme qui avanoe dans 
la vie, et qqi voit tomber un a un ses contenv- 
porains et ses amis; k mesure qu'il tourne les 
pages, les pommages disparoissent; un feviUet 
separe les si&cles , comme une pellette de terre 
les generations. 

Gkapdos n etoit plus; le prince de GeHes 
itoit mourant. Edouard fit une tentative pour 
aborder en France, dans le dessein de se- 
eourir Thouarrs, la derai&re place qqii hii res* 
tat en Poitou : cette fois la nier xn^oonnut 
tia tdte blauchie et le repoussa ; le veat de 
la fprtune enfloit cTautres voiles. prince de 
Galles, transport^ it LondreB, expira 4g6 de 
quarante-six ans , au palais de Westminster. 
B kissoit un fils, le malheureux Rickdrd II, k 
qui Ton disputa jusqu'k la l£gitimit£ de sa xuris* 
tance. Edouard III ne tarda pas a suivre le prince 
Noir daps la tombe : ce n'etoit plus le brillant 
chevalier de la comtesse de Salisbury ; c'6toit 
l'esclave done courtisane qui le Tola sur son 
lit de mort , et lui arracha l'anneau qu'il per* 
toil au doigt (1 377). 

On ^peut remarquer en 137i, la naissanoe, 
de Jean de Bourgogne et de Louis, due d'Or- 
leans : ainsi se forme la chaine des pro* 
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sperites et des catamites des empires. Le 
grand schime d'Occident eclata ea i 379 par 
la mort de Gregoire XI, et la double election 
d'Urbain VI et de Clement VII. Charles V 
adhera a ce dernier pape, et FUniversit^ suivit 
le m&me parti. Des troubles commencerent en 
Flandre : le due de Bretagne, tenant ferme 
a Talliance angloise, vit la noblesse de son duche 
se^oulever eontre lui. Enfin Du Guesclin, apr&s 
avoir £prouve une disgrace de cour, et remis 
peut-dtre l^epie de conn£table a Charles V, ce 
qui n'est pas prouv^ , alia mourir devant Cas- 
tel-Neuffe Randan. On sait que les clefs de la 
ville furent remises k son cercueil ; il respiroit 
encore cependant , lorsqu r elles furent appor- 
tees. Dans le testament de Du Guesclin , et dans 
le codichle die ce testament,, date du 9 et du 
i juillet 1 380 , il prend le litre de con ne table de 
France. Bertrand dit k Olivier de Clisson, son 
compagnon : « Messire Olivier, je sens que la 
». mort mapproche de pres, et ne vous puis dire 
ttibeaucoup. de choses. Vous direz au roi que je 
»;sui$ bien. marry qqe je ne lul ai fait plus'long- 
». temps, service., de plus fidele n'eusse-je pii , et; 
» si Dieu m'en eut donn6 l£ temps , j'avois bbn 
» espoir. deJui. vuider son royaume* de ses enne- 
» ttiis d'Angieterre. II a.dc.bonsservitefcrsqui s'y 
» ^emploieroafc de memes effets que moi; et vows; 
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» messire Olivier, pour le premier. Je vous prie 
» de reprendre l'ep£e qu'il me commit, quand 
» il me donna Fepee de connetable, et la lui 
» rendre; il scaura bien en disposer et faiye £lec- 
» tion de personne digne. Jelui recommande ma 
» femme et mon fr&re, et adieu , je n'en puis 
» plus. » Du Guesclin n'&rivoit pas, mais il 
savoit signer. J'ai vu sa signature, Bertrand ,au 
bas de quelques dispositions de famille. ' • 

Charles V ne survecut a Du Guesclin que de 
deux mois et quatre jours; il mourut au cha- 
teau de Beaute-sur-Marne , Je 1 6 septembre k 
midi, de Tan 1380. Ge prince disoit des rois : 
« Je ne les trouve heureux que parce qu'ils 
» peuvent faire du bien : » mot qui peint toute 
» sa vie. 

Le r&gne de Charles V fut un regne de repa- 
ration, et de recomposition de la monarchie. 
L'art militaire fit des progrfes considerables sous 
le Bon Connetable, Bayard, dans sa jeunesse, 
Turenne, dans son &ge mur. Une sagesse obstin£e 
renferma Charles V dans son palais ; il se sou- 
venoit de Creci et de Poitiers; il vouloit con- 
fier le sort de la France, non k l'impetuosite, 
mais k la patience du courage fran^is. II laissa 
le royaume ouvert a toutes les courses d'Edouard 
qui promeqa ses troupes de Bordeaux k Calais 
et de Calais a Bordeaux, tant qu'il voulut. Nos 
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soldats voyoient awe depit, du haul des rern- 
parts oik on les tenoit confines, ces courses; 
tttais 1*8 Anglois perdoierit toujour* quetyues 
places, les provinces cedees se fotiguoifent du 
joug Stranger ; les anciens grands vassaux de 
la couronne portoient leots plaintes aux pieds 
de Charles V qui , la main appuy^e bur lecceur 
de la Finance et sentant la vie itevenir, pariok 
en maitre. 

OHIEUt Tl. 

De i36o k 1422. 

Id minority de Charles VI fut en proie aux 
depredations et aux rivalites des trois oncles pa- 
ternels et tuteurs de ce prince , les duos d'Anjbu , 
de Berry et de Bourgogne : le due de Bourbon , 
bona me estimable , ne put preisque riea pour 
con£re*balancer les maux d'une administration 
sans talent et sans justice. 

Sontefement de RoueA et de Paris; Juifs, 
fermidrs et receveurs, pilles et massacres; Etsts 
oft Yon entend parler du peupU et de la 
natiota; gtrerre civile en Bretagne; d&ordres 
Oticasionh&s par le schistoe : tel est le prologue 
de la tragedie dorit le premier acte louvre a la 
folie de Charles VI. Le vertneufc avocat g&nSral 
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Jean Desmprets fut traine k l'6ebafaud comrac 
complice des seditions auxquelles il avoit au 
contraire oppo&6 1 autorit£ de sa vertu, 

« Mthre Jean • lui disoit-on , en le menani 
» au siipplice , criez merci au roi ii fiti qii'il vous 
i pardonne. » Desmarets nepondit : « J'ai ami 
» au roi Philippe son grand aieul , au roi Jean 
» et ati roi Charles, son p&re, bien et loyaumeht; 
» ne oncques oes trois rois ne me s^nrent que 
» derriander , et aussi ne feroit cestuy s*il avoit 
• connoisaance d'homme : k Dieu seul vteux 
» crier merci. » Paroles mdgnanitaies s'il on 
fat jamdis. 

Les e&ciitions nocturnes , commences sou* 
ce r£gne, contiiroferent ; on ne dlrobe pas Fini* 
qmt& en la cachant. 

Les corps 6toient jet& dtrns la Seine frrec c6t 
fcrrteau : « Laissez passer la justice du roi. n 
AvtrUssenient & la Loire en 1793, pour larsser 
passer la justice du peuple. Les as&a&fn&ts juri- 
cliques datetit do gouvernement des'Valois : on 
marohoit virs la monarchie absolue. 

Jean, fib dn due de Bourgogne, fut mari£ k 
Marguerite de Hainaut, et Charles VI, da 
17 ans, epousa Isabevu, fille d'Etienne, due de 
Bavifere, £gee de 14 ans. II y n des rioms qui 
souft k eux sfculs TairrAt des (testifies ( 1 385 ) ; 
« II est d'osage en FVance , dit Froifcs&rt , que q\icl- 
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» que dame , comme fille de haut seigpteur que ce 
» soi t, qu il convient quelle soit regardee et a vis£e 
» toute nue par les dames pour savoir si elle est 
» propre et form^e pour porter eufants. » Du 
moins les flancs de cette femme qui devoit 6tre 
si souvent regardee toute nue, devoient porter 
Charles VH. 

Grand projet de deseenteen Angleterre (1 386), 
quinze cents vaisseaux rassembl£s au port de l'E- 
cluse; cinquante mille chevaux destines k etre 
embarques; des munitions de guerre et de bou- 
che, parmi lesquelles on remarque des barils de 
jaunes d'oeufs cuits el piles comme de la farine. 
Une ville de bois de trois mille pas de diam^tre, 
munie de tours et de retranchements , etek com- 
posee de pieces de rapport qui se d&nontoient 
et remontoient a volonte; elle pouvoit contenir 
une armee : nous n'avons pas aujourd'hui, dans 
notre etat perfection^ d'industrie, l'idee d'un 
ouvrage aussi gigantesque de menuiserie et de 
charpenterie ; il esfr evident, par les boiseries 
qui nous restent du moyen Age, que l'art du me- 
nuisier etoit pousse beaucoup plus loin que de 
nos jours. Les vaisseaux de la flotte etoient ornes 
de sculpture et de peinture; les m&ts couverts 
d'or et d'argent ; magnificence qui rappelle la 
flotte de Cleop&tre. La haute aristocratie 6toit 
descendue du plus haut point de sa puissance au 
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plus haut degre de sa richesse; elle avoit abouti 
au luxe, comnae tout pouvoir, et par consequent 
sa force dfolinoit : les petits hommes qui fai- 
soient ces grands pr^paratifs furent ecras&> des- 
sous. Les intrigues etles passions du due de Berry, 
les vols de toutes les esptees d'agents, le retour 
dela mauvaise saison,empfich£rent la France de 
reporter en Angieterre les maux que celle-ci lui 
avoit feits, et ce fut en vain que les propri&aires 
furent taxes k la valeur du quart de leur revenu 
pour une inutile parade ( i 386 ). 

Ces princes de la premiere maison de Valois 
ftoient des esprits fastueux, bornes et ingouverna- 
bles : ils avoient rempli leur maison de cette foule 
de valets d£cor£s , sangsues du peuple et plaies 
des cours. Cette noble tourbe jouissoitd'immuni- 
tesabusives; il n'y avoit pas de surnumeraire 
de garde-robe qui , en attendant l'exercice de ses 
fonctions , ne fut exempt des charges publiques. 

Le 1 janvier de cette annee 1 386 vit la fin 
du roi de Navarre , homme qui aimoit le crime 
de la m£me ardeur quil aimoit la debauche : 
s'il eat connu un mojen d'en ranimer le gout 
dans son coeur, il s'en seroit servi comme il 
se servoit du linceul impr^gne d'esprit-de-vin , 
ou il se faisoit coudre pour rappeler ses forces 
epuis6es avec les femmes , et dans lequel il fut 
brute. 

tome v ter. 13 
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II faut placer a l'ann£e 1 386 le duel judiciaire 
deJean de Carhmges et de Jacques Legris. La 
dame de Carrouges pr£tendoit avoir ete violee 
dans le donjon de son chateau par Jacques Le- 
gris , gentilhomme du comte d'Alen^n. « Jac- 
» quet , Jacquet , dit-elle k Legris , vous n'avez 
» pas bien fait de m'avoir vergondee , mais 
» le blame n en demeurera pas sur moi , si Dieu 
» donne que monseigneur mon mari retourne. » 
II £toit alors en Ecosse. Legris fut tue. Carrouges 
passa en Afrique pour combattre les Maures, et 
ne revint plus. 

En 1 387 eut lieu Fa venture d'Olivier de Glisson 
et duduc de Bretagne, a venture racontee partout, 
et dernifcrement encore par un historien qui ne 
me laisse plus rien a dire ( M. de Barante ). Ba va- 
lan sauva a son maitre un crime et des remords. 
Clisson paya une amende de cent mille livres, 
et livra quatre places au due ; ainsi les nobles 
avoient encore des places fortifiees k eux. Les 
seigneurs de Laval et de Chateaubriand furent 
caution de l'amende. En 1387, Charles VI, 
devenu majeur, prit les renes du gouvernement. 

En 1389 on celebra un service solennel k 
Saint-Denis, pour le repos de Tame de Du Gues 7 
clin. L'evfique d'Auxerre fit Teloge du Bon Con- 
netable : la premiere oraison funibre fut pronon- 
cee pour Du Guesclin , la derntere pour le grand 
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Conde , car , aprfes Bossuet , il ne faut compter 
personne ; nouveau genre d'eloquence inspiree 
par la gloire de nos armes , et noblement epuisee 
entre les cercueils de deux grands capitaines. 

L'Europe trembla au nom de cette puissance 
ottomane qui bientot, maitressede Constantino- 
ple , alloit opprimer Tancienne pa trie de la 
civilisation, et qui expire aujourdliui en rendant 
la liberte a la Gr&cl. 

Bajazet annon£oit qu'il passeroit en Occi- 
dent, et feroit manger l'avoine k son cheval sur 
l'autel de Saint-Pierre, k Rome ; reaction des croi- 
sades , comme les croisades elles-memes etoient 
la reaction du premier debordement des nations 
islam istes sur les pays chr&iens. La guerre d'ex- 
termination n'a cesse entre les peuples du Christ 
et de Mahomet, que quand le principe religieux 
s'est affoibli chez ces deux peuples. 

March&rent au secours de Sigismond , roi de 
Hongrie , dix mille Francois , parmi lesquels on 
comptoit mille chevaliers et mille ecuyers des 
plus grandes families de France, commanded par 
les plus grands seigneurs , ayant a leur tete Jean 
de Nevers, prince qui futle second due de Bour- 
gogne : pour faire tant de mal k la France, il 
alloit conquerir dans les prisons de Bajazet le 
surnom de Jean Sans-Peur. La bataille de Nico- 
polis^perdue contribua , comme je Vai dejk re- 

13. 



Digitized by Google 



196 ANALYSE RAISONN^E 

marque , avec les ba tallies de Cr£ci , de Poitiers 
et d'Azincourt, a la dislocation de Farraee aris- 
tocratique , et a 1 etablissement de Tarmee na- 
tionale. Quand le due de Bourgogne sortit des 
cachots de Bajazet , Bajazet entra dans la cage de 
Tamerlan. Les grandes invasions etoient main- 
tenant en Asie. 

Le due de Touraine , devenu depuis due 
d'Orleans, epousa Valentin^ de Milan , filie de 
Galeas Visconti. Pierre de Craon, favori due de 
Touraine , fut disgracie pour avoir r£vele a Va- 
lentine de Milan une infidelite de son mari. 
Craon eta it 1'ennemi du constable Clisson, et 
parent du due de Bretagne. 

Isabeau commencoit a manifester son penchant 
au luxe et a la galanterie : la cour d'amour fut 
institute sur le module des cours de justice. 
Parmi les offieiers de eette cour , on trouve avec 
les princes du sang et les plus anciens gentils- 
hommes de la France des docteurs en theologie , 
des grapds-vicaires , des chapel a ins, des cures et 
des chanoines. C'est a cette 6poque <jue les ro- 
manciers ont plae£ les aventures du petit Jehan 
de Saintre. Les plus terribles verites n'interrom- 
pirent point ces fictions ; on voit marcher 
tan tot s^pares , tantot confondus , dans ce 
siecle, les forfaits et les amours, les fetes et les 
massacres, l'histoire et le roman , tous les .desor- 



Digitized by 



DE LHISTOIRE DE FRANCE. 197 

dres d'un monde r£el et d'un monde fictif : l'ima~ 
gination entroit dans les crimes, les crimes 
dans 1'imagination. Les fureurs du schisme et 
1'inVasion des Anglois compliqu&rent les que- 
relies des Bourguignons et des Armagnacs. 

En 1392 , le due de Tourakie obtint le 
duche d'Orleans, en ^change de celui de Tou- 
raine. 

Graon assassine le con ue table de Clisson, le 
jour de la fete du Saint-Sacrement 1 393 : Clisson 
ne mourut pas de ses blessures. Charles VI 
voulut tirer vengeance de Craon refugte au- 
pr£s du due de Bretagne. L'armee eut ordre 
de se mettre en marche. Dans la fordt du 
Mans,une espfece de fan tome envelopped'unlin- 
ceul, la t6te et lespieds nus , se precipite d'entre 
deux arbres sur la btide du cheval de Charles VI, 
disant « Roi,ne chavauche plus avant $retourne, 
car tu es trahi. » Le spectre rentre dan3 la forSt 
sans etre poursuivi. Charles fremissant, et les 
traits alt£res , continue sa route. Un page qui 
portoit la lance du roi la laissa tomber sur le 
casque d'un autre page : a ce bruit le roi sort de 
sa stupefaction, tire son <$pee , fond sur les pages 
en s'£criant : « Avant! avant sur ces traitres 1 » Le 
due d'Orl£ans accourt; Charles se jette sur lui : 
« Fuyez , beau neveu d'Orleans, lui crie le due de 
» Bourgogne, monseigneur vous veut occire : 



if*- 
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» haro ! le grand meschef , monseigneur est tout 
» devoy6! Dieu! qu'on le prenne. » Le roi ne 
tua ni ne blessa personne, quoiquen ait dit 
Monstrelet. 11 fut ramene au Mans surune char- 
rette a boeufs. Les oncles du roi , le due de Berry 
et le due de Bourgogne, prirent en main le gou- 
vernement. Lariviere, Lemercier, Montaigu et Le 
B&gues de Vilaines, ministres de Charles, eu- 
rent ordre de se retirer ; le connetable de Clisspn 
fuit en Bretagne apres que le due de Berry Feut 
menac6 de lui crever le seul oeil qui lui rest&t. 
Benoit, le pape de Rome, pretendit que Dieu 
avoit 6te le jugement au roi, parce qu'il avoit 
soutenu l'anti-pape d' Avignon; Clement, le pape 
d' Avignon , soutenoit que le roi avoit perdu l'es- 
prit, parce quil n'avoitpas detruit Tanti-papede 
Rome. Le peuple francois plaignit le jeune mo- 
narque et pria pour lui , tandis que les grands 
se rejouissoient de pouvoir conduire k leur gre 
les affaires de l'etat. Georges III, dans une mo- 
narchic consthutionnelle , a ete prive plusieurs 
ann£es d'intelligence, et e'est l'epoque la plus 
glorieuse de la monarchic angloise ; Charles VI , 
dans une monarchie absolue , resta & peu prfes le 
m6nie nombre d'ann^es dans un £tat d'insanite , 
ct e'est l'epoqlie la plus desastreuse de la mo- 
narchie francoise : dans la monarchie constitu- 
tionnelle la raison nationale prend la place de la 
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raison du roi; dans la monarchic absolue la folie 
de la cour succ&de k la folife royale. 

Le parlement , toutes les chambres assem- 
blers (1392), confirma l'edit de Charles V, qui 
fixe & quatorze ans la majorite des rois. La tu* 
telle des enTants de France fut mise entre les 
mains de la reine et de Louis de Bavi&re , frere 
de la reine; des lettres de r^gence furent ac- 
cordees quelque temps apr6s au due d'Orleans, 
fri're du roi. II y avoit un conseil de tutelle de 
douze personnes ; il n'y avoit point de conseil de 
regence assigne. Charles VI fit son testament, 
et il v^cut , apr6s avoir lui-meme dispose de tout . 
comme s'il etoit mort. 

Et c est de ce roi mort que Ton entend parler 
ensuite comme p&re, d'enfants qui naissent au 
hasard, comme ayant et^ sur le point d'etre 
brule dans un bal masque oil cet insens£ figuroit 
deguise en sauvage ; comme niant qu'il eut ete 
roi , comme effa^ant avec furetir son nom et 
aes armes ; priant qu'on eloign&t de lui tout 
instrument avec lequel il eut pu blesser quel- 
qu'un , disant qu'il aimoit mieux mourir que de 
faire du mal a personne ; conjurant au nom de 
J£sus-Christ ceux qui pouvoient fitre coupables 
de ses soufirances de ne le plus tourmenter et de 
hater sa fin; s'ecriant k Inspect de la reine 
« Quelle est cette femme? Quon men delivrel* 
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et recevant , dans son lit tromp£ , la fille cTun 
marchand de chevaux que cette reine lui ei*- 
voyoit pour la rem placer: ombre auguste, mal- 
heureuse et plaintive, autour dc laquclle s'agi- 
toit fan monde reel de sang et de fttes t spectre 
royal dont on empruntoit la main glac£e pour 
signer des ordres de destruction , et qui , innocent 
des actes revfitus de son nom k la lumiere du 
soleil , revenoit la nuit parmi les vivants pour 
g&nir sur les maux de son peuple! Quel temoin 
nous reste-t-il de cette infirmite d'un monarque 
que ne purent guerir un magicien de Guyenne f 
avec son livre, Simagorad, et deux moines qui 
furent les premiers criminels assistes k la mort 
par des confesseurs ? Quel monument durable 
atteste , au milieu de nous , les calamites d'u» 
r&gne qui s'£coula entre l'apparition d r un fan- 
tdme et celle d'une berg&re? Une am&re derision 
de la destinle des empires et de la fortune des 
hommes ; un jeu de cartes. 

Sous lannee 1 395 on remarque lordonnance 
qui donne des confesseurs aux condamn£s; maia 
le sacrement de Feucharistie leur etoit encore 
refuse dans le dernier si&cle. Plusieurs concika 
avoient reprouve cette rigueur, incompatible eri 
effet avec la charite chretienne et avec le prin- 
eipe moral d'une religion qui fait du repentit 
rinnocence. 
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Les prisonniers envoy& a l'&chafaud s'arr6- 
toient deux fois en chemin ; dans la coar des Fil- 
les-Dieu , ils baisoient le crucifix , recevoient l'eau 
b£nite, buvoient un peu de via , el matigeoient 
trois morceaux de pain : cela s'appeloit le der- 
nier morceau du patient. Sauval remarque que 
cet usage ressemble au repas que les Juives fai- 
soient aux personnes condamnles a mort , et au 
vin de myrrhe que les Juifc presentment k 
J&us-Cbrist. Ne seroit-ce pas plutot un souvenir 
du dernier repas dea martyrs, le repas litre? 
Les executions avoient presque toujours lieu le 
dimancheet jours de ffete. Les cordeliers assist&- 
rent d'abord les criminels , et eurent pour suc- 
cesseurs les docteurs en theologie de la maison de 
Sorbonne : sublime fonction du prfitre, qui 
commenca en 1395 par T^dit d'un roi de 
France malheureux, et qui devoit donner, en 
1 793 , un dernier consolateur a un roi de France 
encore plus infortune. 

L 7 usage etoit aussi d'ofFrir du vin aux juges 
qui assistoient a la mort du condamn£, Yex& 
cuteur des bautes ceuvres faisoit les avance* 
du prix de ce vin. Une somme de i a liv. 6 de- 
niers, fut allouee au bourreau en i477> P ar 
le pr£vot de Paris, pour avoir fourni du pain, 
des poires et douze pintes de vin h MM. du par- 
lenient et officiers du roi, etant au grenier de la 
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salle, pendant que le due de Nemours ( Arma- v 
gnac) se confessoit. 

La derniere annee du quatorzi&me sifecle vit 
deux papes renonces , deux rois juges et deposes 
par deux assemblies nationales : le roi d'An- 
gleterre Richard II , et Venceslas , empereur 
d'AUemagne. Venceslas, ivrogne etdibauche, 
se soucioit si peu de Fempire quil vendit aux 
habitans de Nuremberg, apr&s sa deposition, 
un droit de souveraineti quil avoit conserve 
surj eux pour quelques pipes de vin. Louis 
d'Anjou manqua son expedition sur Naples. 
Le due de Bourbon voulut surprendre Bordeaux 
et Bayonne pendant les troubles quamen&rent 
la deposition de Richard II; il ner&issit pas, et 
la cour de France , ne pouvant d^pouiller Henri 
*de Lancastre, s'arrangea avec lu5. 

Les querelles des maisons d'Oriians et de 
Bourgogne eclatent. II y a quelque chose de plus 
grand dans la maison de Bourgogne, quelque 
chose de plus attachant dans celle d'Orleans; on 
se range malgre soi de son parti ; on lui pardonne 
la foiblesse de ses mceurs en faveur de son gout 
pour les arts , de sa fidelity au malheur et de son 
heroisme. Par sa branche illegitime, on passe 
de Dunois aux Longueville; par sa branche le- 
gitime, on arrive de Valentine de Milan k 
Louis XII et k Francois P r . 
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Le premier attentat vint de la maison de Bour- 
gogne. Jean Sans-Peur, qui avoit succede a son 
p&re Philippe le Hardi, fait assassiner le due 
d'Orleans le 23 novembre 1407. Les deux princes 
s'etoient jur6 dans le conseil du roi une amitte 
inviolable; ils avoient pris les epices et bu 
du vin ; ils s'etoient embrass£s en se quittant ; 
ils avoient communis ensemble; le due de 
Bourgogne avoit prGmis de diner chez le due 
d'Orleans qui l'avoit invite : il n alia pourtant 
point chercher au repas des morts , ou il Penvoya 
le lendemain , son convive de Dieu a la sainte 
table, et son hote au festin des hommes. 

Le due de Bourgogne nia d'abord son crime , 
et s'en vanta ^ensuite : derni&re ressource de 
ceux qui sont trop coupables pour n'fitre pas 
convaincus , et trop puissans pour £tre punis. Le 
peuple detestoit le due d'Orleans et cbansonna 
sa mort : les forfaits n'inspirent d'horreur que 
dans les societes en repos ; dans les revolutions , 
ils font par tie de ces revolutions memes desquelles 
ils sont ledrame et le spectacle. 

Le bruit de l'assassinat setant repandu dans 
Paris > la reineepouvantee se fit porter en l'botel 
de Saint-Pol ; la femme adultfere se mit sous la 
protection de la royale folie. Bientot elle est 
obligee de fuir devant le due de Bourgogne , et 
emm&ne a Tours le roi malade. Valentine de 
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Milan succombe k sa douleur, sans avoir pu 
obteair justice. On Faccusa de sortileges ; les 
sortileges de Valentine etoient ses graces : cette 
Italienne apportant dans notre rude clirnat, 
dans la France barbare , des mceurs polies et le 
gout des arts , dut paraitre une magicienne ; on 
Fauroit brulee pour sa beaute , comme on brula 
Jeanne d'Arc pour sa gloire. 

Le traits de Chartres donna tout pouvoir au 
due de Bourgogne ; on trancha la tfite au sire de 
Montaigu, administrateur des finances, ce qui 
ne remedia h rien ; on convoqua une assembler 
pour reformer 1'etat, et Fetat ne fut point re- 
forme. Les princes m£contents prirent les armes 
contre le due de Bourgogne. Le due d'Orleans, 
fils du due assassine , avoit £pous£ en seoondes 
noces Bonne d'Armagnac , fille du comte Ber- 
nard d'Armagnac, d'ou le parti du due d'Orl^ans, 
conduit par le comte Bernard , prit le nom 
d'Armagnac. On traite inutilement h Bicetre; 
on se prepare de nouveau k la guerre. Les Arma- 
gnacs assi£gent Paris; le due de Bourgogne arrive 
avec une arm£e, et en fait lever le siege. A tra- 
vers tous ces maux, la vieille guerre des Angloid 
se ranime. 

Une sedition eel ate dans Paris: les palaisdu roi 
et du dauphin sont forces ; la faction des bouohers 
prend le chaperon blanc;le due de Bourgogne 
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perd son pouvoir et se retire. On negociek Arras. 

Le roi d'Angleterre descend en France. La 
bataille d'Azincourt perdue renouvelle tous 
les malheurs de Creci et de Poitiers. Paris est 
livre aux Bourguignons , apres avoir 6t& gouver- 
ne par les Armagnacs : les prisons sont forc£es, 
les prisonniers massacres. Les Anglois sera- 
parent de Rouen, et Henri V prend le titre de 
roi de France. 

Un traits de paix est conclu a Ponceau entre 
le due de Bourgogne et le dauphin (1419). Vaine 
esperance ! les inimities ^toient trop vives : Jean 
Sans-Peurest assassine sui*le pont de Montereau. 

Le nouveau due de Bourgogne , Philippe le 
Bon , e'allie aux Anglois pour venger son p&re. 
Henri V epouse Catherine de France, et Char- 
les VI le reco&noit pour son herkier au preju- 
dice du dauphin. Deux aus apres la signature 
du traits de Troyes , Henri V meurt k Vincennes 
et, Charles VI a Paris, 

Le due de Bedford, vevenant des funerailles 
de Henri V, roi d'Angleterre, ordonne celles de 
Charles VI , roi de France : cette course entre 
deux cercueils, entre le cercueil du plus glorieux 
comme du plus heureux des monarques , et le 
cercueil du plus obscur comme du plus mise- 
rable des souverains, est une lecon aussi serieuse 
que philosophique. Qui en profitera? personne. 



Digitized by 



206 ANALYSE RAISONNEE 



CHARLES VII 

De 1422 a 1461. 

Le dauphin se trouvoit a Espally , chateau si- 
tueen Vellay, d'autres disent k Mehun-sur-Yfcvres 
en Berri, lorsquil apprit la mort de son pere. 
Proelam^ roi par le petit nombre de fiddles qui 
Fenvironnoient , il s'habille de noir et entend la 
messe dans la chapelle du chateau ; puis on de- 
ploie la bannifere aux fleurs de lis d'or. Unedou- 
zaine de serviteurs cri&it Noel ! et voilk un roi de 
France. 

Richemont, Dunois, Xaintrailles,La Hire, sou- 
tiennent Thonneur francois sans pouvoir arra- 
cher la France aux etrangers : Jeanne paroit , 
et la pa trie est sauvee 1 . 

Quelque chose de miraculeux dans le malheur 
comme dans la prosperity se mfile k Thistoire 
deces temps : une vision extraordinaire avoit ote 
la raison h Charles VI; des revelations myste- 
rieuses arment le bras d«la Pucelle; le royaurae 
de France est enleve a la race de saint Louis par 

1 Voir les details sur Jeanne d'Arc et sa mission, 
torn. XXI de cette edition, pag. 436 et suiv. Melanges 
litteraires. 
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une cause surnaturelle ; il lui est rendu par un 
prodige. 

On fcrouve dans le caract^re de Jeanne d'Arc 
la naivete de la paysanne,1a foiblesse de la femme, 
Finspiration de la sainte, le courage de Heroine. 

Lorsqu'elle eut conduit Charles VII a Reims 
et l'eut fait sacrer, elle voulut retourner gar- 
der les troupeaux de son p6re; on la retint: 
elle tomba aux mains des Bourguignons dans 
une sortie vigoureuse qu elle fit & la tSte de 
la garnison de Compiegne. Le due de Bed- 
ford ordonna de chanter un Te Deum 9 et 
crut que la France entire etoit a lui. Les Bour- 
guignons vendirent la Pucelle aux Anglois 
pour une somme de dix mille francs. Elle fut 
transports k Rouen dans une cage de fer , et 
emprisonnee dans la grosse tour du chateau. Son 
proc&s commenca : fev&jue de Beauvais et un 
chanoine de Beauvais conduisirent la proce- 
dure. « Cette Jille si simple, disent les histo-* 
riens, que tout au plus savoit-elle son Patee^ 
son Ave. ne se troubla pas un fastant, et fit 
souvent des reponses sublimes. » Gondaomee k 
fitrebrulee vive comme sorci&re , la sentence fut 
ex£cutee le 30 mai 1431. 

Un bucher avoit ete eleve sur la place du 
Vieux-Marche k Rouen , en face de deux £cha- 
fauds ou se tenoient des juges seculiers et eccle- 
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siastiques, ou plutdt les assassins dans k» deux 
lois: Jeanne £toit vfitue dun habit de femme, 
coiffee d'une mitre , ou etoient ecrits ces*mots : 
apostate , relapse , iioldtre , heretique. Jeanne 
n'avoit pourtant servi que les autels de son 
pays. Deux dominicains la soutenoient; elle 
etoit garrottee : les Anglois avoient fait Her par 
leurs bourreaux ces mains que n avoient pu en- 
chainer leurs soldats. 

Jeanne pronon^a k genoux une courte pri&re , 
se recommanda k Dieu , k la piti£ des assistans , 
et parla g£n£reusement de son Roi qui l'ou- 
blioit. Les juges, lepeuple, le bourreau, et jus- 
qu'k l'£v6que de Beauvais pleuroient. 

La condaranee demanda un crucifix ; un An- 
glois rornpit un b&ton dont il fit une croix : 
Jeanne la prit comme elle put, la baisa, la 
pressa contre son sein , et monta sur le bucher : 
Bayard voulut expirer pench£ sur le pommeau 
de son epee, qui formoit une croix de fer. 

Le second confesseur de la Pwcelle, rache- 
toit par ses vertus l'infamie du premier; il 
etoit aupr&s de sa penitente. Comme on avoit 
youlu la donner en spectacle au peuple , le bft- 
cher £toit trfea-eleve, ce qui rendit le supplice 
plus douloureux et plus long. Lorsque Jeanne 
sentit que la flamme l'alloit atteindre , elle 
invita le fr&re Martin k se retirer avec un autre 
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religieux, son assistant. La douleur arracha quel- 
ques cris k cette pauvre jeune et glorieuee fiUe. 
Les Anglois etoiewt . rassures; ils n'entendoignt 
plus cette voix que sur le* champ du martyte. 
Le dernier mot que Jeanne prononca au milieu 
des flammes fut Jesus; nom du consolateur des 
afflig^s et du Dieu de la patrie. 

.Quand on presuma que la Pucelle itoit expi- 
ree, on ecarta les tisons ardents afin que chacun 
la vit : tbyt etoit consume , bors le coeur qui se 
trouva entier. 

Trois grands poetes ont chante Jeanne, 
Shakespeare, .Voltaire et Schiller. Pucelle, 
dans Shakespeare, est une sorc&re qui a des 
d£mpns k pes ordres; dans Schiller c'est une 
femme divine' inspire du Ciel, qui doit sa 
force k son innocence et qui perd cette force 
lorsqu'elle. eprouve une passion. La Pucelle 
de Shakespeare renie son pire, simple ber- 
ger; elle se declare grosse pour nftarder son 
supplice; tantot elle dit que c'est Alengon qui 
a eu son amour, tantot que c'est Rene , roi de 
Naples, qui a triomphe de sa vertu$ mais 
Shakespeare, malgre son sang anglois, prete a 
la Pucelle des sentiments heroiques. II lui fait 
dire k Charles VII qui hesite k attaquer Ten- 
nemi : « Gommandez la victoire, et la victoire 
» est k vous. » Quand elle est prise , elle 
tome v ter. 14 
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s'&rie ; « L'heure est done venue oii la France 
» doit couvrir d'un voile son superbe panache , 
» et laiaser tomber sa t£te dans le giron de 
d l'Angleterre ! » Lorsque l'heroine est condam- 
n£e , elle prononce ces paroles : «• Jeanne d'Arc 
» v&ut chaste et sans reproche dans ses pen- 
» s£es. Son sang* pur, que vos mains barbares 
n versent injustement, criera vengeance contre 
» vous f aux pottes du Ciel 1 . » 

Schiller, dans son admirable trag&Lie, met 
ces mots dans la bouche de Jeanne inspirfe : 
tc Ce royaume doit-il tomber? Gette c6ntyr£e 
» gloiieuse, la plus belle que le soleil ^claire 
• dans sa course, pourroit-elle porter des ehal- 
» nes ?...... Eh quoi ! nous n'aurions pi vis de 

» rQi k nous I de souverain n6 sur notre sol ! Le 
o Roi qui ne meurt jamais disparoitroit de no- 

» tre pays! L'etranger qui veut regner 

» sur nous, pourroit-il aimer une terre ou ne 
» reposentSpas les depopilles de ses ancetres ? 
» Notre langage pourroit-il £tre entendu de son 
» coeur ? A-t-il passe ses premieres -annees au 
» milieu. d'une jeunesse francoise, et peut-il Hre 
» le pfcre de nos enfants? » 

Et Voltaire, le poete fran^is, entre le poete 
anglois et le poete allemand , que fait-il dire k 

1 OEuvres de Shakspeare , collect. Guizot. 
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la Pueelle? Reconnoissons-le , & l'honneur du 
temps pu nous vivons, ce crime du geaie , eette 
d£bauche du talegp ne seroit plus possible au- 
jourdliui; Voltaire seroit force d'fitre francois, 
par ses sentimens comttoe par sa gloke. Atant 
l'&ablissement de nos nouvelles institutions , 
nous n'avions que des moeurs privies; nous avons 
maintenant des moeurs publiques, et, partout oil 
celles^ci existent, .les grandes insultes k t \a patrie 
ne peuvent avoir lieu ; la liberte est la sauvegarde 
de ces renommees nationales^qui appartiejinent a 
tous les citoyens. Au surplus Voltaire historien 
et philosophe est juste, autant que Voltaire pdete 
et iinpie est inique 1 . 

Le traite d* Arras rlcoucilia le roi de France fit 
le due de Bourgogne ; Paris ouvrit ses portes au 
marichal de l'lsle-Adam (1436) , et Charles VII, 
un an apr&, j fit son entree solenhelle. Une 
trgve avoit ete conolue entre la France et l'An- 
gleterre; die expira en 1448. * 

Charles VII et ses g£n£raux reprennent toute 
la Normandie, la Guyenne et Bordeaux. Les 
Anglois sont chasses de France on, apres une 
si longue occupation et tant de malheurs , ife 
ne conservent que Calais , premiere conqodte 

1 Theatre allemand , collect. Ladvocat; yoir YJBssai 
$ur ks moeurs, 

U. 
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d'&touard III (1 449 , 1 450 , 1 451 , 1452, 1 453), 
Talbot, le dernier des heros de cet &ge dans le&* 
rangs anglois, atfoit 6te tue 4 la bataiUe de Cas- 
tillon. 

Alors vivoit Agn&s Sorel, dame de beaute, 
<J»i r^gneit sur le roi et le poussoit k la gloire. 
Charles VH eut trois filles d' Agnes Sorel , 
Charlotte , Marguerite et Jeanne : Monstrelet 
assure que ce monarque nentretint jamais 
qu'un commerce d'&me et de pens£es avec sa 
maitresse(144 , 14^6). 

Le dauphin (Louis XI), can tonne dans le 
Dauphine pendant quinze ans, tantot en re- 
voke ouverte, tantot en conspiration secr&te 
centre son pfcre, se retire aupr6s du due de 
Bourgogne, ou il demeure six ans (1456). 

Procfes faitau due d'Alencon, prince du sang. 
II est condamne k mort; la peine est commute 
en une prison d'ou Louis XI le dflivra pour Yj 
remettre encore, parce qu'il oonspira de nou- 
yeau. • 

Rivalit^ des maisons d'Yorck et de Lancastre 
en Angleterre. Revolutions et guerres de la rose 
blanche et de la rose rotlge (1457, 1458, 1459, 
1460, 1461). 

Charles VII se laisse mourir de faim dans la 
crainte d'etre empoisonn£.par son fils. II expire 
k Meun, en Berry, le 22 juillet 1461. On a dit 
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ingenieusement qu'il n'avoit 6te que le temoin 
des merveilles de son r&gne. 

Charles Vn&oitingrat, insouciant et l£ger; 
d£fauts qui lui furent utiles dans la mauvaise 
fortune, parce qu'en la sentant moins il ept 
Fair de la dominer. 

Vingt annees de malheurs murirent les esr 
prits et leur communiqu&rent une activity pro- 
digieuse. Les lois , Tadministration , 1'art mi T 
litaire, les sciences, les lettres s'£c}aip&rent des 
bpsoins d'une societe tourment£e par tous les 
fleaux de la guerre civile et de la guerre etran- 
g&f e. La puissance populaire s'accrut de tout ce 
que perdit la puissance aristocratique; en m€me 
temps que la royaute contestee , que la couronne 
attaquee dans son her£dit£ , consacrferent leurs 
droits legitimes , en 6tant obligees de recourir a 
ceux rnemes de la nation. 

Les grandes scenes et les grandes causes ne se 
jugent ni ne se plaident devant les peuples, sans 
que de nouvelles idees ne s'introduisent dans lqs 
masses , et que le cercle de l'esprit fyumain ne 
s'flargisse. Aussi voyons-nous sous Charles VI et 
Charles VII les mouvements populaires succ^der 
aux mouvements aristocratiques, et des exc&s 
d'une autre nature se commettre : des massacres 
de pr&res et de nobles dans les prisons annoncent 
la renaissance despassions plebeiennes. L'augrjien- 
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tation de la moyenne propria ;lWroissement 
des cit6s et de leur population ; le progr&s du 
droit civil; la destruction mdt&ieHe du corps des 
ndbles ; la multiplication des cadets de femille 
qifi presque tous priv^s d'heritage, n'avoient 
plus la ressource de vivre commensaux de leurs 
atfl& etse petdoient par misire dans la r6ture: 
voilk les principales causes qui amenferent pen- 
dant les rfegnes de Charles VI et de Charles VH 
une des grfcndes transformationsde la monarchic. 

Sous Charles VII expir&rent les lois de la feoda- 
lit£ dont il ne demeura que les habitudes. La 
conqu£te etrang&re ayant obligl k la defense 
commune , on se donna naturellement au chef 
militaire autour duquel on s'6toit ras$embl£; 
or, cela n'arrive jamais sans que des liberty* 
p£rissent. L'impdt lev6 pour la solde des conrpa- 
gnies r£guliires ne iut point et ne put £tre cob* 
senti par la nation, pendant les troubles de 
T&at ; il resta de ces troubles , k la couronne ,-tm 
imp6t non vot£ et une arm£e permanente , Icb 
deux pivots de la monarchie absolue. Les mceurs 
devinrent demi-chevaleresques , demi-soldates- 
ques; le chevalier se m£tamorphosa en cavalier 
et le pedaiUe en fantassin* Les fibres Bureau 
fondferent I'atoillerie *. tout le raonde k cette 
iSpoque , bourgeois et gens deplume , avoit port6 
les amies* 
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Charles VII institua le conseil d'etat qui 
devint le conseil ex&utif. Le parlement ne fai- 
SQnt plus partie du conseil du roi, vit mieux les 
limites de ses fonctions judiciaires, en meme 
temps qu'il garda les fonctions politiques dont 
il setoit empar£; car, vers la fin du quator- 
si&me si&cle, les EtatS avoient presque fcesse 
d'etre convoqu£s. 

^L'histoire deS idees commence k se m£ler k 
lfijetoire des faits. Les spectacles modernes 
prennent naissance, ou du moins, etant d£j& 
nfe , ils se developpent. Aux combats d'ani- 
maux , aux mimes dela premiere et de la seconde 
races, succ£dferent , sous la troisieme, les trou- 
badours et trouv&res, les jongleurs, les menes- 
triers, l'association de la Mere folle, les Con- 
freres de la passion, les Enfans sans-souci, 
les Coqueluchiers , les Cornards , les Moralites 
jouees par les clercs de la Bazoche , la Rojraute 
des fous par les £coliers, et enfin les Mjrs- 
teres , plaisirs grossiers sans doute , enfance de 
Fart oil tout se trouvoit confondu, musique, 
danse , allegorie, com£die, tragedie, mais scenes 
pleines de mouvement et de vie , et dont nous 
aurions tivi une literature bien plus originate et 
bien plus feconde, si notre genie sous LouisXIV ne 
setoit fait grec et latin. Les Enfans sans-souci 
jouoient particulierement la com^die ; leur chef 
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s'appeloit le prince des sots , et portoit un ca- 
puchon surmont£ de deux oreilles d'&ne. Les 
Cornards avoient pour chef Yabbe des Cornardf. 
Je lie sais si Ton a jamais remarqu£ que les pre- 
mieres editions de la Mer des histoires et chro- 
niques de France sont orn£es de trfcs-belles ma- 
juscules et de vignettes qui represented le prince 
des sots , et des scenes peu chastes. Le mariage, 
chez les anciens, n'a jamais ete comme cljez Jps 
modernes, et-surtout comme chez lek Frances, 
un sujet de raillerie ; cela tient a ce que les fern- 
mes n'etoient pas m&ees k la society antique ainsi 
qu'elles le sont k la societe nouvelle. La com&lie 
naissante n'epargna ni les choses, ni les per- 
son nes; elle fatlicencieuse k l'exemple des moeurs 
quelle avoit sous les yeux, bardie de mfrne que 
les guerres civiles au milieu desquelles eUe sur- 
git. La tragedie prit son plus grand essor pen- 
dant les troubles de la Fronde. 

La fureur de ces spectacles devint si grande 
que tout le monde voulut etre acteur; des prin- 
ces, des militaires, des magistrats, des ev&jues 
se faisoient agreger k ces troupes comiques dont 
la profession etoit libre. L^esprit passoit par de- 
gre des plaisirs materiels k ceux de Intelligence. 
Le christianisme ayant porte la. morale dans les 
passions , avoit combine et modifie ces passions 
d'une maniere toute nouvelle : le genie pouvoit 
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fouiller cette mine,non encoite exploits, dont 
les filons etoient in^puisables. 

Du point ou la soci£t£ 6toit parvenue sous 
Charles VII, il 6toit loisible d'arriver 6galement k 
la monarchic libre ou k la monarchie absolue : on 
voit tr6s-bien le point d'intersection et d'embran- 
chement des dgux routes; mais la liberte s'arr6ta 
et laissa marcher le pouvoir. La cause en est qu'a- 
p J$s la confusion des guprres tiviles et etrangeres, 
qu'apr&s les desordres de la f£odalit£, le penchant 
des choses 6toit vers l'unit£ du principe gduver- 
nemental. La monarchie en ascension devoit 
monter au plus haut point de sa puissance; il 
falloit qu'en £crasant totalement la tyrannie de 
Faristocratie , elle eut comment k faire sentir la 
sienne, avant que la liberty put r£gner k son 
tour. Ainsi se sont succed^s en France , dans un 
ordre r^gulier , Faristocratie, la monarchie et la 
r^publique, le noble, le roi et lepeuple : tous 
les trois* ayant abus£ de la puissance ,oflt enfin 
consenti k vivre en paix dans un gouvernement 
compose deleurs trois elements. 

t 
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ftouxs zz. 

De 1461 k i483. 

Louis XI vint faire l'essai de la monarchie 
absolue sur le cadavre palpiltant de la feoda- 
lite. Ge prince tout k part , $lac£ entre le 
moyen Age qui mouroit et les temps mpdernes 
qui naissoient , tenoit d'une main la' vieille 
liberty noble sur l'&hafaud , de l'autre jetoit k 
l'eau dans un sac la jeune liberty bourgeoise : et 
pourtant celle-ci Vaimoit, parce qu en immolant 
1' aristocratic il flattoit la passion d£mocratique, 
l'£galite. • 

Ce personnage, unique dans nos annales, 
ne semble point appartenir & la serie des rois 
fran^ois : tyran justicier aux moeurs basses , ck£ri 
et m£pris£ de la populace; faisant decapiter le 
constable , et emprisonner les pies et Jes geais 
instruits k dire par les Parisiens % : « Larron, va 
» dehors; va, Perfette; » esprit matois operant 
de grandes choses avec de petites gens ; transfer- 
mailt ses valets en herauts el'armes, ses barbiers 
en ministres , le grand-pr£vot *en compere, et 
deux bourreaux , dont Tun % toit gai et l'autre 
triste , en compagnons $ regagnant par sa dexte- 
rite ce qu 'il perdoit par son caract&re ; reparant 
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comme roi lea fautes qui lui &happoient comme 
homme ; brave chevalier k vingt ans, et pusiUa- 
nirae vieillard ; expirant entour£ de gibets , de 
cages de fer , de chausses-trappes , de broches , de 
dbaines appel^es les Jillettes d* roi, d'hermites , 
d'empiriques, d'astrologues; mourafct aprte avoir 
crU 1'administration , ]ps manufactures , les che- 
mins , les posies 4 aprfes avoir rendu permanent* 
les offices de judicature , fortifi£ le royaume par 
sa politique et ses armes , et vu deseendre au 
tombeau ses rivaux et ses ennemis, £douard 
d'Angleterre, Gallas de Milan , Jean d'Arcagan , 
Charles de Bourgogne , et jusqu'it Ph£ritftre de 
ce due; tant il y avoit quelque chose de fatal 
attache k la pessonne d'un prince qui , par gen* 
tille Industrie, empoisonna son ir&re, le due de 
Guy enne , lorsquilj pensoit le moins , priant la 
Vierge, sfl bonne dame, sa petite maitresse, 
sa grande amie, de lui obtenir son pardon. 
(Brant 6 me.) 

Louis XI fit bien autre chose par gentUie in* 
dustrie : « Le barbare, apr£s le traite (de Con- 
» flans) , fit jeter dans la rivi&re plusieurs bour- 
» geois de Paris, soupconn^s d'etre partisans 
» de son ennemi. On les lioit deux k deux dans 

v un sac 

» . 

» Les grandes Ames choisissent hardinent des 
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» favoris illustres, et des ministres approuves. 
» Louis XI n eut gufcre pour- ses confidens 
» et pour ses ministres que des hommes nes 
* dans la fange, et dont le coeur etoit au- 
» dessous de leur 6tat. II y a peu de tyrans 
» qui aient fait mourir plus de citoyens par 
» les mains des bourreaiyt, et par des supplices 
» plus recherches. Les chroniques du temps 
» comptent quatre mi lie sujets ex6cut£s stus son 

» r&gne , en public ou en secret* . • 

» * . . . . 

» Le roi voulut que le due de Nemours, fut 
» interroge dans sa cage de fer, qu'il y subit la 
» question et qu ii y re9Ut son arrSt. On le con- 
» feesa ensuite dans une salle tendtie de noir. . . 

» On mit sous 1'echafaud dans les halles de 
» Paris les jeunes enfants du due , pour recevoir 
» sur eux le sang de leur pfcre. lis eq sortirent 
» tout cou verts; et en cet &at on les conduisit 
» k la Bastille dans des cachots faits en forme de 
» hottes, ou la g6ne que leur corps 6prouvoit 
» £toit un continue! snpplice. On leur arrachoit 

» les dents k plusieurs intervalles 

» , Sous Louis XI pas un grand 

» homme. II avilit la nation. II n'y eut nulle 
» vertu : l'ob&ssance tint lieu de tout et le peuple 
» fut enfin tranquille, comme les forcats le sont 
» dans une galore. » {Voltaire.) 



Digitized by 



DE L'tflSTOIRE DE FRANCE. 22t 

L'h£sitation etoit damlesmam&resde Louis XI, 
non dans sa tete ou, comme il le cfisoit, il por- 
toit tout son conseil. Ses litres font foi de cette 
vtriti; il £crivoit k saint Pierre, grand-s£n£cbal : 
« Monsieur le grand-s£n£chal, je vous prie que 
» remontriez k M. de Saint-Andr^ que je veux 
» 6tre servi k mon profit et non pas k Fa va rice, 
» tant que la guerre dure; et s'il ne veut faire 
y> par beau, faites-lui faire par force et erapoi- 
» gnez ses prisonniers, et les mettez au butin 

» comme les autres 

» Monsieur le grand-s£n£chal , je suis bien es- 
» bafei que les capitaines et M. de Saint- Andre, 
» ni' autres, ne trouvent bon rordonnance que je 
» fais, que togt soit au butin; car, par ce moyen, 
» ils auronjt tous ces prisonniers. les plus gros 
» pour un rien qui vaille; c'est ce que je de- 
ft mande, afin qu'ils tuent une autre fois tout, 
)> ft qu'ils ne prennent plus prisonniers, ni cbe- 
» ,vaife, ni bagage; et jamais nous ne perdcoiy» 

» bataille * 

» Je vous prie, dites^ M. de Saint-Andr^ qu'il 
» ne vous fasse point du floquet, ni du retif; car 
» c'est la premiere desobeissance que j'aie janfcis 
» eu de capitaine. S'il fait semblant de (^esobeir, 
» mettez-lui vous;m&me la main sur la t6t#e et 
» lui otez par force les prisonniers, et je vous 
» jure que je lui oterai lyentot la t$te de dessus 
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» les 4paules; mais je crois que le trattre ne 
» dlsoblira pas, car il n a le poqvoir. » 

II mandoit au chef de la justice : « Ghancelier, 
* vous avez refus£ de sceller les lettres de moa 
» maitre d'hdtel Boutilas, je sai&bien k l'app&it 
» de qui vous le faifes.... Vous souvienne, beau 
» sire, de la journee que vous prites avec les 
» bretons et les d£p6chez sur votre vie. » 

Nediroit-on pas un homme de la Convention? 
C'est qu'en effet Louis XI £toi* Fhomme.de la 
terreur pour la feodalit£. 

L'id4e des chaines et des tortures Itoit si fbr- 
tement empreinte dans l'esprit de Louis /que, 
fetigue des disputes des nominamc et des rea- 
list es , il fit enchatner et, enclouy dans les bi- 
blroth^ques les gros ouvrages des premiers, k fin 
qu on ne les put lire. Et ce mdme homme pro- 
tdgea contre Funiversiti et le parlement les pre- 
miers imprimeurs venus d'Allemagne que ton 
grenoit pour des sorciers; l'imprimerie, c£ puis- 
sant agent de la liberty, fut elev^e en France 
par un tyran. 

Les caprices m£mes de Louis XI avoient le 
caftctere dela domination f il tenoit prisonnier 
Wolfang Poulhain, homme delionfiance de 
Marie de Bourgogne;*il consentoit k le mettre 
k rancon, powvu quV>n ajoutdt auprixcouvenu 
les meutes renommles du seigneur de Bossu. 
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Le Bossu ne vouloit point, du tobt ceder ses 
chiens : apr&s maints courriers exp^di£s des deux 
c6t£s, les chiens furent envoy£s au roi qui les 
garda, san9 rel&cher Poulhain; il nfe4ui rendit 
la liberty que quand on ne la demanda plus. 

Ge prince avoit quelque chose des juifs de son 
temps ; il prdtoit sup bons nantissements de pro- 
vinces et de places , k des souverains de famille qui 
avoient besoin d'argent. Jean d'Arragon ltti enga- 
gea les comtes de Gerdagne et de Rousillon pour 
trois cqjit mille ecus d'or, et Marguerite d'Anjon 
lui avoit hypoth6qu£ la ville do Calais pour une 
somme de vingt mille €cus. Marguerite itoit 
femme de Henri VI, roi d'Angleterre , prison - 
nier dans la Tour de Londres , apre^ avoir 
roi de France dans son berceau ; elle £toit fille 
du bon ro^Renl qui ne r£gna gu&re, mais qui 
faiseit de vers et des tableaux , qui r£digeoit des 
lois pour les tournois, qui avoit pour embl&pie 
une chaufferatte et qui diminuoit les impdts 
toutes les fois que la tramontane souffloit sur la 
Provence. Ren£ tie ressembloit pas beaacoup 
ii Louis. 

La politique de Louis XI a £t£Tobjet dublfrme 
g6n6ral des historiens : tbus ont dit qu'il avoit 
manqul pour he dauphin le mariage de Marie 
de BourgognO) h&ittere d^ Charles le T6m6- 
rahre, et celui de Jeanne , fille de Ferdinand et 
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dlsabelle ; qije s'il eut consenti au premier ma- 
nage, les Pays-Bas r^unis a la France n auroient 
point produit ces loqgues guerres qui firent cqu- 
ler tant de*sang ; que s'il avoit donne les mains 
au second mariage , c'est-k-dire k celui du dau- 
phin et de Jeanne , fille de Ferdinand et dlsa- 
belle, Jeanne neut point Spouse Philippe, fils 
de Maximilien et de Marie deBourgogne, et ne 
seroit point devenu la m&re de Charles-Quint. 
Par le premier mariage , le dauphin* ( Char- 
les VIII), auroit annexe les Pays-Bas, FArtois, 
la Bourgogne., la Franqhe-Comte , k la monar- 
chic de saint Louis ; par le second ses enfants 
seroient devenus maitres des royaumes des 
Esppgnes^ et bientot des Am^riques. 

Ce n est point ainsi qu il faut juger la poli- 
tique de Louis XI : le but de ce prince ne fut 
jamais d'agrandir son royaume au dehors, mais 
d^battre la monarchie feodale pour constituer 
1? monarchie absolue. Loin de desirer des con- 
qudtes, il refusa l'investiture du royaume de 
Naples et repoussa les avances de Genes. « Les 
» Genois se donnent k moi , disoit-il , et moi je 
» les donne au diablp. » Mais il acheta les droits 
eventuels de la maison dePenthifevresur la Breta- 
gne, et toutes les fois quil trouvoit k se nantir 
pour un peu d'argtent de quelque bonne ville 
dans rinterieur de fees etats , il n y faisoit faute. 



I 
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Les seigneurs appauvris UPocantoient alors 
leurs plus cel^bres manoirs , et Louis XI , 
comme un regrattier de vieilles gloires , ma~ 
quignonnoit k has prix la merchandise qu'ii ne 
revendoit plus. 

Le constant travail de la vie de Louis XI et 
l'id£e fixe qui le domina , farent Fabaissement 
de la haute aristocratic et la centralisation du 
pouvoir dans sa personne : ce qu'il fit en Hen 
et en mai vient de cqtte preoccupation. S'il d&- 
clara qtiil ne seroit dormd aucun office sHl n'e- 
toit vacant par mort , resignation ou forfaiture , 
principe de l'inamovibilit£ des juged , ce ne fat 
pas pour ajouter de l'ind£pendance k la loi , 
mais pour lui communiquer de la force : il gavoit 
tr&s-bitn violer les reglements, changer les juges 
pour son compte , et nommer des commissions 
executives. S'il abolit la pragmatique-sanction , 
ce ne fut pas pour favoriser la cour de Rome > 
mais en haine de tout* ce qui portoit un carac- 
tere de liberty. S'il cr£a les parlements de Bor- 
deaux et de Dijon , et s'il fit de nouvelles divi- 
sions de territoire , ce ne fut point par un esprit 
d'equite et d'ordre g^n^ral; mais c'est qu'fl 
vouloit d£truire l'esprit de province et avoir 
partout des gens du roi. S'il songea a Itabtir 
• 1'uniformite des contumes et Fegalite des poidfe 
et mesures, ce ne fat point pour faire dispa- 
tome v ter. 1 5 
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roitre ces inconvdiiens de la barbarie , mais pour 
attaquer les autoritls seigneuriales. S'il etablit 
les cent gentilshommes au bee de corbin , ori- 
gine des gardes du corps ; s'il prit des Suisses k 
sa solde et J joignit un corps de dix mille 
hommes d'infanterie francoise, ce n'est pas qu id 
eut eft vue de cr£er une armee nationale , e'est 
qu'il formoit une garde pour sa personne. Quand 
il s'humilioit devant Edouard IV et le due de 
Bourgogne , ce n'etoit point par une m&onnois- 
sance de sa# grandeur; mais pour obtenir le 
loisir de poursuivre dans Tint^rieur de la France 
les seigneurs puissants. II harcela sans relache 
le due de Bretagne ; il attachoit bien plus d'im- 
portance k la conqu6te des etats de ce due qu k 
celle de ceux du due de Bourgogne , parce qu'il 
ne vouloit pas avoir derri&re lui une principaute 
ind£pendante ; porte toujours ouverte sur son 
royaume par ou Tennemi pouvoit toujours en- 
trer. II fit ou laissa empoisonner son frere , le 
due de Guyenne , parce qu'il ne vouloit pas plus 
d'apanagistes que de grands vassaux : l'apanage 
£toit en effet une sorte de d^membrement. 
# Gette suite dHdees le menak negliger le ma- 
nage du Dauphin et de Marie de Bourgogne. 
Le dauphin etoit un enfant de huit ans, laid et 
mal conforme; Marie Stoit une belle princesse 
de vingt ans; elle eut ete obligee d' attend re, 
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dans yne esp&ce de veuvage de dix ans, la 
croissance dun avorton dont les dix-huit ans 
auroient peut~6tre dedaigne ses trente annees. 
Louis XI avoit trop de jugem'ent pour ne pas 
caiculer ce qui pouvoit arriver pendant la duree 
de ces longues ^iancailles sans noces , dont le 
moindre accident po&voit rompre les foibles 
liens. U d£testoit en outre les Flamands, et les 
Flamands le detestoient; Tesprit de liberte qui 
regnoit depuis trois si&cles dans ces .communes 
manufacturieres, etoit antipathique k son genie. 
Les comtes de Flandre etoient pi u tot les sujets 
des Flamands, que les Flamands netoient lears 
sujets. C'est dans ce pays resserre, ancien ber- 
ceau des Franks, que s'est maintenu jusqu'^ nos 
jours ce feu d'independance et de courage qui 
animoit les compagnons de Khlovigh. 

Qu auroit fait Louis XI, tuteur de son fils^ de 
ces bourgeois qui firent executer sous les yeux 
de M afe de BourgOgne ses deux ministres, Hym- 
bercourt et Hugonet? Elever des £chafouds, 
c etoit attenter aux droits de Louis XI. II trouva 
plus sur et plus court de s'emparer du duche 
de Bourgogne qui revenoit lfoturellement k la 
couronne k la. mort de Charles le T&ndraire , 
les apanages ne passant ppint aux filles. II 
s'empara des villes sur la Somme, et de plu- 
sieuijs vmes.cJfHfe'l'Artois sur lesquelles il avoit 

15 
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des pretentions assez fond&s; mais, pour etein- 
dre le droit de suzerainefc^ que FArtois avoit sur 
la yille de Boulogne, il transporta et eonfera 
cette suuerainet^ k la sainte Vierge, sa petite 
maitresse, sa grande amie. 

Par le manage du Dauphir^et de Marie de 
Bourgogne , il se seroit commis avec le corps 
germanique : la Franche-Comt£, le Luxem- 
bourg, le Hainaut et la Hollande relevoient de 
Tempire; or Louis XI ne vouloit de querelles 
que quand il se croyoit sur du succ&s. Toutes 
ces considerations le port&rent k pr£f<£rer le cer^ 
thin k lincertain , k prendre ce quil pouvoit 
garder, k laisser ce qui pr£sentoit des chances 
perilleuses. II ne favorisa pas davantage l'union 
de Charles d'Angouldme, de la maison d'Or- 
l£ans, avec l'heritiftre de Charles le T£m£raire, 
parce que c'eut £t£ retablir sous un autre nom 
la puissance des dues de Bourgogne/ Mais s'il 
rejeta le mariage du Dauphin avec ]V^rie, il 
rechercha le martage de ce m£me Dauphin avec 
Marguerite, fille de Marie et de Maximilien , 
parce que d*un c6t& il y avoit proportion d'&ge, 
et que de 1'autr^on gratifioit Marguerite des 
comt£s d'Artois et de Bourgogne ; or cette dot 
n'offroit aucune nfcati&re a contestation avec la 
Flandre et TEmpire. Ce mariage n'eut pas lieu , 
parce que la dame de Beaujeu , qui suivit la po- 
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litique de son pfere, prefera pout son neveu 
Charles VIII l'heriti&re de Bretagne. 

En tout, Louis XI etoit ce quil falloit qu'il 
fiit pour accompli r son oeuvre. Ne k une epoqua 
sociale ou rien n'etoit achev£ et ou tout etoit 
commence, il eut une forme monstrueuse > in- 
definie, toute particulifere k lui, et qui tenoit 
des deux tyrannies entre lesquelles il paroifisoit* 
Une preuve de son energie sous cette enveloppe , 
c'est qu'il craignoit la mort et l'enfer, et que 
pour taut il su|pontoit cette frayeur quand 
il s'agissoit de commettre un crime* II est 
vrai quil esperoit tromper Dieu comme les 
hommes ; il avoit des amulettes et des reliques 
pour toutes les sortes de forfaits. Louis XI vint 
en son lieu et en son tejnps : il y a une si grande 
force dans cet Apropos, que le plus vaste g&iie 
hors de sa place peut etre frappe d'impuissance, 
et que Tesprit le plus r^trlfci , dans telle position 
donnee, peut bouleverser le monde. 

Louis XI, vers la fin desa vie, s'enfernia au 
Plessis-lez-Toifrs , d^vore de peur et d'ennui. 11 
se trainoit d'un bout a l'autre d'une longue ga- 
lerie, ayant sous les yeux pour toute recreation, 
quand il regardoit par les fenAtres, le pay&age, 
des grilles de fer, deschaines, et dep avenues 
de gibets qui menoient k son chateau : pour seul 
promeneur dans ces avenues, pawssoit Tristan 
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le grand-pr6vot, compare de Louis. Des combats 
de chats et derats, des dansesde jeunes paysans 
et de jeunes paysarines qui venoient figurer 
dans les donjons du Plessis le bonheur et l'in- 
nocence champdtres, servoient k d^rider le front 
du tyran. Puis il buvoit du sang de petits 
en fonts, pour se redonner de la jeunesse; 
remfede qui sembloit tout- k -fait approprie 
au temperament du malade. # On faisoit sur 
lui, disent les chroniques, de terribles et de 
merveilleuses medecines. Enfii^il fallut mourir. 
Louis XI porta le premier le titre de Roi Tres- 
Chr^tien, et les protestants jeterent au vent 
ses cendres : les excfcs de la liberte religieuse 
et politique profanerent la tombe de celui qui 
avoit abuse du pouvoir et de la religion. 

Les principaux conseillers de ce roi furent 
Philippe de Comines, homme complaisant, qui 
a laisse des Memoiref hardis; et Jean du Lude 7 
homme encore plus souple , que son maitre ap- 
peloit Jean des habiletes. 

Louis XI laissa deux filles et uif fils legitimes, 
la dame de Beaujeu , Anne duchesse d'Orleans et 
Charles VIII. Ge vilain homme fit aussi subir a 
des f(?mmes le despotisme de ses caresses. H eut 
de Marguerite de Sassenage une fille qui , mariee 
k Aymar de Poitiers, fut l'aieule de la belle 
v Diane de Poitiers. 
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Quand I^ouis XI disparoit, l'Europe feodale 
tombe; Constantinople est pris; les lettres re- 
nai$sent; Timprimerie est inventee, FAmerique, 
au moment d'etre decouverte ; la grandeur de la 
maison d'Autriche se fait pressentir par le manage 
de Fbiritiere de Bourgogne avec Maximilien. 
Henri VIII, Lrfkm X, Francois I '., Charles-Quint, 
Luther avec la Reformation, ne sont pas loin : 
vous 6tes au bord d'un nouvel univers. 



OHARin Till. 

De i483 a 1498. 

Du Haillant ne veut pas que Charles VIII soit 
fils de Louis XI , ou du moins qu'il soit fils de la 
reine Charlotte de Savoie : il avoit oui dire cela. A 
ce compte, une fouje de rois n'auroient pas 6t& fils 
deleur pretendu pfere, car ces histoires d'enfants 
supposes sont renouvelees de r&gne en r&gnt dans 
tous les pays. Au surplus I'adult&re est toujours 
un crime, et dans la famille particilliire des 
princes rinfid6lit6 des femmes est affligeante; 
mais dans la famille generale des peuples , peu 
importeroit ( n'etoit la violation du droit et 
le desordre moral ) dou viendroit le royal 
enfant : s il devoit k une fiction legale les a van- 
tages de l'heredite et les qualites d'un grand 
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homme, alors, soqverain de droit et de fait, 
il empruuteroit h la naissance et au glnie une 
double legitimite. Mais Charles VIII etoit bien 
fils de Louis XI. 

Ce dernier, par on trait remarquable de sa 
politique , avoit r£gl£ qu'Anne de France > 
dame de Beaujeu , sa fille, seroit charg^e du 
gouvernement de la personne du roi. Louis XI 
s'etoitsouveiiu de* abus de la r£gence sous Char- 
les VI. Les Etats de Tours de 4 484 confirmfcrent 
Anne dans ce gouvernement , aialgre Toppo- 
sition du due d'Or&ans qui 8 etoit adresse au 
parlement de Paris, lequel d£clina sa competence 
et renvoya l'affaire aux Etats. lis nomm&rent un 
const il de dix pcr&onnes du devoient assister les 
princes du sang. Le point le plus elev<* de la 
monarchic des £tats se trouve sous le r&gne de 
Oteiies VIII et de Louis XII. 

Charles VIII fait mettre en liberty Charles 
d'Ardfagnae r fr&re de Jean, tue-i Lectoure* 
Tons les Armagnacs sont rendus k la liberte ou 
ritablis dans lews hkens. Landois, favori de 
Francis U , doc de Bretagne , est pendu. 

HenriVII d'Angkteiredefeit ettue Richard III. 
Henri VII, de la branche de Lancastre, Ipousa 
Elisabeth dTforck, et confondit les droits des 
deux maisons qui s etoieot si long-temps dispute 
la couronne. 
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Le due d'Orleans , mecontent de la eour, s'etoit 
retire en Bretagne : il commence, aid£ des Bretons 
et d'une troope d'Anglois , une courte guerre 
civile. II est defait et pris a la bataille de Saint- 
Aubin , que gagna Louis II , sire de La Tr£mo'ille 
(1488). 

Charles VIII Spouse, en 1491 , Anne, h&itiire 
du duche de Bretagne ; Marguerite , fille de 
Maximilien , qu'il avoit fiancee et erisuite ren- 
voyee Ji son pfere, est mariee k 1'infant d'Espagne, 
dont'elle eut Charles-Quint. 

L'an 1492 chute de Grenade, fin dela domi- 
nation des Maures enEspagne, et decodverte 
de I'Am^rique par Christophe Colomb. 

Expedition de Charles VIII en Italie. Jusqu'a- 
lors Tltalie n'avoit vu les Francois que comme 
de8 esp^ces d'aventuriers : aussitdt que les rois 
de France eurent bris£ le dernier anneau de la 
cbaine feodale , Us purent marcher hors de leur 
pays k la tfite de leur nation. Les droits de 
Charles VIII sur la souverainete de Naples 4toient 
la cession qui lui en avoit et£ faite par Charles 
d'Anjou, heritier desononcle Rene. Charles VIII 
arriv£ k Rome (1 494) y trouva un empire aussi 
chimerique que le royaume qu'il pretendoit con- 
querir : Andre Paleologue, heritier de 1'empire 
de Constantinople qu'il n'tvoit pas, ceda ses* 
pretentions au roi de France , et le pape Alexan- 
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dre VI livra k Charles, Zizim , frere de Bajazet , 
exile dans les etats du saint-siege. Charles VIII 
entra dans Naples le 21 fevrier 1 495 avec les ofr- 
nements imp£riaux, soit quil les port&t comme 
empereur d'Occident ou comme empereur. d'O- 
rient. Une ligue conclue k Venise entre le pape, 
Fempereur , le roi d'Arragon , Henri VII , roi 
d'Angleterre, Ludovic Sforce et les Venitiens, 
oblige Charles VIII a 6vacuer l'ltalie. Les Fran 
cois repassent les Alpes apres avoir vaincu k 
Fornoue. On admira le service de 1'artiUerie 
francoise; pour la premiere fois une armee regu- 
liere de notre nation se montra dans la belle 
con tree ou elle devoit un jour acquerir tant de 
gloire. 

Charles VIII expire au ch&teau d'Amboise le 
7 avril 1498 : son fils le Dauphin 6toit molt Age 
de trois ans. Une branche collaterale monte sur 
le trone. 

« Charles VIII , petit homme de corps et peu 
» entendu, dit Comines, £toit si bon quil nest 
» point possible de voir meilleure creature. » 



Digitized 



byGoogk 



DE LHISTOIRE DE FRANCE. 235 



LOOTS XII. 

De 1498 a i5i5. 

♦ I 

Louis XII a obfenu le plus beau surnom des 
rois de France : il fut tout d'une voix appele le 
Pere du peuple. Et ici le mot peuple a une 
grande valeur, et annonce une revolution : .ce 
n'est point un mot banal applique k une foule 
depuis long-temps gouvernee par un maitre; 
c est un mot nouvellement introduit dans la 
langue pour designer une jeune nation af- 
franchie, form^e des debris des serfs et $les 
corv^ables de la f<Sodalit£. EUe ouvroit les 
temps modernes , cette nation ; elle avoit la 
force et l'eclat qu'elle eut dans sa premiere 
metamorphose , lorsque les Franks, transformer 
en Francois , entrerent dans les si&cles du 
moyen age. 

Louis XII £toit arrifere- petit -fils de ce 
Louis, due d'Orl&ms, par qui le satig i tali en 
commenca k couler dans les veines de nos 
monarques et k leur communiquer le gout 
des arts : race legfere et romanesque , mais 
elegante, brave, intelligente , et qui mela la ci- 
vilisation k la cbevplerie. On ne sauroit trop 
rappeler le mot de Loifis XII en parvenant au 
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tr6ne : « Le roi de France ne venge pas les 
» querelles du due d'Orl^ans (1498). » 

Louis XII epousa la veuve de Charles VIII. 
La Bretagne futle dernier grand fief revenu k la 
couronne. Ainsi p£rit la monarchic fcodale : 
commence par le demembreVnent successif des 
provinces du royaume, elle finit par la reunion 
successive de ces provinces au royaume , comme 
les fleuves sortis de la mer retournent k la 
mer. II restoit encore .une soumission pour les 
comt£s de Flandre et d'Artois , possedes par 
l'archiduc d'Autriche; maisce netoit plus qu'un 
vain hommage auquel ni celui qui le rendoit , 
ni v celui qui le redevoit, n'attachoit aucune 
idie d'ob&ssauce ©u de superiority. Les lam- 
beaux de la monarchic feodale , train&rent assez 
long-temps dans la monarchic absolue, de 
mdme que Ton voit aujourd'hui des debris du 
despotisme imperial flotter parmi les'libertes 
constitutionnelles. Le passe se prolonge dans 
l'avenir , et une nation ne peut ni ne doit se 
separer de ses tombeaux. 

La cour de l'Echiquier en Normandie fut 
6rig6e en parlement : ainsi tomboient tour k 
tour les pieces de la vieille armure gothique. 

Louis XII porta la guerre en Itaiie : aussitot 
que nos querelles cesserept au dedans , elles 
commenc&rent au dehors; il falioit une nouvelle 
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issue i Fhiimeur guerri&re de Ja France. Louis XII 
pretendoit au duche de Milan par les droits 
de Valentine de Milan son aieule , et au 
rojaume de Naples par les droits de la maison 
d'Anjou. Dominoient alors k Rome les abomi- 
nable? Borgia : Cesar Borgia , le b£ros de Ma- 
chiavel ; Alexandre VI avec sa fille triplement 
incestueuse, nommeeLucr^ce, comrae pour offrir 
i Rome un contraste fameux avec* Fantique 
pudefir romame. Le Milanois fut conquis dans 
Fespace de vingt jours , ^e rojaume de Naples 
en moins de. quatre mois ; ce royaume fut oc- 
cupy de concert avec Ferdinand le Catholique. 
Bientot les Franks et les Espagnols se brouillent 
pour le partake de cet itat ( 1 500, 1501, 1 502% 
D'Aubigny perd la bataille de Seminare, le 
Tendredi 21 avril , et le vendredi , 28 du raeme 
mois, le due de Nemours est vaincu et tue k 
Cerignole par Gonzalve de Gordoue , dit le grand 
capitaine. La maison d'Armagnac finit en la 
personne du due de Nemours, et ce due de Ne- 
mours n'etoit rien moins que le dernier des- 
cendant de Khlovigb : teste etrange au com- 
mencement du seizi6me stecle ! Le parlemenj 
d'Aix avoit <5te cr^e en 1 501 . 

Cependant Charles-Quint etoit u6 (1500). 
Alexandre meurt (18 aout 1503 ). Apr6s Pie III, 
qui n'occupa le siege pontifical que vingt-cinq 
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jours , vient Jules II , dout )e nom annonce et 
le r&gne des arts, et une revolution dans le 
genre d'influence que la cour de Rome exerca 
sur le monde chr^tien. Gette cour cessa d'etre 
pl£b£ienne, et, par une double erreur, elle s'at- 
tacha au pouvoir aristocratique lorsqu'il expiroit. 
L ere politique du christianisme d£clinoit. 

Les Etats de Tours de 1 506 vous montrent ces 
assemblers parvennes k leur dernier point de 
perfection, separees de la magistrature |>arle- 
mentaire et du pouvoir executif. Louis XII les 
onvre dans une seance royale, environne des 
pritices du sang et de toute sa *cour, ay ant k sa 
droite le chancelier de France : c est- la forme 
meme dans laquelle commencefit aujourcl'hui 
les sessions legislatives, et ce qui montre que 
les grands de la cour ne faisoient point ou ne 
faisoiertt plus partie des Etats. 

La ligue de Cambrai form^e contre les Veni- 
tiens se dissipe, comme toutes ces coalitions, ou 
des princes ennemis se r£unissent dans un inte- 
ret momenta ne. * 

Henri VII d'Anglettre meurt, et est ,rem place 
*ur le trone par Henri VIH ( 1 509 et 1 51 ). 

Jules II se ligue contre les Francois en Italie 
avec Ferdinand, Henri VUI et les Suisses. Le 
dernier des chevaliers francois , Bayard , digne 
de clpre 1'epoque de la chevalerie, se signale a 
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Saint-F^lix et k la journeedela Bastide (1511). 
Concile general de Pise , ou Jules II est cit6 par 
Louis XII. Concile de Latran en opposition au 
concile de Pise. 

Bataille dg Bavenne gagnee le jour de P&ques, 
11 avril 151*2, sur les conftderes par le due de 
Nemoufrs, le chevalier Bayard, Louis d'Arcect 
Lautrecr Le due de Nemours achate la victoire 
de sa vie, il est tu£ Age seulement de vingt-« 
trois ans. Ce jeune prince fitoit Gaston de Foix, 
fils de Marie, sceur de Louis XII, pour lequel 
le-comtri de Nemours avoit et£ erigeen duch£- 
^pairie ( 1507 ). II ne le faut pas confondre avec 
Armagnac , due de Nemours, le dernier des Me- 
rovingiens dont on a parle. • 

Le M ilanois est perdu pour* Louis XII qui ne 
conserve en Italie que quelques places, avec le 
chateau de Milan. Le concite de Pise est trans- 
fer^ k Milan , ensuite k Lyon. Jules II frappe 
d'interdit le royaume de France et la ville de 
Lyon en particulier : meprise de temps ; ces fou- 
dres, comme la febdalite, £toient epuises; les 
vieilles moeurs n'etoient plus que des. usages. 

Ferdinand s'empare du royaume de Navarre; 
Maximilian Sforce reprend la souverainete du 
M ilanois, les M£dicis celle de Florence. L'em- 
pereur Maximilien I er . veut se faire pape. La 
reine, Anne de Bretagne, meurt. Jules H la suit 
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dans la tombe. Leon X lui succ&de. Louis XII 
reprend le Milanois, et le perd enfin k la ba- 
taille de Novare. La France est attaquee par 
Maximilien, Henri VIII et les Suisses. Tout s'ar- 
range au moyen de plusieurs manages , les uns 
projetes, les autres accomplis. Louis XU'epouse 
Marie, soeur de Henri VIII , dang les bra* de la- 
quelle il trouva la mort. Le comte d'Angoul£me, 
# qui devint Francis I" , aima Marie Qt s'en eloi- 
gna de peur de perdre une couronne. Ge calcul 
n'etoit guere de son age et de son caract&re; 
aussineceda-t>-il qu'auconseil deGrignaux, ou de 
Gouffier, ou de Duprat (1 51 2, 1 51 3, 1 5 1 4, 1 51 5.) # 
Louis XII decede le 1 er . janvier 1515 a rhotel* 
desToifrnelles a Paris. II r£duisit les impots de plus 
de moitie ; il avoit une affection tendre pour ses 
sujets,qui la lui rendirent, malgre ses fautes dans 
la politique exterioure* il voulut toutes lesYraii- 
chises dont on pouvoit jouir sous la monarchie 
4'alors. II est con venable de remarquer qu k cette 
epoque, et jusqu'a celle ou nous vivons , les peu- 
ples r^gloient Jeur haine ou leur amour sur le 
plus ou le moins de taxes dont ilsse trouvoient 
charges. Aujourd'hui que l'espece humaine a ga- 
gne en intelligence et en civilisation, les nations 
attacbent moins leurs affections a ces inter6ts 
tout materiels : elles accordenoient plus volon^ 
tiers le nom de pere au soiiverain qui accroitroit 
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leurs liberty j quk ^dui qui *pargneroit Jeur 
argeot. ... 

be i5i5 a iSfyj. 

Frtnicoif P T , etoit^rri^espeUt-filsdeLoui§<l'(>- 
i£ani at de Valentine de Milan. Trois generations 
avoient dfyk alviBge le monde; iaixanteans dak 
d^cQuvettode la presae^qnoiqiie if on lihre/aveient 
produit *&> movement considerable <)ans las 
esprit*. Le» coottrotafsea* dc Lather prefc k pa- 
rokre, eu HQ<se .(assent pp* propageaa awae . la 
mdme rapidt#6 amroient 6touffieet* si la 
prasse ne a'&eit trimv^e lb tout juste point 
poi^r les-f^paadre, ♦ 

Fraooina I 6r centre eaItaKe{ 1515), Le i 4 de 
gepietobre il Uvre aus Suisaes, Marignan* ce 
coffcbat que Trrml^e app^fci le combat des 
giamts . ce fut U prefni&ragrande victoire rem- 
port^e par lea Francois depais leurs defaites k 
Grid 9 Poitiers et A^ifceourc Qrtte* bataifle 
tt'avoit plus auctHi des caredtdres de ces pre- 
mieres bataillep ; eUe £toit h ceUesnei ce qua les 
batailles de la devolution ont ite k celle dp Ata- 
rigaan. le senat de Yeaise dfclapa , par uti clG- 
cret, que Francois I er /«fc tousles princes de sa 
race serorent nobles ygnitiens ; cHfctet que 
tome v ter. 16 
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Louis XVIII defcianda k effacer de sa main , lors- 
qu'il re?ut Vordre de quitter V&rone. Commen- 
cement de la venality des charges , qui amine 



Castille par sa femme Is&belle, roi de Grenade 
par conqu&te, roi de Navarre par ustMtpttkm , 
hfritier <de trois batards cottvoan& , meurt > et 
Charles-Quint itionte Mf k trtae* * • 

Le ttaite de Friboumg ptoduk entvela France 
et les §uisses eette paix ownn^e parpetoeile , 
<juj ne laissa plds k oeuand que l'hompeur de 
yerser lewr sang pour, les Francois, (1546). 

Concordat entte L6on X efc^rftoeois I 0r ., au- 
quel s'oppos£rent le clerge, Fumwrsite et le 
parlement , comrae a^ttentatoiref aux liberies de 
l'Eglise nationals gutter cette m&ae anu£e 
(1517 ) t s'^leva contre les Indulgentes- prtchees 
en Allemagne. Hlbri VlH^toit sur le tfAne; il 
alloit porter uri auftrfe coup ii la foi oatfeo- 
lique dont il se censtitua d^abord le defense*?. 

1521 , Ignage d<< Loyola fut blesse dans 
le ch&teau de Fampelufce -que ks Francois 
tenoient asfti4g6 : Loyola fat pour les Refarmes 
ce que saint Dominique hvoit pou* les 
Albigeois; maisla Sakit-B^rtlielemy ne ditruisit 
point le protestantism^, et les Croise& exter- 
minirent les Albigeois. 



l'inamovibilit£ des juges. 
Ferdinand, roid'Arragoi 
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. Charles-Quint est $u emf>ereur apnfes 1^ mort 
4e Maximiiien : son concurrent £toit Fran- 
cois P'. .(ifHSf). Alors la France se trouva 
envfeloppfe ■ J>a'r les possessions da la : mai- 
son d'Autriche : l'Espagne, conquerante en 
An)^i/joe t et dan§ les Indes , disok que le seleil 
ne se couckoit pas sai ses. £tats. La d&Qoverte 
de FAmerique produistt une, revolution date* le 
commerce, la propria et4*a finances de.l v all- 
cien naonde. L'introduction de For du MaitiqMe 
et^u Perou baissa le prix des metaux, £leva 
celui des dearies et de 1^, majn-d'<BUvre , fit 
changer deuurin la propri&te focci£pe , .cr£a \H*e 
propri^te inconnue jusqu'alors, .celle des capi- 
talist es ? dont les Lombards et les Juife avoi«itf 
doane la premiere idee., A*ec les capitalizes na- 
qtkit la population iudustriolle et la constitution 
artifieielle de» fends . pubbos. Une fois entree 
dans eettr i*>ut*, la specie se' renow vela .sous le 
lapport $Le& finances comnae ^Ue s'yetoit renou- 
velee sous les rapports mocaux et politiques. 

Auk aVentures ides Groisades succ^dirent^des 
a ventures d*outre-mer d'une Urate autre impor- 
tance; le globe ^"agrandit , le ejsteme des ato- 
nies modernes cfrmmea^a, la marine militair* et 
marehandes'aocrut <dt toutel'&eadue dun ocean 
sai^s rivagasc La petite, mer interieure de l'ancien 
moo dene resta plusgu'u* bassin depeu cfimpor- 

16. 
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tance, depuis que fosrichefses des lodes arrivoient 
en Eurbpe par le eapdesTemp&ea. A troi&ann&s 
de distance l'heuremx Charles-Qwiot triomphoit 
de Montexame k Mexico, et de Francis I'', h 
Pavie. 

Man ce qui fit avancer las /utfrea peoples vers 
I'iiMtttpeiidance et la dmlisati+n , eaekaina' les 
nations soumises an sceptre de Philippe II ; fes 
Ameriques, I'fispagne et les Pay^-Bas perdirent 
lefera fibert^s pour des aiecles. Ges champs de 
laFlandte, oulesGommunes avoiewt siteig-tamps 
eombattu pour lqjr emancipation , «e fiirant 
pkfc en*ang1aitt& que par des ecindauda oupar 
les j>ataiUes que s'y }irrerent ies maiaotvs de 
France et d'Autriche. > - 

- L'entrevue de Francois P*. et de Henri VII, 
pris de Guises , appe&& k camp du drop <l6r , 
fat une derni&re partite des temps Teadaux , un 
sunulaofedes tpfrnots, des~con*s p Watered, de 
ces anciennes neeuns d£jk asser paagees pour 
n'£tre pktf qtedes* spectacles (1526). 

Le d»c d« Bcrnillon 4&lara. la guerre a 
Fempereur- : -oel«i-ci^ crut que le due eteit 
secr&tement appuye de^ Fratioe ; comoieo- 
extent des gijerres eotre Charles - Quint et 
Francois I". Le Miktnoia est perdv de nouvean ; 
Lfan X, qui a donn^ so* aom a. ion si&de, 
menrt. II eenwent A Raphael : « Voms reodrex 
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h mon pontificat a jamais c£l$bre. » II propbe- 
tisoit. MalheuJfeusement la renaissance des arts 
tomba pK6squ'§M moment de la Reformation 
dot* % rigidity proacrivoit les arts. Si Fa$- 
deur reVgieoae des siecles qui elev&rent les 
iBonnmem gothiques , avoit encore existe au 
temps des MicW-Ange et des Raphael, 4e 
combien d'autres chefs-d'oeuvre* Rome , dejk si 
ricbe , aeroit ornee 1 

A Lfon X aucc&de Adrien VII, qui larissa la 
tiare k Clement VII , autre Medicis ( 1 5t34 ). 

Prise de Rhodes par Soliman II (1 522). 

Le conqetable de Bourbon que pers&uteit 
la duchfcsse d'Angouteme, passe au service de 
Charles QurifttJ. Le marquis de Villane, sollieite 
par fempeteur de prfiter son palais au conne- 
taMe, rqpoodit : « Je ne puis rien refuser k 
» votre«najestf , nials si le due de Bourbon loge 
» dans ma .'maison , }J mettrai le feu aussitot 
» quil en sera sorti, com<ne lieu infecte par la 
» traliis6o , et ne pouvaut plus etre h*bi te d'un 
» laemme dfhonaeur. V Seul traltre que les Bour- 
bons aient jamaia pcnfcpte dans lemr race. 

Lecapitaide Bayard est tue dans la retraite de 
Rebecque (1*524). n II lift tire ung coup de hac- 
»quebome, dont la pierre le *int frapper au 
» travera des rains, et lujr rompit tout le gros 
» os de feachine. Qus**d il seqtit le coup , se 
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» print k crier Jesus ! Et puis dist : *Helas ! mart 
» Dieu , je suis mort ! Si print sdn edpee par la 
)> poign^e fet baisa la crdsie y en signe de la croix, 
» et en disant tout hault : Miserkte mei , Deus f 
»' secundum misericordiam tuarni derint in- 
» continent tout blesme, corpme failly des es- 
» peritz*, et cuyda toraber :*na4s il eut encore 
» le cueur de prendre 1'arsoR de la selle) et de- 
w.moura en cest estat jusques k ce que ung 
» jeune gentil horrtme , son nmrstre d'kostel , 
» luy ayda k descendre, et le mit soubz ung 

» arbre., . « Ses povres 

» serviteurs domestiques estoient tous traYiisiz, 
» entre lesquelz estoit son p ovre maistre d'hostel , 
» qui lie Fabandonna janjfais; et se confessa* le 
» bon chevalier k luy, par faulte de*prestre. Le 
» povre gentil honame fondoit en larmes, voyant 
» son bon maistrtf si mortellement navre , que 
» nulremfede en sa vie n'y avqit; maistant doifl- 
» cement 13 reconfortoit icelluy bon .chevalier, 
» en luy disant : JftOquqs, mbn amy, laisse ton 
» deuil; c'estle vouloir de Dieu de m\>ster de ce 
» monde; je y ay la sienne gwtee longuement 
» demour^ , et y ay reqfeu des biens et des hon- 
» neurs plus que k moy n'apparttent : tout le 
» regret que j'ay k mourir , cest <que je n'ay pas 
» si bien fait mon devoir que je devoysv » 

Le>teonnetablfede Bourbon , du parti des enne- 
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mis, se pr&eqta pour, consoler Bayard : « Mori- 
» seigneur, lui di| le capitate, ne fipuit avoir 
» piti£ de joaoi , mais de vous qui 6tes arm6 contre 
» votre roii votre pays et vptre fci. » Bourbon 
insists , et parla do bons chirurgieAs; Bayard 
repliqua^ « Je cognois que je suis i>)ess^ k movt. 
» Je prends la mort en gr6 et n'y ai aucune 
» desplaisance. Le copp^table s'en alia les l*r- 
mes aux yeux et sec riant : « Bien heureux. le 
» prinke qui a ung tel serviteur, et ne scait la 
» France quelle a perdu aujourd'huy. » 

Le marquis de Pescaire ( Fernand - Francois 
d'Avaloz ) dit : <c Plust k ,Dieu , gentil seigneur 
» de Bayard, quil m'eust couste une quarte de 
» mon sang ^ sans mort recevoir, je ne deusse 
» mapger chair de deu* ans, et je vous iiensisse 
» en sante mpn prisonnier. » 

Bataille de Pavie 14 fevripr 1525. On ne re- 
trouve plus F original du fameux billet: Tout est 
perdu far$ Fhonneur; mais la France, quil'au- 
roit ecrit, le tient pour authentique. Jean , pris 
& Poitiess , fut servi k tablq par son yainqueur, 
et traits k Londres comme un manarque triomr 
phant; Fran^oisI". fut trane&re rudementdans 
les prisons de Madrid : les chevaliers que le 
monarque fratujois vouloit faire revivre , n'6- 
toient plus. Au reste , le$ etats de Bourgogne , 
en 1526, ne se crurent pas K6s par le traite de 
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Madrid qui d&acfeoit, sans lew <jOttseBtement , 
la *ourgog«6 de k France; les Btats de Paris, 
en i359, refus&refltafo ratifier le traits negocie 
pour Id deliVrance drt roi Jean : il n'y a - de 
permanent que ISndependance dies peupks, 
toqt«s lesfois quelle- est appelee4i parlec-wule. 

L'ann6e de la captivity de Francois I*'*, prir 
scmnier, vit Albert , margrave de Brandebourg, 
grand-makre de l'Ordre Teutonique , embrasser 
le lutherianisrae et s'emparcr des provinces de 
l'ordre. Les descendants d' Albert sont devenus 
rois de Prusse. 

Le traite de Caiftbrai, en i52g, terroina les 
guerres d'ltalie entre Francois I ar . et, Cbarles- 
Quint. La firetagne est <r£unie k la France par 
une ordonnance ^expressse. Avant l'&lk du 
domaine de 1 566 , nos rcfis pofovoient librement 
disposer de leurs biens pattimmiiaux ; ce$ bifens 
ne devenoient inalienable que par leur reunion 
au domaine , d'oii il faut distiftguer deux cboses 
dans Fancien droit commun de la troiei&me 
race : la * propri&e particulars du prince , la 
propriety genlrale de l*couconoe. 

Francois I", fonde l'infanterie francoise : dile 
remplacrf les fantassins allemands k noire feoldfe. 
Cette infantefie'fut d'abord formta sur le mo- 
dfele des legions roinaines, et divisee en corps 
de six mille binaries. On en revint h la division 
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par baodes de ctn<| ou atk cents hommetf, ori- 
gine de nos rtginfents. Henri, frtore-puln^ -de 
Francois daophin, £pou&e & Marseille Cathe- 
rine ete M&licis (1538, 1533 ). 
- Le schisme d'Angleterre delate en 1 534 , k 
pr*pos du divorce de Henri VIH , pour £pouser 
Anne deBoulen. Getie ann£e m&ne, 1534, les 
doctrines de Calvin se giissoient en France sous 
la protection de Marguerite, reine de Navarre, 
soeur de Francois et cette tfnnfe encore 
Ignace de Loyola fonda k» society de J£sus : 
quand les idee* des peoples sont mures pour un 
changement, il arrive que les princes se trou- 
vent foits pour les developper. Nouvelle guerre 
entre la France et l'Espagne, k propos de la de- 
capitation t par Francois Sforce , de Fenvoy6 de 
France k Milan. Charies-Quint, fevenu triom- 
phpt de son expedition d'Afrique, dst battu en 
Provencetrt en Picardie. 

Henri devieftt dauphin par la mort de Fran- 
cois , son firfere ahi6 , etapoisono^. Les anabap- 
tiftes sont disperses par le suppKcede Jean de 
Leyde, k Mupster ( 153&). Charles-Quint est 
ajournl k la cour des pairs de Franc*, eomme 
vassal rebelle, ainsi que Favtoit 6te le prince 
Noir; ridicule resarttetion des droits p&rimfc de 
la monarlhie feodale ( 1 537 ). 

Charles-Quint traverse la France ( 1 539) pour 
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aller apaiser des troubles survemts dans cette ville 
de Gand , berceau des tribufl asile des rois. 

L'ordonnance de Villers-Cotdrets (153g) 
comma nde Fabrication des procfes ; le non-enoH 
pietement des tyibunaux eccl&iastiques sur les 
justices ordinaires et la redaction en francois dea 
actes publics. On s'est 6tonn6 que cette ordon-* 
nance n'ait pas iti renduepius tot ; il falloit bien 
attendre la langue ; elle ne coqnnet^a k 6tre assez 
d£brouill£e pour 6tre convenablement intel- 
ligible que sous le r&gne de Francis I ef . Si , d&& 
Fan 1 281 , Fempereur Rodolpbe obligea d'6crire 
les actes imperiaux en langue vulgaire, c'est que 
Fa 11 em and etoit une langue rafere parl£e de tout 
temps par un peuple qui Fentendpit. La langue 
francoise n'&oitqu^n patois ne principalement 
des langues romane et latine; des sifccles s'£cou- 
l&rent avant qu elle devint une langue generate 
dans toute 1 etendue de la monarchic. Edouard III 
put d£fendre Ftysage du jargon noraiand dans 
les tribunaux d'Angleterre, parce qu'il trouva 
derrtere ce jargon Fauglois , ou le bas &llema*d 
conserve par les Saxoqft conquis. . « 

La.procedure crjminelle , devenue presque pu- 
blique, cesse de-FStre sousle chancelier Poyet. 

On commence k voir paroitre les noms fa- 
meux dans les rfegnes, suivants : le cardinal de 
Lorraine et son frfcre, le premier due de Guise, 
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le confutable An*e de Montmoreoci et Cathe* 
wne de M£dicis*(1 WO). * . 

Francois I", etablit de sou veil es relations ex- 
t&ieures. II envoie - des ambassadeurs h Soli- 
man II , k Constantinople, et en recoit de Gus* . , 
taw-Wasar, roi de Su&fe : ce prance <c6l&l)i?e par 
son courage et ses atentnres , rendit la Suede lu- 
therienne et deviot le chefi militaire des protec- 
tants (154£X 

En 1 544 bataille de Cerisoles gagn£e par la* 
Francois; 

En 1 545 premieres/exterminations des guerres 
de. religion en .France; execution des villes hu- 
guejidtes de Cabri&res et de Merindol. 

Les deux fchefc du schisme , Luther et Hen- 
ri Vin , meureot , le premier en 1 546 , et le se- 
cond en 1547 : Francis I\*., qui c6mmen9a la 
persecution contre les huguenots, suivit deux 
mois apres dans la tombe le tyran des liberies 
politiques et le fondateur des libertes religieuses 
de l'Angleterre ( 1 er . mars 1 547 ). 

Charles-Quint se traina neuf ams sur la terre 
apr&s sdn rival :il abdiqua en 1566, ?e retira au 
monastere de Saint-Just , dans l'Estramadure , 
et celebra vivant ses propres funiraiUcte : enye- 
loppe d'nn linceul, couch6 dans une bi&re, il 
chanta, du fond de son cercueil, l'office <Jes 
morts, que les religieux c&ebroient autour de 
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liri. aC'itoifc Vhomme pour iaquel, dit Moptes- 
» quieu , le maqde s'etendit,*et Vod yit pafottN 
» un monde noavean. » -Ce monde nouveau 
doDHa 1a mart & Fwmcoia i ft . : toute la deatin& 
de Cbarles-Quint pesa sur cettfc dir monarque 
francoig. Importune jusque dans ses deraiets 
jours des rivafit^s de ses waitresses et dt celks 
de* maitresses de son fils r Francois I*\ mourut 
en chretien qui reconnok sa fragiljt^; Charles- 
Quint s'en alia comme un ambitieux qui se re- 
vet du froc etdu cercueiJ , depite de n 'avoir pu se 
parer dela depouHle du monde. Lea foibleases du 
monarque eapagnol ne furent pa* appareotes 
com me celles du monarqqe fraacois, dont la 
galanterie dtoit aussi eclaianfce que h vpleur : un 
inceste niysterieux qui, dans les<omtfre4 cfun 
cloitre t donna naissgnce ti un hero* , a £t£ re- 
proche k Charles-Quint : ses cUsordces avoient* 
quelque chose de serieux , de secret et de profond 
comme lui. 

II y a des epoquas ou la societe se renowelle, 
ou des catastrophes impr&rues, desfcasards heu- 
reux ou mplheareux , des d^couvertes inatten- 
dues d&ermiaent un changement prepare de 
longue main dans lc? gouvernement ^ les lois , les 
moenrs et tea idfea. Cettt r^vcAntion , qui paroit 
subite, n'est que le travail continu de la cmlif- 
sat ion croissante , q*e le resultat de la marobe 
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de cette civilisation vers le perfectionnement 
n&essaire, efficient* attache k la. nature hu- 
maine. Dans les revolution*, mfime en apparence 
retrogrades , il y a un pas de fait , uoe huni&re 
aequise pour aveindre quel que verity. Lei uona&- 
quences ^oe ee font pas imm&tiatement remar- 
quer en jailltssant* du principe qui les produit; 
ce nest ajuire qu*iipr&s uue cinquantaine d'an- 
n6es quon^apervcoit les transformations op£r£es 
ohez les peuple? par des £v£nemeirt6 d£ji vieux 
d'un .demi<-si&cle. 

Ainfci, ldrs^m' Francois I", moiii sur le 
tf&ie, la dfoouverfce de'TAip«rkpie, la prise de 
Constantinople • par les Turcs, 1'invention de 
Fifnprimerie , tontes mes closes qui avoient 
precede le regae* de ce roi, commeneoient k 
3§igir fifk eteackmt k damaine de lliooime phy- 
sique et moraf. JGtes *naere inconnues k braver, 
de nouveaux mo*<Jes*a explorer , offroient .des 
ofejetr dignesde leurs effoi t ts k l'esprit chevale- 
rasqfce et religieu* qui r^gnoijt encore, aux- Jet- 
t*efe/ nut sciences et ami arts*qui renaissoient , 
aux gouvernements et au commerce qui che?*- 
choieift de nouvelles sources de p^ui&ance et de 
richews. L'impriwiefie feemMoit en itrfrae temps 
rtvair £te trouvie tout exprfcs< pour, multiplier 
et ripandre les* tr&ers iqueles Orecs *ch*sa& de 
leur patrie avoieM apportes 4ans I'O&klent. 
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Les courses transalpine de Charles VIII et de 
Louis XII avoient fait passer duns las Gaules 
ce gout des £l£gancas de la- Tie , perdu depuis 
loagitemps, MHan , Florence, Sienpe* virent 
reparoitre oes noms qu'ils avoient bien coonua 
au temps de la conqufite de% tfovmaiids et de 
Charles d'Anjou : les la Palice, les Nemours, 
les Lautrec , les VieiHerille, me trouvteeat plus, 
comme leurs p&res, ufce tetoQ demi-barba*e ; 
mais une terre classique ou le g^flje d' Auguste 
s'^toit r£veill6, ou, confine les vieux Bomains, 
ils adoucif ent leurs rudes rertu* k la voix des 
arts accourus' une iieconde fois de la Grtee. 
Quand Bayard acqueroit Is haui renon* de 
prouesse, c'&ok au milieu de Tltalie modeme, 
de lltalie dans toute la fraichaur de la civilisa- 
tion renouvelee; c'etoit au milieu de ces paljis 
b&tis par Bramante, M iakel*Ange*et Palladio , de 
ces palais dont les tours fyiieat couvcrte das 
tableaux r£cemment sortis de* meins des plus 
grands maitres ; p'6toit k Tepoque ou 1W d&- 
terroit les statues et Im monuments de Fanti- 
quite; tandis que lesGoipalve de Cordoue, les 
Trivulce*, les Pesaaire* les Strozzi conibattoient , 
que les -artistes se ffisoient justice de Jem:s*;»i- 
vaux k coups de poignards , que les aveatures de 
Borneo et de Juliette se repetoient dans toutes 
les families, que 1'Arioste et le Tasse jlloient 
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chanter cette chevalerie dont Bayard etcjit le 
dermer module. * ' 

Lesguert-es de Francois I er . , de Charles-Quint 
et^de Henri VIII mShferenrt les peu pies > et les 
ideer ae taultipli&rent. Des arm&s regulferes, 
qonmfeS'ep Europe depuis la fin da rfegne de 
Charles XII, -Scent disparoitre le reste des mi- 
lices feodales. Les braves -de tous les pays se 
rencontperftnt dans ces troupes di^cipiinees ; 
Bayard pi# 'combattre tels'fils de Pizarre et.de 
Fernand Cortfes qui avoient vu tomber les em- 
pires du P^rou et du Mexique. Cesinfid&les,, que 
les chevaliers alloient avec saint Louis 1 chereber 
au fond de la Palestine , maitres de Constanti- 
nople €t devenus nes allies , intervenoiei}t dans 
notre politique ; iejir prince envoyoit le renegat 
greo Barbero^sse toombattre pour le pape et le roi 
t*&s-chr£ti£n suries*c6tes de la Provence. 

Tout changea done dans la France; les 
vetements monies s'^tker&rent ; il se fit des 
ancientoes et des nou^lles mteu?s un me- 
lange unique. La laqgue naissante fut derate 
avfcc esprit , finessfc £t naivetd par la soeur $ie 
Francois I er . , la reine de Navarre, par. Fran- 
cois I er . .lui- m^m© qui faisoit des vers aussi' 
bfen que Mi rot, par Rabelais, Amyot, le&dmax 
Marot et le? auteurs de Memoires. L etude des 
classjqu^, celle des lois romaines, 1' erudition 
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g£n6rale turent poussees. avec arxjeur; les arts 
acquirent une perfection qu'il^nqjat jamais sur- 
pasafe depuis en France. La peintupty, eclatante 
en I&lie, fufc transplants dans nos -forets et jpos 
chateaux gothiques; ceux-ci virent leips tpurelNs 
et leurs creneanx se countmaer j}e$ erdreg <} e 
k Gr&ce. Anne .de,. Maptmepenci, qui disoit 
se9patendtres, ornoit Eco4en de chefs-d'oeuvre; 
le *Pirimatice embejliasoit FoattinaUeau; Fran- 
co!* I er . , qui ae fapspit armer ckevalier coranae 
au temps de Riohard Cowir-de-Iioii , assistant k 
la mod de Leonard de Vinci, et recevoit le der- 
nier soupir de oe grand peintre; ft, aupres de 
tout eel? , le oonn&able. de Bburbon dont les 
eoldat$ „ comme ceux d'Ataic, ae preparoient & 
aaccager Rome, ce cemietaWe-qjui devcpt/nourir 
d'un coup do canoo tir6 ^>eut^tre par le gravaur 
Benvenuto Scenelli , reprq6enteit danp sea, teraes 
de France la puissance f la vie et les moeurs 
d un ancien grand vaaaal de la courotme. 

Francois I* r . , qui u# fkt pa&un grand homroe , 
mais auquel le-sitrnom.de grand roi est nean y - 
n&oins reste , ce pere des lettces qui voulttt rom- 
pre toutes les Presses dans son royaume , attifa 
lee Temcned- k la cour. Cette eour, let tree, 
galante et rpHitaire, m6lok lea faks ^djarmc? 
au* amours. Alow commen^a le rigne de ees 
favtrites qui furanrt une des catamites* de Tan- 
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cienne monarcbie. De toutes ces maitresses , une 
seule , Agn&s Sorel , a &t6 utile au prince et k la 
patrie. 

Une aventure, choisieentre mille, suffira pour 
faife connoitre la haute soci£t£ sous Francois I* r . 
Brantome, qui avec un autre genre de talent 
imite souvent Froissard , est en cette mati&re le 
conteur parfait : « J'en ay ouy conter d'une 
» autre du temps du roy Francois I er . , de ce 
» beau escuyer Grufly, qui estoit un escuyer de 
» Vescurye dudit roy, et mourut k Naples au 
» voyage de M. de Lautrec , et d'une tres-grande 
» dame de la cour, qui en devint tr&s-amou- 
» reuse; aussi £toit-il trfes-beau, et ne 1'appe- 
» loit-on ordinairement que le beau Gruffy, dont 
» j'en ai veu le pourtrait qui le monstre tel. 

»Elle attira un jour un sien valet de cbam- 
» bre en qui elle se fioit, pourtant inconnu, et 
» non veu clans sa chambre, qui luy vint dire un 
» jour, luy bien babille, qui sentoit son gen- 
ii tilhomme , qu' une trte-belle et boneste dame 
» se recommandoit k lui, et quelle en estoit si 
» amoureuse, quelle en desiroit fort l'accoin- 
» tance plus que d'homme de la cour; mais par 
» tel si, qu'elle ne vouloit pour tout le bien du 
» monde quil la vist et la connust; mais qu'k 
» l'heure du coucber , et qu un cbacun de la cour 
» seroit retir£ , il le viendroit qu^rir et prendre 
tome v ter. 17 



L 
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» en un certain lieu qu'il luy diroit , et de lk il 
» le mfeneroit chez celte dame ; mais par tel pact 
» aussi, qu'il luy vouloit boucher les yeux avec 
» un beau mouchoir blanc, comme un trom- 
» pette qu on m&ne en ville ennemie , afin qu il 
» ne pust voir ny reconnoitre le lieu, ny la 
» chain bre , Ik ou il le m&neroit , et le tiendroit 
» toujours par les mains, afin de ne deffaire 
» ledit mouchoir; car ainsi lqi avoit com- 
» mande sa maitressepour ne vouloir estrecon- 
» nue de luy j usque* k quelque temps certain et 

» prefix qu'il luy dit et promit. . 

» Par-tant le messager se departit d'avec Grufly, 
» qui fut en peine etei* songe, luy ayant grand 
» sujet de penser que ce fust quelque partie jouee 
» de quelque ennemy de cour, pour lui dpn- 
» ner quelque venue, on de mort , ou de charite 
» envers le roy. Songeoit aussi quelle dame ce 
n pouvoit 6tre, ou grande, ou moyenne, ou 
» petite, ou belle, ou laide, qui plus luy faschoit 
» ( encore que tous chats sont gris la nuit ). Par 
» quoy, aprfcs en avoir confere a un de $es com- 
» pagnons des plus privez, il r&olut de tenter 
» la risque; et que , pour l'amour d une grande , 
» qu'il presumoit bien estre , il ne falloit 
» rien craindre et appr^hender : par quoy le 
» lendemain que le roy, les reynes, les dairies 
» et tous et toutes celles de la cour se furent 
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» retirez pour se coucher, ne faillit de se trouver 
» au lieu que le messager Vavoit assigne , qui ne 
» faillit aussitost k Yy venir trouver avec un se* 
» cond, pour luy aider k faire le guet, si l'autre 
» n'estoit point suivy de page, ny laquais, ny 
» valet, ny gentilhomme. Aussitost qui 1 le vid, 
» luy dit seulement : A lions, monsieur; madame 
» vous attend* Soudain il le banda et le mena 
» par lieux estroits, obscurs, travers et inconnus; 
» de sorte que l'autre luy dit franchement qu'il 
» ne s$avoit lk ou il le menoit : puis, il entra 
*» dans la chambre de la dame, qui estoit si 
i) sombre et si obacure, -quit ne pouvoit rien 
» voir ny connoistre , non plus que dans un 
» four. 

» Bien la trouva^t-il tres-bien parfumee , qui 

» lui fit esperer quelque chose de bon ; 

» et apr&s le mena par la main, luy 

» ayant ost6 le mouchoir, au lit de la dame , qui 

» Tattendoit; et se mit aupr&s d'elle 

» ou il n'y trouva rien que tr&s-exquis, 

» tant k sa peau quk son lit et son linge, quil 
» tastonnoit avec les mains; et ainsi passa la 
» nuict joyeusement avec cette belle dame, que 

» j'ay bien ouy nommer 

» Mais rien ne luy faschoit, disoit-il, sinon que 
» jamais n'en sceut tirer aucune parole. 

» II n'avoit garde : car il parloit assez souvent 

17. 
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» k elle le jour, commeaui autres dames; et pour 
» ce, Teustconnue aussitost. De folastreries, de 
» mignardises , de caresses , elle n'y espargnoit 
» aucune : tant il y a qu'il se trouva bieo. 

» Le lendemain matin , k la pointe du jour , 
» le messager ne faillit de le venir esveiller, etlele- 
» ver et habiller, le bander et le retourner au 
» lieu oil il l'avoit pris, et de luy dire adieu 
jusqu'au retour, qui seroit bien tost. 

m Le beau Gruffy , apr&s Favoir remercie cent 
» f'ois, luy dit adieu, et quil seroit toujours 
» prest d/e retourner ; ce qu'il fit : et la feste en 
» dura un boa mois , au bout duqtfel fallut k 
» Gruffy parti r pour son voyage de Naples, qui 
» prit conge de sa dame , et luy dit adieu k 
» grand regret, sans en titer d'elle aucun parler 
» seulement de boucbe, sinon soupirs et lar- 
» mes, quil lpi sentoit couler des yeux. Tantil 
» y a qu*il partit d'avec sans la connoistrc nulle- 
» ment , n y s'en apercevoir. » 

II faut maintenant trouver place pour la Re- 
formation au milieu de ces moeurs licencieuses 
et leg&res : elle avoit la pretention de reproduire 
le premier christianisme chez les chr&iens vieil- 
lis, comme Francois. I er . vouloit ressusciter la 
chevalerie parmi les porteurs de mousquets et 
d'arquebuses* 

La Reformation est 1 evenement le plus impor- 
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taut de cette 6poque ; elle ouvre les siecles mo- 
dernes, et les eepare du siecle indelermine qui 
suivit la disparition du moyen Age. 

Jusqu'alors on avoit souvent vu des heresies 
dans l'Eglise la tine , mais peu durables, et elles 
n'avoient jamais altere Fordre politique. Le pro- 
testantisme devint , dfes son origine , une affaire 
d'etat , et divisa sans retour la cite. Les meta- 
morphoses operees dans les lois et dans les moeurs 
doivent n^cessairement amener d&s changements 
dans la religion; il etoit impossible que l'ext^- 
rieur de l'^difice changeat , sans que les bases 
memes de cet edifice ne fussent ebranlees. 

La Reformation reveilla les idees de l'antique 
^galite, porta I'homme k s'enquerif, k cbercher, 
a apppendre. Ce fut, a proprement parler, la 
verite philosophique qui , revdtue d*une forme 
chretienne,attaqua la verite religieuse. La Refor- 
mation servit puissamment a transformer une 
soci£te toute militaire en une soeiete civile et in r 
dustrielle; ce bien est immense , mais ce bien a 
ete mele de beaucouy de mal , et Fimpartialite 
historique ne permet pas de le taire. 

Le christianisme commenca chezles bommes 
par les classes plebeicnnes , pauvres et ignorantes. 
Jesus-Christ appela les pe tits , et ils ali&rent a leur 
maitre. La foi monta peu a peu dans les hauts 
rangs, et s assit enfin sur le trone imperial. Le 
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christianisme £toit alors catholique ou universel ; 
la religion dite catholique partit d'en bas pour 
arriver aux sommit£s sociales : nous avons vu 
que la papaute n'etoit que le tribunat des peu- 
pies, loreque l'&ge politique du christianisme fut 
arriv£. 

Le protestantisme suivit une route opposee : * 
il s'introduisit par la tdte du corps politique , 
par les princes et les nobles , par les prdtres 
et les magistrate , par les savants et les gens de 
lettres , et il descendit lentement dans les con- 
ditions inferieures; les deux enipreintes de ces 
deux origines sont restles distinctes dans les 
deux communions. 

La commahion reformee n'a jamais et^ aussi 
populaire que le culte catholique; deraceprin- 
ci&re et patricienne, elle ne sympathise pas avec 
la foule. Equitable et moral , le protestantisme 
ej-t exact dans ses devoirs , mais sa bont£ tient 
plus de la raison que de la tendresse; il v6tit 
celui qui est nu, mais il ne le rechauffe pas 
dans son sein; il ouvre <|es asiles a la mis^re, 
mais il ne vit pas et ne pleure pas avec elle dans 
ses reduits les plus ahjects; il soulage Pinfortune, 
mais il riy compatit pas. Le moine et le eur£ 
sont les cotnpagnons du pauvre : pauvres comme 
lui, lis on t pour leurs compagnons les entrailles 
de J6sus-Christ; leshaillons, lapaille, lesplaies, 
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Jes cachots, ne leur inspirent ni ddgouts, ni 
repugnance ; la charity en a parfum£ l'indigence 
et le malheur, Le prStre catholique est le succes- 
seur des dcfuze homines du peuple qui precherent 
J£sus-Christ ressuscite ; il bgnit le corps du men- 
diant expire , comme la depouille sacree d'xin 
, 6tre aim£ de Dieu et ressuscite k l'^ternelle vie. 
Le pasteur protestant abandonne le n&essiteux 
sur son lit de mort; pour lui les torn beaux ne 
sont point une religion , car il ne croit pas k 
ces lieux expiatoiresou les prices d'un ami vont 
delivrer une ftme souffrante : dans cemonde il ne 
se pr^cipite point au milieu du feu , de la peste ; 
il garde pour sa famille particuli&re ces soins 
affectueux que le prfetre de Rome, fKrodigue a la 
grande famille bumaine. ^ ' 

Sous le rapport religieux la Reformation con- 
duit insensiblement ^ 1'indifference ou k 1' absence 
complete de foi : la raisin en est que l'indepen- 
dance de l'esprit aboutit k deux abimes : le doute 
ou rincredulit^. 

Et par une reaction nature! le la Reformation , 
en se montrant an monde, ressuscita le fana- 
tisme catholique qui s'^teignoit : die pourroit 
done 6tre accusee d'avoir ete la cause indirecte 
desborreurs de la Saint-Barthelemy, desfureurs 
de la ligue , de l'assassinat de Henri IV, des mas- 
sacred dlrlande, de la revocation de Y6d\t de 
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Nantes et des dragonnades. Le protestantisme 
crioit k ^intolerance de Rome , tout en egorgeant 
les catholiques en France , en jetant au vent les 
cendres des morts, en allumant les kuchers de 
Sirven k Geneve , en se souillant des violences de 
• Munster, en dictapt les lois atroees qui ont acca- 
b\i les Irlandois k peine aujourd'hui delivr^s 
aprfes deux si&cles d'oppression. Que prltendoit la 
Reformation relativement au dogme et k la dis- 
cipline? Elle pensoit bien raisonner en niant 
quelques mystferes de la foi catholique , en mdme 
temps qu'elle en retenoit d'autres tout aussi dif- 
ficiles k comprendre. Elle attaquoit les abus de 
la cour de Rome? Mais ces abus ne se seroient-ils 
pas detruits par le progr&s de la civilisation ? Ne 
s'elevoit-on^pas de toutes parts, et depuis long- 
teipps, contre ces abus ? Erasme , Rabelais , et tant 
d'autres , ne commen^oient-ils pas k remarquer 
et k faire sentir, sans le secours de Luther, les 
vices que le pouvoir non controls et la grossife- 
ret6 du moyen age avoient introduits dans l'E~ 
glise? Les rois n avoient -ils pas secoue le joug 
des papes? Le long schisme du quatorzieme 
siecle n'avoit-il pas attirl les yeux meme de la 
foulesur fambition du gouvernement pontifical? 
Les magistrats ne faisoient-iLs pas lacdrer et bru- 
ler les bulles? 

La Reformation , penctrle de Tesprit de son 
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fondateur, moine envieux et barbare, se declara 
ennemie des arts. En retranchant l'imagination 
des facult& de l'homme , elle coupa les ailes au 
g&rie et le*mit k pied. Elle eclata au sujet de 
quelques aumones destinies k elever au fnonde 
chr£lien la basilique de Saint-Pierre : les Grecs 
auroient-ils refuse les secours demandes k leur 
piet£ pour b&tir un temple k Minerve ? 

Si la Reformation , k son origine, eut obtenu 
un plein succ&s , elle auroit £tabli , du moins 
pendant quelque temps , une autre esp&ce de 
barbarie : traitant de superstition la pompe des 
autels , d'idoldtrie les chefs-d'oeuvre de la sculp- 
ture, de l'architecture et de la peinture, elle 
tendoit k faire disparoitre la haute eloquence et 
la grande po£sie, k d£t£riorer le gpfit par la 
repudiation des modeles , k introduire quelque 
chose de sec , de froid, de pointilleux dans Ves- 
prit, k substituer une societe guindle et toute 
matlrielle h une societe ais£e et toute intellec- 
tuelle, k mettre les machines et le mouvement 
d'une roue en place des mains et d'une opera- 
tion mentale. Ces Veritas se confirment par 
I' observation d'un fait. 

Dans les diverses branches de la religion re- 
formee, cette communion s'est plus ou moins 
rapprochee du beau , selon qu elle s'est plus ou 
moins £loignee de la religion catholique. En 
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Angleterre ou la hi£rarchie eccl&iastique s'est 
mainteoue , les lettres ont eu leur si&cle classi- 
que. Le luth£rianisme conserve des etincelles 
d'imagination que cherche a 6teindre le calvi- 
nisme , et ainsi de suite en descendant jusqu'au 
quaker qui voudroit reduire la vie sociale a la 
grossieret£ des manifcres et k la pratique des 
metiers. 

Shalspeare , selon toufces les probabilites , 
etoit catholique; Milton a visiblement imite 
quelques parties des poemes de Saint-Avite et 
de Masenius; Klopstock a emprunt£ la plupart 
des croyances romaines. De iios jours en Alle- 
magne, la baute imagination ne s'est manifestee 
que quand fesprit du protestantisme s'est affoi- 
bii et denature : les Goethe et les Scbiller ont 
retrouve leur genie en traitant des sujets catho- 
liques; Rousseau et madame de StaSl font une 
illustre exception k la rfcgle ; mais etoient-ils 
protestans k la mani&re des premiers disciples 
de Calvin? Cest k Rome que les peintres, les 
architectes et les sculpteurs des cultes dissidents 
viennent aujotird'hui cbercber des inspirations 
que la tolerance universelle leur permet de re- 
cueillir. I/Europe , que dis-je? le monde est cou- 
vert de monuments de la religion catholique. 
On lui doit cette architecture gotbique qui ri- 
yalise par les details et qui efface par la gran- 
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dear les monuments de la Gr&ce. II y * trois 
si&cles que )e protestantisme est ne ; il est puis- 
sant en Anglcterre, eir Allemagne, en Ami- 
rique ; il est pratiqu£ par des millions d'hom- 
mes : qu'a-t-il elev6 ? II vous mohtrera les ruines 
qu'il a faites , parmi lesquelles il a plante quel- 
ques jardins , ou £tabli quelques manufactures. 
Rebelled Vautorite des traditions, a l'experience 
des ages, a l'antique sagesse des vieillards, 
le protestantisme se d£tacba du passe pour 
planter une soci^te sans racines. Avouant pour 
pfere un moine allemand du seizifeme sifecle , le 
reforme renonca a la magnifique g&tlalogie qui 
fait remonter le catholique par une suite de 
saints et de grands hommes jusqu a Jesus-Christ , 
de* Ik jusqu'a'ox patriarches et au berceau de 
1'univers. Le si&cle protestant d£nia a sa pre- 
miere heure toute parent^ avec le si&cle de ce 
L6on , protecteur du monde eivilis6 contre 
Attila , et avec le si&cle de cet autre L£on qui , 
mettant fin au monde barbare, embellit la 
soctete lorsqu'il nittot plus n£cessaire de la 
defendre. 

Si la Reformation r£tr£cissoit le g£nie dans 
Eloquence, la poesie et les arts, elle compri- 
moit les grands coeurs a la guerre : l'b^roisme 
est l'imagination dans Vordre militaire. Le catho- 
licisme avoit produit lescbevaliers; le protestan- 
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tisme • fit des capitaines, braves et vertueux 
comme La Noue, mais sans elan; sou vent cruels 
k (Void , et aust&rcs mains de raoeurs que d esprit : 
les Chatillon furent toujours effaces par les Guise. 
Le seul guerrier de mouvement et de vie que 
les protestants comptassent parmi eux , Henri IV, 
leur echappa. La Reformation £baueha Gusfcave 
Adolphe, Charles XII et Frederic; elle nauroit 
pas fait Bonaparte, de m£me quelle avorta de 
Tillotson et du ministre Claude et n'enfanta 
point F£nelon et Bossuet, de meme quelle eleva 
Inigo Jones et Webb, et ne crea point Raphael et 
Michel-Ange. 

On a dit que le protestantisme avoit ite favo- 
rable k la liberte politique, et avoit £mancipe les 
nations. Les faits parlent-ils comme les per- 
son nes? 

II est certain qui sa naissance la Reformation 
fut r£publicaine , mais dans le sens aristocrati- 
/ que, parce que ses premiers disciples furent des 

gentilshommes. Les calvinistes reverent pour la 
France une esp&ce de govvernement a princi- 
paut£s federates , qui l'auroient fait ressembler 
k l'empire germanique : chose etrange! on auroit 
vu renattre la feodalite par le protestantisme. 
Les nobles se precipit&rent par instinct dans ce 
culte nouveau , et a travers lequel s'exhaloit jus- 
quk eux une sorte de reminiscence de leur pou* 
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voir evanoui. Mais i cette premifere ferveur passee , 
les peuples ne recueillirent du protests ntisme 
aticune liberte politique. 

Jetez les yeux sur le nord de FEurope , dans les 
pays ou la Reformation est nee,oti elle s'est main- 
tenue, vous verrez partout l'unique volonte d'un 
maitre : la Su&de, la Prusse, la Saxe sont restees 
sous la monarchic absolue; le Danemarckest de- 
venu un despotisme legal. Le pro testa ntisme 
6choua dans les pays r£publicains; il ne put en- 
vabir Gfenes, et a peine obtint-il a Venise et k 
Ferrare une petite eglise secrete qui mourut : les 
arts et le beau soleil du midi lui etoient mortels. 
En Suisse, il ne r£ussit que dans les cantons 
aristocratiques, analogues a sa natur*, et encore 
avec une grande effusion de sang. Les Cantons 
populaires ou democratiques , Schwitz, Ury et 
Underwald, berceau de la liberte helv^tique, le 
repousserent. En Angletefrre il n'a point £t£ le 
vehicule de la constitution , formle bien avant le 
seizieme stecle dans le giron de la foi catholique. 
Quand la Grande-Bretagne se s^para de la cour 
de Rome, le parlement avoit (feja jug£ et depose 
des rois , les trois pouvoirs Etoient distincts ; Tim- 
pot et l'arm£e ne se levoient que du consente- 
xnent des lords et des communes ; la monarchic 
representative etoit trouv^e et marchoit ; le 
temps, la civilisation , les lumteres croissantes y 
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auroient ajoute les ressorts qui ltd manquoient 
encore, tout aussi bien sous Tinfluence du culte 
ca tholique que sous Tempire du culte pro testa nt. 
Le peuple Anglois fut si loin d'obetnir une ex- 
tension de ses libert£s par le renversement de la 
religion de ses pferes, que jamais le senat de 
Tib&re ne fut plus vil que le parlement de 
Henri VIII : ce parlement alia jusqu'k decreter 
quelaseulevolont£ du tyran fondateur de leglise 
anglicane avoit force de loi. L'Angleterre fut-elle 
plus libre sous le sceptre d'Elisabeth que sous 
celui de Marie? La verite est que le protestan- 
tisme n a rien change au* institutions .: Ik ou 
il a trouve une monarchic representative ou 
des republiques aristocratiques, comme en An* 
gleterre et en Suisse, i) les a adoptees; Ik qu 
il a rencontre des gpuvernetnents militaires, 
comme dans le nord de rEurope,il sen est 
accommode et les a ipSme rendus plus absolus^ 
Si les colonies angJoises oat forme la r6pubtique 
ptebeienne des Etats-Unis, elles n'ont point du 
leur emancipation au protestaatisroe ; ce ne sont 
point des guerres religieusea qui les ont deli- 
vrees; ejles se sont revol tees contre Toppressioa 
de la mfere-patrie protestante comme elles. Le 
Maryland, etat catholique et tr^s- peuple, fit 
cause commune avec les $utres etats, et aujour- 
d'hui la plupart des etat$ de FOuest sont catho- 
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liques; les progr&s de cette communion dans 
ce pays de liberty passent toute croyance, 
parce qu'elle sy est rajeunie dans son element 
naturel populaire , tandis que ies auttes com- 
munions y meurent dans une indifference pro- 
fonde. En fin, aupr&s de cette grande republique 
des colonies angloises protestantes, viennent 
de s'elever les grandes republiques des colonies 
espagnoles catholiques : certes celles-ci , pour 
arriver & ('independence , ont eu bien d'autres 
obstacles k surmonterqueles colonies anglo-ame- 
ricaines , nourries au gouvernement repr&enta- 
tif , avatit d'avoir rompu le foible lien qui les 
attachoit au sein ma tern el. 

Une seule republique s'est formee en Europe 
k Faide du protestantisme; la republique de la 
Hollander mais il faut rem^rquer quela Hollande 
appartenoit & ces Communes industrielles des 
Pays-Bas qui pendant plus de quatre siecles 
lutt&rent pour secouer lejoug deleurs princes, et 
s'administr£rent en forme de republiques muni- 
cipales , touted z£\6es catholiques qu'elles &oient. 
Philippe II les princes de la maison d'Autriche 
ne purent ^toufler dans la Belgique cet esprit 
d'independance; et $e< sont des prdtres catho- 
liques qui viennent aujourd'hui meme de la 
rendre k Fetat r^publicain 

II faut conclure de Fdtroite investigation deft 
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faits que le protestantism^ n'a point afiranchi 
les peoples : il a apport6 aux hommes la liberte 
philosophique , non la liberty politique ; or 
la premiere liberte n'a conquis nulle part la 
seconde, si ce nest en France, vraie pa trie de 
k catholicite. Comment arrive-t-il que l'Alle- 
magne, trts- philosophique de sa nature et d£jk 
arm£e du protestantisme, n'ait pas fait un pas 
vers la liberte politique dans le dix-huiti&me 
si&cle, tandis que la France, tr&s-peu philoso- 
phique de temperament et sous le joug du ca- 
tholicisme, ait gagn£dans le m6me si&cle toutes 
ses libert£s? 

Descartes, fondateur du doute raisonne, au- 
teur de la methode et des meditations , destruc- 
teur du dogmdtisipe scolastique, Descartes qui 
soutenoit que pour atteindre k la verit£ il fal- 
loit se d^faire de toutes les opinions recues, 
Descartes fut toler6 k Rome, pensionn£ du car- 
dinal de Mazarin et pers£cut£ par les theologiens 
de la Hollande. 

I/homme de theorie m£prise souverainement 
la pratique : de la hauteur de sa doctrine ju- 
geant les choses et les peuples, m6ditant sur les 
lois generates de la society , portant la hardiesse 
de ses recherches jusque dans les mystferes de 
la nature divine , il se sent et se croit ind£pen- 
dant, parce qu'il n'a que le corps d'enchaine. 
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Penser toijt et ne feire rien > c'est k la Ibis )e 
caract^re et la vertu du genie plbUdsopluque : 
ce g&iie desire le bonheur clu gaRfe httmaiA; le 
spectacle de la liberty le charme , .maia pea hii 
importe de le *sir par les fen^tres d une prison. 
Gamine Socrate., le pvotaftaiUisme a ua 
aceoucheu? d'esprks ; malhftfrpuseroent Jes intel- 
ligences quil a mises au jeur n'ont £te jusqu'ici 
que de belles esclave** • 

Au surplus , la jplupart de ces reflexions sur la 
religion reform£e ne se doJvent appliquer qu'au 
pass6 :. aujourd'hui les pr6fee$tants pas plus 
que les catholiquts, me sont c§ qu'ils ont 
les % pr«oriers vnt-gagn6'^n imagination, en 
po&te; e» eloquence , e*> trimm 9 1 en liberie , en 
vraie pi6te, wqufe \ep seatnda oat perdq. Les 
antipathies entrjales diverse* epmra Anions a'exis- 
tent plus ; lesei&ftts dm Christ , de quelque lignee 
qu'ils prorienirtnt , se -a»ttt resserres au pied 
du Calvaire, «owhe comimNie de la foratlle. 
Les desordres et Fambitioi* de la cour r#maiiie 
opt.eessej il mmt plua rest£ *u Vatican q«e la 
vertu des premier* IrAque*, k protection de» 
arts et fa taajesle. des aonwftito^Tout tend k 
roc#rnp8tor Vmki oaUlk^lique ; avec quelqtfes 
concessions d» paK et <dfaitre-, l'accoid eeroit 
himtot fait. Je jfytumi ee <pe jai d^a dtt 
<Uns cqft ouvrage ;.Pour jeter tMn noarei eclat, 
tome v ter. 18 
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lei christia&isme nVtend qp'ua genie sup^riewr 
venu k son Jieyre et dans sa place. La religion 
chr&ienne eftfe dans tu&e &re nouvelle ; comme 
lea institutions et les jnceurs, elk subit la troi- 
steme transformation'; eUe cessecHetre politique; 
eUe devout pkiktfopHique sans cesser cl'dtre 
divine; son cercle flexible setendavec les k*- 
mitres et les libertes, t^odiaque la croix marque 
k jamais soft centre immobile. 



jnurax ix. 

De i547^» i55p. 

Les douse anue^s <Ju regne; <T Ifenfi II ne 
furent que l'avjipfeseinF de *cette nouvelle so- 
ei&t& qui m ferma.^oitt les derniers Valots, et 
qui ne ressemble plus k la soci&& commence 
sous Louis XI et ochtvde seut Francois 1". 
Comme £v£nement&, yeus remacqu^rez : la ba- 
taidle de Saint-Qumtui perduttpar le marechal 
df Sai#t-Andrej la le*£e da sidge de Meta de- 
jfeocU* par 1$ due de Guise; la prise de Tklan- 
ville et de Gakue par ce m£oie*pr»aee , ce qui mit 
fin aux cenqudtea d'JEdeuariLLU, etionstitna no* 
frontitoes miiitairea j k li#je ,p*«r la d tf ppim de 
la liberie ge*maj»que tntre Henri II , l'electeirr 
de Saxe. etle nsacquis <kr Biisndebourgs La paipt 
de Gateau42asnhs£sis ,*ou*rerg^ dti constable de 
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Montmorency, fit perdffr k Hertri H les ^van- 
tages qull comrnen$o#t h repr&tftfesti* les, afflfo* 
espagnoTes. ' * ' < 

Les antres £v6nements sont : le marage de 
Jeanne cfAibret, h6riti£rfc de Navarrfc, avec 
Antoine de Bourbon , pfcae'tte flerirt IV; le ma ! - 
riage de Marie StuSrt frvec Francois/ dauphiri; 
IVrijn^naent de Marie m tr6ne tfAngleterrtf, 
Jaqbelfe t*£tablit trti m&tneht la religion catho- 
liqrie et fcissa sa corttttnfte & tihfe atftre'femnte, 
la fameuse Elisabeth; l'abdicatiorf et la mort dcf 
Chafrles-Qujnt. ' " 

Dans Rtfterf&fr <fe h FVartKte, fei persecution 
contre r les reform^ sPetendk et se regalarisa 
par l'intervention de 1? Iqr : Ir'edk cf EscOuen 
les punit de mort, avec defense d'amoindrir 
la peine. Henri II fit arr&er (1559) cinq con- 
seillers du parleitient deTPans, accuses d'fitre 
fauteurs d'heresie : pafmi ces conseillers se 
trouvoient £ours Fa,Qr et Anne Dubourg', <jui 
osfcrerit reprocher a Henri sfcs a&iltfcres , attaqtter 
les vices de' la* cour de RomS, et anrioncer qtie 
la puissance des elefs penchoif Vpi*s sa mine. 
L'estrajfade , ou kfs bapt^rfiefc de feu consistoient 
a suspends trn protfestant au-de&sus d'un buefcet , 
ale plongera dHKffend^ reprises dans la flamnie 
en abaissajit et en relevant la corde : Henri II 
et Diane de Poitiers assist^rent au spefctacle de 

J 8. 
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oe supplice, comtne pa*se-temps. L'anural, de 
Coligny paroitiQit; left trois-factiona des Mont- 
morency, des Ch&tillon et des Guise s'orga- 
nisaieut. Alors que X esprit humain avoit un 
instrument pour - multiplier la paioie et. re- 
paitdre la pens£e JaupAes masses; quai*) tout 
se p£nitroit de lami&e . al d'intelligence , la 
monarchic, pr6te k vaiacce les derniferes Jibertes 
aristocratiques, se dennoil par tous lep abus et 
par tons les viae* l'avant-gout dvh pouvoir 
absolu. * 

Henri II mourut dune blessure^ l'eeil qu'il 
re$ut de MoBtgomefy dans -une jaute, et le 
r£gne de ce prince s'euvritjfftr leduel de Jarnac 
et de-la Ch&taigneraia. 



TVULMQOIM XX. 

De i55a a i56o. 

Left regnes de Francois II, de Charles IX, 
cTHeori HI, et une partie du r&gne d'Henri IV, 
jusqu i la reddition de Paris , ne ferment qu un 
seul drame donj les principales figures sont, 
pour les femm^s : Catherine de M£dk?s , Mar- 
guerite de Valois, Marie Stuart,, Jeanne d*Al- 
brpt, la duchesse df Nemours, madame de 
Montpensier , madame d'Apmale , madame de 
Noirmoutiers , Gabrtelle <TEstr6es et* quehpies 
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autres; pour les homines , parrrti les princes, les 
prelats et les guerriers : Ites dew premiere Guises, 
Francois de Guise et Ie cardinal de Lorraine ; 
la seconde generation des Guises, Henri dit le 
Balafr£ , le cardinal de tJuiste et le d8c de 
Mayenne; le due de Nemours, le constable 
Anne de Montmorency, 1'amiral lie Coligny et * 
les Cha til Ions; les princes du sang, A&toine roi 
de Navarre, son fits Henri de B^arn, et les 
deux princes de Conde ; p**r les magistrats : 
L'Hopital , le premier Mok> ,» Harlay , Brisson , 
deThdu. 

Dans le see6pd plan du tableau, les person- 
cages sont : les fillip d'honneur de Catherine 
de Medicis, les mignons de Henri III et de 
son frere le due d'Alencon , les satellites des 
Guises ; Maugiron , Saint-M egrin , Joyeuse , d'Es- 
£ernon, Bussy; Jes grands massacreurs de la 
Saint> Barthelemy , Maurevert, Besme, Con- 
connas, Thomas, le parfumeur de Catherine de 
Medici's, sans otiblier Poltrot, Jacques Clement, 
et enfin Ravaillac qui ferma plus tar<i la liste 
de ces assassins. 

Les g#os de lettpes et les savants ne doivent 
point fitte oubK6s dans *ette seine, parce que 
chacun d'eux y joue ufl *rMe selon la religion 
qu'il professoit : Jean de Bellai , cardinal ; Me- 
lancthon, Beauvais, goUverneur de Henri IV; 
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Jean Caly?n , (Jharlea Etmwe * Etienpe JodeHe, 
Charts Jtowwtfi** H*qri d'Qysel , Pierre Ra- 
ifui*, du billet, Belleforets, Jean de Montluc, 
£t6que de Valence ; Pibrac , Ronsard , Saint-Ge- 
lais , Afcniot , Bodin, Cfcarron , Cujas > Fauchet , 
Gamier, du Hainan, ligsq, d$ Mesme, Mirop ; 
* Montaigne , * Wfcot , d f 0s6rtt ^ Passeraft , Pitou , 
Scaliger, de Serres. Alors le Tasse racontpit k 
1'Italie la gloiredes ancifensehevaliers, h laquelle 
Cervantes alloit dopner une autre esp&ce d'im- 
mortalite en Espagne ; Je CainoSns chantoit 
TOrient retrouve ; le G6nie du moyen Age, apparu 
sur la terre avec le Dante, dascpndoit glorieux 
dans la tombe avec Shakespeare } Tycho-Brahe, 
tout en abanjlonnant le vrai.systeine du monde # 
d^voile par Copernic , acqu£roit le titre de res- 
taurateur de FAstronomie dans ces regions dont 
les Remains n'avoient eptendu parler que commt 
la patrie inconnue des Barbares destructeors de 
leur empire. 

Sur les tropes etrangers , les personnages k re- 
marquer sont , Si*teV, Elisabeth et Philippe II. 
Des quatre rois qui gouverpferent; la France dans 
ces troubles , Francois II , Charies IX , Henri III 
et Henri IV , premier ieit c£l&bre que p%r la 
beaute et les malhffurs de aa veuve, cette Marie 
Stuart qui transmit £ son fik un nom funeste £t 
un sang d'echafaud. 
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L* gourern€meilf , Mas Fnra&fa II , <#iftftfea 
aux ftiains des oncles materttels dfc «e jetrne mo- 
narque, Francois de 'Guise et le cartfctial de 
Lorraine. Le cardinal avoit des liaisons ki times 
avec Catherine de M£dicis : « Un de mes amis 
» noo huguenot , dit TEstoile , m 1 a cont^ qu'etant 
» couche avec un valet 4& Jhwoabre du cardinal 
» dans une chambre, qui entroit en celle de la 
» reine-mire, il vit sur le minuit ledit cardinal 
»*av*c we robe de hmt seulement sur ses 6pau- 
» les r q*L ipmwit pdqr aller voir la reine, et que 
* sou ami kn 4'\% f tf*e sit avepoit jamais de par- 
» ler dfe ce/p!i\ tfvpk vu , il,en pardrok la vie. » 

LpeOM^tabk de Moeti^orency etla duchesse 
4p Valeolinoig voient tembet leur credit. An- 
toine de Bonbon dt le cardinal sota frire sent 
^fvoyesen Espagne sous le pretexte d Y y conduire 
Elisabeth de Franoe k Philippe II. La conspi- 
ration d'Amboise contjre les Guise delate ; elle 
&oit dirigee secr&tement par le prince de 
Cond& # 

Edit de Rpttorentin par lequel les'dvdques 
sotat invest* de k connoissance du crime d'W- 
r£sie. L'Hdpital fut - Inalhenreusement l'auteftr 
de cet <dit*; il ne le r&ljgea que pour emp6dber 
Fetablissement de 1'Inquisition. * 

Convocation des Etats k Qrl&yre, ou sont 
mand^s Ip roi de Navarre tt \e ptface de 
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€So*44; le prince de Cmvfe est arr&^ comme 
oherd'une eoMpivatioa nouvelle; il e6t*ftig6, 
c6ndamn6 k perdre U tftte , et d£livr6 par la 
inert de Francois II (1559, i 560). 

— — * ~ » 

CHAHXSS XX. 

De i£6o a 1^4. 

Les Etats cPOrl&ins de 1560 se vouhirent 
parer k la mort du roi, disant qtfeleurs pou- 
voirs Itoieftt expires; ils farent weGeMfe d'apr&s 
le principe que le m&rt *ritek ie vif et qiie l'au- 
torit£ royale ne ramnrt point, lis r&nllfettt.Tor- 
donna nee sor ler mfctieres ecclfeiaaftfcjues, le 
r&glement de la justice, et les substitutions p6- 
duites k deux degres. Les ordontiances ou. d£- 
crets des Etats lioieiit si pew Tatitorit^ royale, 
que Charles IX revoqut par sa declaration de 
Chartres, 1562, 1'article 1~. de Vordonnance 
d'Orl£ans qui setablissoit la pragwtatique. 

Catherine de MAlicis, sans £tre r^gente du 
royaume sous la minorit£ ; de Charles IX, jouit 
cFune autorilg qui se prolonged pendant tout le 
*&gne de ce princp et de celui dUenri III. On a 
tant de fois peinfie caractere de cette femme, 
qttil ne presence plus quW lieu commun ^us£ ; 
une male reiftafque reste * faire : Catherine 6tcnt 



Digitized by 



DE i/HISTeiRE t)S TKidfCE. 28i 

Italientie*, fffie d'tmelkmille marchattde^levee k 
hi jtfe£ncipaat£ dans une republique; eHe £toit 
accoutumee aux orages populates, aux factions, 
aux intrigues, aux empcasonnementa, aux coups 
de poigaards; elle navoit et ne pouvoit avoir 
aucun des prejtig^s de fariftocfatie et de la xno- 
riarchie fran^oise , ceftte qitfrgud des grands, ce 
m^piffi des petits, ceS pretention* de dro# di- 
ving cet amour du pouvoir absolu en tant qu il 
£toit le monopole d*urie race; efle ne connoissoit 
pas nos loi^ ef s'en soucioit peu : elle vouloit 
fake passer la coUronne k sa fille. Elle etoit 
incr£di*le et superstitieuse arasi que les Italiens 
de sob ttmps; eflei nivoit e* sa quality d'incr^- 
dtk^ attfcune aversion Contr6 les protestants; 
elle* les fit mass&crer par politique. Enfin, 
m on la suit <fans toutes ses demarches, on 
s'apercoit qu'eHe ne vit jamais dans le vaste 
royatome dont elle £toit souveraine quune Flo- 
rence agraridie, que les emeutes de sa petite 
r^puWique^ que les soul&vements d'un quartier 
de sa ville riatale contre Un &utre quartier, la 
querelle des Pazzi et des M^dicis dans la Idtte 
des Guises et des Ch4tiHons. . 

Triumvirat du due de GuJse, du constable 
de Montmorency et du niarechal Saint- Andre. 
Le roi de Navarre fprtifie c» triumvirat. Col- 
loque de Poiaay , #u le cardinal de Lorraine 
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pjaida pop? tap catboUqoaa, et Theodore . de 
B&e pour J^s hqguenqts. Le prine& de fjfopd^ 
est absout par arr& d* parleroent de la con- 
juration d' Amboise ,jiu fond de Is^uelle il £tott 
pourtant. Marie Stuart retourne en Eposse. EUe 
eut un secref pressdptiment de se? adversites*. 

« Icelle n 6*ant jtjuasi, par manure de dire, que 
» nie, et eta*nt apx maroelles tettant, lee Apgtoi* 
» vindrent assaillir l'Ecpsse et fallut que sa rp£re 
» l'allat cacher par prainte de cette furie de terre 
- en terre d'Ecosse. . . . . . Et eg nonobstant la 

» fallut mettr? sur leas vaisseaux et Fexpo^r aux 
»,vagues, orages et vents.de la mer; alia passer 
» en France pour sj plug grande seuret^. ... . ♦ . 

» La male fortune la Jaiasa la bono* J| ytit 
» par la maiou » (Jirantome.) 

Ce ne fut pas pour long-temps* Veuyie. ife 
Francois II , il lui fallut retour ner dan» pm 
contr.ee demi-sauvage le coeur pleip de l'imftge 
du jquqe ^poux quelle ^voit perdu ;.elle portoit 
le deuil en blanc, ohantoit les elegies quelle 
composoit elle-on^me K en s'accompagnant du 

Si je suis ei) r«po*> K f 

Someillant sur ma couche , 

J'oy qu'il me, lient propbs 9 , 

Je le sens qui me tdtiche : 

En latxnn* , en recoy , ' 

Teujonrs eft pres de«noy. 
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Eli* s'ajnbarqua Calais dans les premiere 
jours jfe septerobre 15W , au cQmrnonceatieat 
du printemps; elle vit p&ir an *aisseau en 
sortant da port Appuyee sut la poupe de s& 
galore , *et les yeux attaches jhi rivage > die 
fondit en lames qoand It term V eloigns; 
elle demeura einq kevte* entires dans eefcle' at> 
titude, rep^tant saw oisse: Adieu, France I 
adieu , France I Lorsque la nuit fut venue : 
« Adieu done > mkchere France*, que f'eperds 
» de vu$ , redisott * elle , /e he vqus verrai ja* 
» ma& p/ti£. » Elle- refusa de descendre dans la 
chambre de la galire; *a £tendrt urn tapis sur 
le chateau de poupe ; ell* s^r coqeha sans prendre 
aucune nourriture. Elle tomraanda au tinionier 
de l'eveiller au point du jour, si f oh apercevoit 
encore les cotes de France. En e£Eet,k terrerestdit 
visible au lever de la or ore, et Marie Stuart la 
salua de ces derniers mots : Adieu la France ! 
cela est fait : adieu ha France I je / pense ne 
vous voir jamais plus. (Brantdme.) Une autre 
exil£e , plus naelheu reuse encore \ a pu prenoncer 
les memes paroles en allant demander un abri 
au pajais solitaire de Marie Stuart. 

Premier 6dk m faveur d£s kuguenots ; le par- 
lemfcnt refuse d'alaord defcnregjstrer. Premiere 
guerre civile a la suite du massacre de Vassy. 
Le prince de Cond£, v declare gh?f des protes- 
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taots, s'enipare de la viMe 4'Orlians. Rouen 
t*mbe am pouvoir des huguenots : Antoine, roi 
de Navarre , pfcre de- Henri IV , blessi devant 
cette place, le i6 octobre 1562, meurt, par 
intemperance, des suites de cette blessure; il avoit 
iti protegtaet et a'itdit fiiit cathtolique. Jeanne 
d'AHiret, sa femme, de catholique quelle avoit 
iti , s'tftoit chaogie enfaiguenote tres-forte , dit 
Brantouia 

Batafille de Dreus que perJeot les huguenots. 
Les deux. giniraux des deux armies furent faits 
prisonmiers , le prince de Condi ; chef de l'armie 
protestante , et If constable de Montmorency , 
' chef de l'armie catholique. Le mafechal de 
Saint-Andre fut t*4, Le due de Guise dicida la 
victoire , et le soir partagea son lit avec le prince 
d& Condi son prlsonnier : le prinfce de Conde 
ne put dormir; le doc de Guise ne fit qu'un 
somme ( 1562 ). 

Le due de Guise est ass&ssinS devant Orleans , 
par Pol trot. II est probable que Famiral de 
Coftgny connut les projets du meurtrier. Les 
derniferes paroles de Guise a Pol trot, bien que 
connues de tous , ne doivent jamais etre omises ; 
il les faut redire en vers pour rappeler k la fois 
la memoire de deux glrancfe homines ^ 

Des Dieux que iAus servons connoi^ la difference : 
Le tien t'a commande le metirtre et la vengeance ; 
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Lewiqp, lortqpq ton bfm vient de m'aaaftgftioe^, 
M'ordoyoe de^te plaiodre ej de te pardpflmr. . 

Francois de .Cruise fut. superieur a son fils 
Henri, quaique non appele a jouer un aussi 
grand role : il faut remonter juscp'aux; Rornains 
pour retrou^er cette h&r&lite de glcriye et de 
genie dins «ne meme famille* est ici 1$ point 
le plus elev£ de 1% secoode aristocratie ; elle 
jeta en expirant autant d'eclat tj*e \a premiere; 
elle etoit qiQ^is paorale, mai$ plus civilise? et 
plus inteltigeate. 

Le ^19 m?rs .1563 , premise paix entre le* 
cathpliq*bs fet. ks hu£u£nSts. Ceux-ci doonent 
1^ premiers l'exemple d'appeler les etran^rs a 
leur secours ; iis livrent aux. Angjois le Havre- 
de-Grac£ <jui est repris par Charles IX. Cloture 
du concile de Jrente : see d&rets de police et 
de reformation ne furent point rectus dans le 
royaume. 

En 1 5(?4 , 1'ordounance du chateau de Rous- 
siHon , en Dauphioe , fixa le ^pmmeneemeat <fe 
l'annee au 1". janvier. L jinnee souvroit aupa- 
ravant le Samedi-Saint , apris Vepres , ce qui , 
par la mobilite de ce jour, pijod^isoit des aberra- 
tions ehronologique*. I^socMtl moderne £tant 
nee du christianisme , i'aqfrie eft avoit pris l'6re; 

elle renaissoit avec le Ghost. 

» « 
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LTfciatoife de£ monuments tft.des arts que 
Ton parlfcttes premiers travaux 4^ 1564, pour 
la construction du palais des Tuileries; elegante 
architecture qufe extent les ouvrages lourds dont 
elle a 6te Slargie *t 6crasee. ► * * 

Cdst 9ft 1566 queut fieu a Bay (nine Ventre- 
vue du roi et df Catherine* de RKdicis avec Isa- 
belle 4e France, femme de Philippe * II , ^et le 
due d'Albe. On a dif gUe Ife massacre des chefs 
huguenots fat cbfi6rm£ danscette entrevue, apres 
avoir ii& concu atf concile de Trente eii 1 563 , £ar 
le cardinal Charles de Ltttaine. lia reine, en 
levant des troupefe a gres voyage de Bayni&e , 
alarma les protest n ts. rJgflicdfetf et strangers, 
fit na|pre Ik dfeuxieifce guerre civile en France, 
et c6mmenc<k,Ies troubles des fays-B&s. " 

On remarque a peine dans ces teffips Faban- 
don du sie*ge de Make par lei lures; de tridme 
que, sous Louis XIV, on ne fait guferes attentioh 
au siege de Candie que par la mort du he'ros de 
la Fronde, Ptofcrrtant les Inffdeles ^toient plus 
&rftridables' que jamais, mais Pes^rit ttes Croi- 
sadesn existoit pl&s. ^Anbusson, tlsle-Adani et 
La* Valette, nepresentans dela chevalerie , £toient 
coAraie des rois spiffs £tatfc, H6n sansr'gtofre*, qui 
survivent k letir £nfe&m?e. * ' 

Une preitfitrcf brfcmiiallacc tie Moulins r6unit 
et assimile les domaiues**pbsiedes par le roi aux 
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domdneA de 1* eo«ricmB6* Autre ofckftwance de 
Moulins jpov la rgfbrntotion d*ltf joafSce : elk 
fait encore fmjourd'hui & foitd (id droit com- 
mun dans le nQuteau Cede (i5#ft)r 

L'associatien des gueux , pour s'opposer & 
l^tablisaement de riaqwfaiti— i r soute*e les Pays- 
Ba*. L» prittor d'Qra»§» fuk; lactate d aprAs , 
le due tfAlbe fait ittitUDfcer )» fc£tp ^ft wane 
de Horn et au com^e &Aigbemont. 4 

La bataille defiaant-Denia sighala la seeosde 
guerre civile. Le cqnn6table , Anne de' ]Vfc>ntmo- 
reacyco— pwmdoU Vamafcea royrie; l'affttt6e pro- 
testanfe xfcarchoi* msm la eonduite du ^prince 
de Cond6 ft de Famirrt <U Gettgny. Le conpe- 
MtaWe mbuI knit btasnree , ei cassa du pom- 
mejm de aga 6p6e les dehts de Jacapaes Stuart , 
qui lui tira le dernier coup de pistolet: il avoit 
vecu sees quatre rek , et> etoit &g6 d& soixante- 
quatotze an*. G'est ce eonn£tai»le , honime bovn&, 
gfoeaicr et rigid*, qui fait eU partie la gloire 
nafeooale des Montiaore»cy. Cfette msraon ^oit 
un ddbns de la pmaatere aristocratic rest£/*u 
nuHcit de la seconds (1567). 

Voici une anecdote qui peint l'horame dfa 
tenps *lc ciyni&able^ grand rahrvueur de per- 
sounetf itxM k Bemoan j At^zzi lui denanda 
la permission de tU^>ecer wm wiweaa de trots 
cents tonneaux , appelA k MmU-Rdui, quil 
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disoit viQM& t pour en chauffer fe»gatdfes dumi. 
Le conn&ajde y <;onsentii'# Jeg jurajg de la ville 
et les conseiHewde U Aour reclame* ent , disant 
que le vaissew*. ftoit b*n etpouvoit encore 
servir, «■ * 

ft Et , qui ^tei-yonj t m&mems les sot», s'£cria 
» 4e connduble , qui W smAe% centruilir et 
» remofiMttser? Vou#Atet d'frabiles Yean* d'etre 
» si hardis d'ep pafler. Si j» faisoit bi«, je»- 
d voyerois tout k cette heure Atprwec vds maisons , 
» muIkp du Bavire. » 

Brarftfme, dans ua tcaasport cfadhterakop , 
» *4ctfie s <( Qui furipfr esteanez , £0 £irent oes 
» galaad&qui tourf rMgiMHt de Route. Et le 
» navine fu&defak dans u*e a pute « fca * c *, yot 
» ne vit jaopis ai grande diligence d*4olda*% «t 
» goujats. » , . 

A qui ^ppartenctit le vaissea* ? A l'6ftat on & 
des particujiers? VtiUi lea idees qu*6n avoit al+rs 
de la propriet4pul>lique on privSe , de 1'autorh^ 
desdois ot des magistrals. Oo sent dans les pa- 
roles du constable le nrtelange des deux ^po- 
que, Tinsolence aristoemtiqne et le despotisms 
m%wrohique. 

Seeende paix de 1 56& , a pete© 4a petite pak , 
suivie knm^diateatfltot de la troi stents guenae ei*» 
vile. Aventures et wamrt iragique de don Carlos 
et d'Elisabeth <b France. La reine Elisabeth fait 
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arr&er Marie Stuart, r£fugiee en Angleterre* 
Le chancelier de l'Hopital se retire de la 
oour. 

Bataille de Jarnac , gagnee le 4 3 mars 4 569 , 
par le due d'Anjou depuis HenrflH, sur Louis I, 
prince de Cond£ , tu6 aprfes le combat par Mon- 
tesquiou. L'amiral de Colignj et le prince de 
Beam {Henri IV), d£c)ar£ chef du parti, ras- 
surent les huguenots. 

Bataille de Montcontour , du 3. octobre de 
la m£me ann£e , perdue par l'amiral Coligny. 

Troisi&me paix conclucf k Saint-Germain , au 
mois d'aout 4570. En 4571, le manage de 
Henri de Bourbon , prince de ££arn, est propose 
avec Marguerite , soeur de Charles IX et de 
Henri III. 

Ces batailles de nos gu^rres cities religieuses , 
qui firent tant de bruit , disparoissent aujour- 
d'hui entre les grandes batailles de Faristocratie 
sous la feodalit£ , presque toutes perdues contre 
les Strangers, et les grandes batailles de la d£- 
mocratie pendant la revolution , presque toutes 
gagn^es sur les etrangers. 

De l'^poque ddl Valois il ne reste qu'une 
seule bataille dont le souvenir loit europeen, 
e'est celui de la bataille de I^epante : Ik se re- 
trouv&rent en presence les deux religions qui , 
depuis neuf sifecles, n'avoient pu terminer leur 
tome v ter. 19 
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querelle. La Grfece esclave vit du moins humi- 
lier ses tyrans; elle put avoir un pressentiment 
du dernier combat naval qui lui devoit rendre 
k Navarin la liberte quelle avoit jadis conquise 
k Salamine. 

L'annee 1572, sortie des entraillea du temps 
toute sanglante, garda et n'essuya point le 
sang di Fenfantement maternel. Jeanne d'Al- 
bret , reine de Navarre , vient k Paris marier 
son fils Henri avec Marguerite de Yalois. LV 
miral de Golignj et les seigneurs protestants 
s j rendent pour assfker k ces noees et pour 
conf&rer de la guerre des Pays - Bas. La reine 
de Navarre meurt * peut - 6tre empoisonnee : 
« Reine , n'ayant de femme que le texe, Ykme 
» enti&re aux choses viriles , l'esprit puissant aux 
» affaires, le c«ur invincible aux adversites. » 
( UAubigni. ) 

«Le roi 1'appeloit sa grand'tante, son tout, 

» sa mieux aimee. Le soir, en se retirant , 

» il dit k la reine sa m&re , en riant : Et puis , 
» madame, que vous em semble? jou&je pas bien 
» mon rollet ? » ( LEstoile. ) 

Henri, roi de Navarre, ^plbse Marguerite de 
Valois. « Apr& que le roi eut fait la Saint-Bar- 
» thelemy , il distit en riant et en jurant Dieu 
w k sa maniere accoutum£e, et avec des paroles 
» que la pud&ir oblige de taire , que sa grosse 
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» Margot , en se mariant , avait pris tous ses re- 
» belles huguenots k la pip^e. » ( L'Estoile?) 

Ma u revert blesse l'amiral (fun coup d'arque- 
buse; les huguenots sont massacres le jour de la* 
Saint-Bartbelemy. 

Coligny est tu6 le premier : « Besme , Hauste- 
» fort , Hattain , trouvent Padmiral sur pied en 
» 1 apprehension de la mort ; les admoneste d'a- 
» voir piti£ de sa vieillesse ; se sentant leurs es- 
» pees glacees dans son corps, il proloqge sa 
» vie, embrasse la fenestre pour nfitre pas jet6 
» en bas , ou tomb£ il assouvit les yeux du fils 
p dont il avait fait tuer le pfere.» ^Tavannes.^ 

Le meme historien ajoute : « Le roi de Navarre 
9 et le prince de.Conde sont mep£s au roi. II 
» leur propose la messe ou la mort , menace 
» le prince de Conde qui ne se pouvoit feindre. 
» La resolution de tuer seulement les chefs est 
» enfreinte : plusieurs femmes et enfants tu6s 
m k la furie populaire; il demeure dhux mille 
» massacres. » 

Tavannes avoit voulu que le massacre ne tom- 
bat que sur les chefs des huguenots , et que 
Congagndt la bataille dans Paris, soutenant 
a que cette, execution devoit 6tre nqtte de 
» toute reprehension , ayant 6t6 faite par con- 
» train te, enfilee d'un accident a Tautre ; que les 
» enfants, ces princes et marechaux de France 

19. 
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» ( le roi de Navarre , le prince de Conde , les ma* 
• rechaux de Montmorency et de Danville), et 
» pauvres perso lines, et ne devoient pas patir 
•» pour les coupables les jeunes princes inno- 

» cents » 

Le mar&hal de Retz maintenoit le contraire; 
il disoit : « Qu'il falloit tout tuer ; que ces jeunes 
» princes nourris en la religion, cruellement 
» offenses de la mort de leur oncle et deleurs 
» amis sen ressentiroient ; qu'il ne falloit point 
» offenser k demi ; qu en ces desseiiis extraordi- 
» naires il falloit considerer premierement s'il 
» estoit n&essaire, contraint ou juste; les ayant 
» jiigez tels , il ne falloit rlen laisser qui peust 
» causer la ruine du but de pai? oil Ton tendoit; 
» que, s'il etoit juste en un chef, il F estoit en 
» tous; puisque des parties joinctes dependoit 
» Teffet principal de Taction, il les falloit couper, 
» k ce que les racines ne restassent ; aussi , s'il 
» n'estoitijuste, il falloit s'en distraire du tout, 
» et n'entreprendre rien ; au contraire que si on 
» rompoit les lois/il falloit les violer entiere- 
» meat pour $a seuret^, le ptjche etant aussi 
» grand pour peu que pour beau coup. I/opinion 
» d« sieur de Tavannes subsista pour 6tre plus 
» juste, et que Ton croyoit celle du marechal de 
)> Retz ambitieuse des etats qu'il vouloit faire 
» k son profit. » 



Digitized by 



*DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 29$ 

VoiUi la doctrine des assassrnats nettement 
exposee f elle ne date pas de nos jours. 

Depuis le massacre de la Saint-Barthelemy \ 
Charles IX parut tout change, et disoit-on 
quon ne lui voyoit plus ad visage cette dou- 
ceur qu'on avoit accoutume de ltd voir. (Bran- 
tome. ) 

Cette execrable journee ne fit que des martyrs ; 
elle donna aux idees philosophiques un avantage 
quellesne perdirent plus sur les id£es religieuses, 
et en rendant les catholiques odieux elle aug- 
menta la force des protestants. En 1 573 unequa- 
trieme guerre civile eclata par le soul&vement de 
la villedeMontauban. Le sen£chal de P^rigord, 
Andre de Bourdeille , 6crivoit au due d'Alencon , 
le 13 mars i 574 : « Si le roi , la reine et vous ne 

1 Jfe ne donne presqu'aucun detail sur la Saint-Bar- 
thelemy , eri void la raison : fionapaxte avoit fait 
transporter a Paris les archives du Vatican ; immense 
et precieux tresor qui, bien fouille, pourroit changer 
en grande partie Fhistoire moderne. Quoi qu'il en soit, 
quelques recherches dans ce de'pot sur l'epoque de 
la Saint -Barthelemy m'ont mis en possession des de- 
peches de Salviati, alors charge d'affaires de la cour 
de Rome a Paris. Ges depeches tant6t en chair, tant6t 
chiffrees avec la traduction interlineaire , sont d'un 
grand interlt. Je les publierai peut-e'tre un jour en y 
joignant, par forme d'introduction , Fhistoire complete 
de la Saint-Barthelemy. 
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» pourvoyez aux troubles de 1'etat autrement 
» que par le pass£ , je craios de vous voir aussi 
» petits compagnons que moi. » 

Le si^ge fut mis devant La Rochslle par le 
due d'Anjou. Quatfieme paix , avantageuse aux 
huguenots. Le due d'Anjou (depuis Henri III) 
alia prendre la couronne de Pologne, etraconter 
dans les focets de la Lithuanie, k son medecin 
Miron , les meurtres dont la pens^e l'emp6cboit 
de dormir : a Je vous ai fait venir ici pour vous 
» faire part de roes inquietudes et agitations de 
y> cette jiuit , qui ont trouble mon repos , en re- 
» pensant k Texecution dela Saint-Barthelemy.* 
En quittant la France, le due d'Anjou avoit ete 
moins poursuivi du souvenir de ses crimes que de 
celui de ses amours ; il £crivoit avec son sang k 
Marie de Clfeves , premise femme de Henri I"., 
prince de Conde. * 

Dans Fannie 1 574 se forma le parti des politi- 
ques ou des centres , qui l'emport&rent a la fin 
commedanstoutes les revolutions, parce que e'est 
celui des bommes raisonnables , et que la raison 
est une des conditions de l'existence sociale. Les 
politiques avoient pour cbefs le due d'Alencon 
et les Montmorency : la faction la plus foible, 
celle des huguenots, s'attacha naturellement aux 
politiques. La Mole et Coconas furent deca- 
pites pour intrigues ;le premier etoit aime de la 



Digitized by 



DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 295 

reine Marguerite, le second d'Henriette de Cloves, 
duchesse de Nevers, 

Charles IX languissoit depuis deux ann£es; il 
se felickoit de n'avoir point de fils , de crainte 
que ce fils n'eut et£ aussi maHieureux que lui. 
Ayantapptis un soul&vement des Princes: «Au 
» moins, dit-il, s'ils eussent attendu ma rpprt; 
» c'est trop m'en vouloir. » II mourat au cha- 
teau de Vincennes, le 30 mai 1574. Deux jours 
agant qu'il expirat, les medecins avoient fait re- 
tirer toutes les personnes de sa chambre , « hor- 
» mis trois, savoir La Tour, Saint-Pris et sa qour- 
)> rice , que S. M. aimoit be*auc6up , encore quelle 
» fut buguenote. Comme elle se fut mise sur un 
» coffre, elle commencoit h somrueiller ; a^anteu- 
» tendu le roi se plaindre , pleurer et soupirer, 
» s'approche tout doucement du lit , et , tirant sa 
» custode, le roi comraenca k lui dire, jetant fin 
» grand soupir et larmoyant si fort que les san- 
» glots lui coupoient la parole : Ab ! ma nourrice, 
» ma mie , ma nourrice , que de sang et que de 
» meurtres ! Ah ! que fai suivi un rnechant con- 
» seil. Oh ! mon Dieu! pardonne-les moi , sil te 

» plait Que ferai-je ? je suis perdu, je le vois 

» bien. Alors la nourrice lui dit : Sire, les meur- 
» tres soyent sur ceux qui vous les oat fait fqjre ; 
» mais de vous , Sire , vous n'en pouvez mais , et 
» puisque vous n'y pretez pas consentement et en 
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» a vez regret, croyez que Dieu ne vous les imptr- 
» tera jamais et les couvrira du manteau de la 
» justice de son fils , auquel seul faut qu'ayiez 
y> votrerecours; ntais pour l'honneur deBieu, que 
» V.M. eessedelarmoyer. Et sur cela lui ayant 
» et^ qu^rir un mouchoir pour ce que le sien £tok 
» t#ut raouille de larmes, apr&s que S. M. 1'eut 
» pris de sa main , lui fit signe qu'elle s'en all&t 
» et le laissat reposer. » 

Ce roi qui tiroit par les fen6tr6s de son jp- 
lais sur ses sujets huguenots, ce monarque 
catholique se reprbchant ses meurtres, ren- 
dant Y&me au milieu des remords en vomis- 
sant son sang, eh poussant des . sanglots , en 
yersant des torrents de larmes , abandonn£ de 
tout le monde, seulement secouru et coqsole 
par une nourrice huguenote 1 PFy aura-t-il pas 
quelque piti6 pour ce monarque de vingt-trois 
ans, ne avec des talents heureux, le gout des 
lettres et des arts , un caract&re naturellement 
g^nereux , qu'une execrable m&re s'etoit plu k 
depraver par tous les abus de la d£bauche et de 
la puissance? Charles IX avoit dit a Ronsard, 
daite des vers dont Ronsard auroit du imiter le 
naturel et l'elegance : 

Tous deux egalement nous portons des couronnes , 
Mais roi je la recois , poete , tu la donnes. 
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Heureux si ce prince n*avoit jamais recti une 
couronne doublement souill£e de son propre 
sang et de celui des Fratocois, ornement de tfite 
incommode pour s'endormir sur l'oreiller de la 
inort. 

Le corps de Charles IX fut port6 sans pompe 
k Saint -Denis, accompagne par quelques ar- 
chers de la garde , pa^ quatre gentilshommes de 
la chambre et pat* Brantome , raconteur cynique 
qui mouloit les vices des grands comme on prend 
l'empreinte du visage des morts. 

HimU ZZZ. 

De i5?4 a 1589. 

Aussitot que Henri III apprit le dechs de 
son frfere, il s'evade de la Pologne comme 
d'une prison , set d£robe k la couronne des Ja- 
gellon qu'il trouvoit tirop l^gfere et vient se 
faire ecraser sous celle de saint Louis. « Quand 
» on lui mit la couronne sur la t6te ( k son 
» sacre a Reims , le i 5 fiSvrier 1 574 ) , il dit assez 
» haut quelle le blessoit; et lui coula pour 
» deux fois, comme si elle eut voulu tomber. » 
( L'Estoile. ) 

On avoit conseille k Henri III , k Vienne et k 
Venise, de conclure la paix avec les huguenots; il 
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n'&outa point ce conseil ; il d^testoit , k 1'egal des 
uns des autres, les protestants et les Guises; le 
r&gne des raignons comtnen^a ( 1 574 )• 

La premiere generation des Guise fink cette 
annee merae avec le cardinal de Lorraine ( 26 d&- 
cembre 1 574 ). « Le jour de sa mort , et la nuit 
» suivante , s'^leva en Avignon , a Paris , et quasi 
» par toute la France, un vent. si impetueux, 
% que de memoire d'homme il n'en avoit ete ouy 
» jin tel. Les catholiques lorrains disoient que la 
» vehemence de cet orage portoit indice du cour- 
» roux de Dieu sur la France , d'un si bon , si 
» grand et si sage prelat ; et les huguenots , au 
j) contraire, qu^c'estoitle sabbat des diablesqui 
» s'assembloient pour le venir querir ; qu'il faisoit 
» bon mourir ce ^pur-lk pour ce qu'ils etoient 
» bien emp6ch&. lis disoient encore que, pen- 
)> dant sa maladie , quand on pensolt lui par- 
» Jier de. Dieu, il n'avoit en 1^ bouche que des 

» vilainies - . . 

» dont l'archeveque de Reims, son neveu, le 
» voyant tenir tel langage, avoit dit, en se riant : 
» Je ne vois rien en mon oncle pour en deses- 
» perer , et qu'il avoit encore toutes ses parojes 
» et actions naturelles. » (LEstoile.) Catherine 
le crut voir aprfes sa mort. 

Le due d'Alen^n se met k la tete des mecon- 
tents et Elisabeth lui envoie des secours. Lesdi- 
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guieres conduit les protectants du Dauphine , en 
place de Montbrun pris et d^capite. pe parti- 
san avoit coutume de dire que le j£u et les armes 
rendent les hommes egaux ( 1 575 ). ^ 

Henri , roi de Navarre , s'echappe de la cour , 
et cbevient le chef des huguenots; il abjure la re- 
ligion, catholique qu'il avoit embrassee de force. 
Cinqui6me*paix ou cinqui&me edit de pacifica- 
tion , qui accorde aux protestants l'exercice pu- 
blic de leur religion : il leur donnoit , dans les 
huit parlements du royaume, deschambres mi- 1 
parties; il legitimoit les enfants des prfetres et 
des moines mari£s, et r^babilitoit, par une con- 
fusion injurieuse, la memoire de l'Amiral, de 
La Mole et de Coconnas. C'^toit une grande 
conquete des opinions nouvcjles sur les ancien- 
nes opinions, et un etrange, mais naturel r6sul- 
tat de la Saint-Barth^lemy ; ce r&ultat ne fut 
pas durable , parce que la revolution n'etoit pas 
descendue dans les classes populaires. Le cin- 
qui&me £dit de pacification amena une reaction 
qui fut la Ligue. 

L'id^e dela Ligue avoit ^te concue par le g6nitf 
cfes Guises; elle £toit venue au cardinal de Lor- 
raine au concile de Trents : la mort de Francois 
de Guise Tavoit fait abandonner; elle fut re- 
prise par le Balafr£. Les gentilshommes de Pi- 
cardie et les ma gist rats de Perona sign&rent , en 
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1 576 , une confederation ; c'est la .premiere pi&ce 
officielle de la Ligue. 

Les gentilshommes du Beam , de la Guyenne, 
du Poitou, du Dauphin£ , de la Bourgogne , etant 
devenusles capitaines etl'arm£e des protestants, 
les genplshomnies de la Picardie et des autres 
provinces devinrent les capitaines et Farm^e des 
cptholiques. Henri III inspire pa? sa mfere qui 
prenoit des revolutions pour des intrigues , crut 
dejpuer les projets des Guises, en se declarant le 
chef de la ligue ; il s'associoit k une faction qui le 
detestoit , et dont son nom legalisa les fureurs. 

Sous la Ligue le peuple ne marchoit point k la 
tete de ses affaires ; il etoit k la suite des grands; 
il n'avoit point forme un geuvernement a part, 
il avoit pris ce qui,4fcoit; seulement il se faisoit 
servir par le parlement et avoit transform^ ses 
cures en tribuns. Quand Mayenne le jugeoit a 
propos, il ordonnoit de pendre qui de droit, 
parmi le peuple et les Seize , Comite du Salut 
Public de ce temps. • 

Au surplus la Ligue, quels que furent ses 
crimes, sauva la religion catholique en France, 
dans ce sens quelle donna des soldats et un chef 
k de vieux principes et de vieilles idees , qu'at- 
taquoient des principes nouveaux et des idees 
nouvelles*. La royaute se trouvoit combat tue et 
par la Ligue qui vouloit changer la dynastie , 
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3t par les protestants qui tendoient k d£natu^pr 
la constitution de Fetat: ce double assaut qui 
devoit emporter la couronne la sauva , lorsque 
Henri IV , abandonnant les protestants dont il 
protegea le culte, se reunit aux catholiques aux- 
quels il donna un roi. 

Sixifeme idit de pacification moins fevorable 
que le cinqui&me ( 1577 ). 

A cette ann£e se rapporte Fexp&iition de dom 
S^bastien en Afrique. Ce prince , que quelques 
montagnards du Portugal attendent peut-6tre 
eucore , perit dans un combat contre le roi de 
Mai*oc. Camoens , etendu sur son lit de mort , 
a. peine neurri des aum6mes qu'un fiddle esclave 
javanois alloit mendier pour lui dans les rues 
de Lisbonne, s'eoria, en apprenant le sort de 
son roi : « La patrie est per&e ; mais du moins 
je meurS avec elle ! » Et le Tasse , presque aussi 
infortune que le Camoens, fi§licitoit dans de 
beaqx vers Vasco de Gama , d'avoir eti chants 
par le noble genie dont le vol *glorieux avoit 
depasse celui des vaisseaux qui retrouverent 
les regions de Vaurore. 

Combien aupr&s du grand navigateur , du 
grand roi portugais et de deux grands poetes, 
semblent ignobles et petits ces mignons de la 
fortune, et ces princes si peu dignes de leur haut 
rang ! C'etoit alors que les duellistes Caylus , 
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IV^augiron at Livarot , se battoieift coptre d En- 
tragues, Riberac et Schomberg; qu Henri III 
faisoit clever k Caylus , Maugiron et Saint- 
Mesgrin, des statues et des to na beaux que 
ri avoient pas ^om Sebastien dans les deserts 
de FAfrique , Gama sur les rives de llnde , les 
cbantrestde la Jerusalem et desLusiades au bord 
du Tage etduTibre. • 

« Or , pour c^l^brer la roemoire de Caylus , 
» et Maugiron , k cause des rares et detestables 
» paillardises et blasphemes estant en eux , 
» Henry de Valois les feit superbement eslever 
» en marbre blanc , posez sur une base , k Ten* 
» tour de laquelle estoient plusieuw descrip- 
» tions comme de personnages genireux , dont 
» ceux du siecle s$avoient bien le contraire , et 
» les catboliques eslifcent fort faschez qu'il souil- 
» last un lieu sainct ( qui estoit l'eglise dfe SaincU 
» Paul k Paris*) des effigies de tels libertins et 
» renjeurs de Dieu. » ( Vie et mort deHenrjrde 
Valois.) . 

Le due d' Alencon , devenu due d'Anjou , ap- 
pel£ par les catholiques des Pays-Bas , s'y montre 
indigne de la souverainete qu'on lui vouloit de- 
fiSrer : « Prince , disoit le roi de Navarre , depuifc 
» Henri IV , qui a si peu de courage , le ccmr 
» si dctoble et si malin , le corps si mal basti. » 
Marguerite de Valois , qui l'avoit beaucoup aime, 
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d£claroit que si Finfidelite etoit bannie de la 
terre , il la pourroit repeupler ( i 576 •). 

L'ordre du Saint-Esprit , cre£ en 1579 , oci 
pi u tot renouvele de l'ordre du Saint-Esprit on 
du Droit-Desir de Louis d'Anjou, fut d'abord 
assez mad accueilli. Henri HI , 4\u roi de Pologne 
le jour de la Pentecote , et parvenu k la couronne 
de France l'anniversaire du meme jour', institua 
son ordre en memoire de ce double avenement. 
On a dit que cet ordre avoit une origine plus 
mysterieuse , indiquee dans 1'entrelacement des 
chiffres. Ges chiffres,pr£tendoit-on ,designoient 
les. fnignons du roi et sa maltresse , Marguerite 
sa soeur. Selon Brantome f l'ordre ne se devoit 
pas* soutenir , parce qu7/ etoifrqlle en cuisine , 
ayant &t6 doting k Combaut, premier maitre 
d'hotel du roi. Les reflex^ms que nous avons 
faites k propos de la chevalerie de la Jarretfere, 
s'kppliquent 6galement k la chevalerie du Saint- 
Esprit. Les traces du sang de Louis XVI sont ef- 
facees sur le pave de Paris , les cendres de Na- 
poleon sontcachees sous leroc d'une ile d&ertg, 
et le ruban d'Henri III a reparu dans ce palais 
de Catherine de Medicis , devant lequel tomba 
Ik t6te du roi martyr et ou «reposa celle du 
v&inqueur de l'Europe ; enfin , il couvre encore 
dans le chateau des Stuarts le sein deTexile , 
* qui, en abdiquant la couronne (comme je l'ai 
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d£jk dit dans l'avant-propos de cep Etudes ), a 
vraisemblablement fait abdiquer avec lui tous 
ces rois , grands vassaux du pass£ sous la suze- 
rainet£ des Capets. 

Une ordonnance retrograde , rendue en con- 
sequence des cafaiers presentes par les Etats de 
Blois de 1576, porte que les «roturiers et nop- 
» nobles achetant fiefs nobles, ne seront pour ce 
» anoblis ni mis au degr£ des nobles. » La N**- 
blesse s'apercevoit que ses rangs etoient envahis. 
Comme il arrive toujours k la veille des grandes 
revolutions, on vouloit ressaisir par les actesdu 
pouvoir ce que le temps avoit enlev£. * . 

Le Portugal tombe aux mains de Philippe II , 
apr&s la mort du cardinal Henri qui avoit suc- 
cede k dom Sebastien. Elisabeth ,* reine d'An- 
gleterre, flatte le due d'Anjou de Fespoir de 
l'6pouser. Les etats de Hollande otent la souve- 
rainete des Pays-Bas k, Philippe II, et la cofi- # 
ftrent/au due d'Anjou. La comte de Joyeuse et 
la baronnie d'Espernon sont erigees en duch&- 
pairies pour les deux favoris de Henri III , qui 
d£pensa 1 ,200 mille 6cus aux noces du due de 
Joyeuse, en lui en promettant 400 mille autres. 
Les tailles , elev^es k 32 millions , depassoient de 
23 millions celles du dernier regne (1 580, 1 581 ). 

Le cd en drier gr£gorien est reformd (1582). 

Le due d'Anjou , jaloux du prince d'Orange , 
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se veut emparer«d'Anvers : les Fran$ois sont rie- 
pouss£s par les bourgeois ; quatre Cents gentils- 
kommes et douze cents soldats p^rirent dans cette 
£chaufLur£e. Mepris6 et abandonne , le prince 
francois se retira a Termonde. «'Deux jours 
» apr&s ce desastre, comme on discouroit de la 
» mort du comte de Saint-Aignan, brave officier 
» et fort fiddle k son service, lequel s'etoit noye 
» ea cette occasion : je crois , dit-il , que qui au- 
» roit pu prendre le loisir de contenipler k cette 
» heure Saint-Aignan , on lui auroit vu faire une 
» plaisante grimace. Ce disoit-il , parce que le 
» coAne avoit coutume d'en faire. » Ainsi etoient 
pay& Je sang et les services. Le due d'Anjou mou- 
rut Fabnee suivante*k l'&ge de trente ans. Par cette 
mort, le roi de Navarre deveuoit h^ritier dela 
couronne, Henri III n'ayant point d'enfants. 

Le due de Guise saisit cette occasion pour 
mettre en mouvementla Ligue, dont il est de-* 
glare le chef; il s'agissoit, selon hii , Eloigner 
du- trone un prince heretique : Guise convoitoit * 
cette couronne et ne l'osa prendre. Le prince 
d'Orange est assassine k Delft, par Balthasar 
Gerard ; les Pays-Bas se veulent donner k Hen- 
ri III qui les refuse; la France, par une desti- 
n6e constante, manque encore 1'occasion de 
porter ses frontteres aux rives du Rhin. ( ^ 584.) 

Le cardinal de Bourbon , dans un manjfeste, 
tome v ter. 20 
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prend le titre de premier prince da sang, et de- 
mande que la couronne soit raaintenue dans la 
branche catholique : le pape et presqoe tou* 
les princes de l'Europe appuient cette declara- 
tion, qui veboit k la suite d'un traits fait avec 
le rot d'Espagne pour le soutien de \i Ligue. Le 
roi reste passif au milieu de ces d&ordres ; la 
Ligue commence la guerre pour son propre 
compte contre les huguenots. 

Sixte-Quint, qui rappeloit les grands pontifes 
des temps passes , avoit succ£d£ k Gr£goireXIH : 
il disapprouve la Ligue et excommunie nean- 
moins le roi de Navarre, qu'il declare indigne 
de succ6der k la couronne. Henri IV en appelle 
au parlement et au concile general , et fak affi- 
cher cet appel jusquaux portes du Vatican. Les 
Seize commencent k gouverner Paris. Guerre 
des trois Henris, Henri III, Henri, roi de Na- 
varre, Henri , due de Guise ( 1 585, 1586). 

Marie Stuart, apres dix-neuf ans de captivity, 
a la t&te tranchee au ihkte'au de Fotberinguay , 
le 18 ftvrier 1587. Les couronnes n'&oient pas 
inviolables. « La veille de sa mort, die beut sur 
» la fin du souper, k tous ses gens, leur com- 
» mandant de la pllger. A quoy ob&ssants, 
» ils se mirent k genouil , et meslant leurs lar- 
» mes avecques leur vin , beuvent k leur mais- 
» tres*e. » Le jour de la mort , « elle commanda 
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» k l'une de *es filles de lui bander les yens du 
» roouclK)irqu elkavoitexpressenieiitd^diepott? 
b eet effect. Bandee , elle sagenouille, s'acou- 
i> doyant sur un billot, estimant devoir £tre ex&- 
» cut£e avecqufes une espee k la francoise, mats le 
» bourreau, assiste de ses satellites., kiy*Bt tnet* 
» tre la t6te sur ce billot, et la lay coupa^avec 
» une dok>ire.» (Pasquier*) Quellesque fussent 
les annees d'liilisabeth et de Marie , il est probable 
qu'une rivalite de femme et une superiorite de 
talent et debeaute cout&rentla vie k la derni&re. 

Les Seize songent k s'emparer de la persomae 
du roi et k le faire descendre du tr6ne. La Sor- 
boni^ rend un arr6t dans lequel il etoit dit que 
Ton pouvoit oter le gouvernement au prince que 
Ion ne trouvoit pas tel qu il falioit 7 comme on 
ote Y administration au tuteur quon avoit pour 
suspect. Les doctrines des temps de l'ancienne 
monarchic respectoient-elles davantage la ma- 
jeste des rois et le droit dwin que fe$ doctrines 
de la monarchic cori&titutionnelle? Henri III se 
consoloit en recevant l'ordre de la Jarretiere et 
en etabliseant les Feuillants k Paris. 

Henri de Navarre gagne la bataille de Con* 
tras, oil le due de Joyeuse est tue de sang-froid, 
comme Francois de Guise devant Orleans r le 
prince de Conde k Jarnac , le niarcchal de Saint- 
Andr6 k Dvevx , le connetablede Montmorency 

2a 
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a Saint-Denis. Le Bearnois, au lieu de profiter 
de sa victoire , retourne aupr&s de Corisandre. 
Maintefois .ee prince joua sa couronne contre ses 
amours, et ce sont peut-6tre ses foiblesses, 
unies k sa v a ill a nee et k ses mallfeurs , qui l'ont 
rendu ^ populaire. . 
• Henri I tr . , prince de Conde , meurt empoi* 
sonne a Saint-Jean d'Angely; Charldtte de la 
Tr&noille t sa femme, accusee de Tempoison- 
nement, fut declare innocente kuit ans aprfes 
par arrfit du parlement , sur l'ordre expr&s de 
Henri IV. La veuve de Cond£, demeuree grosse, 
accoucha d'un fils qui fut Henri H du nom, 
et aieul du grand Conde. Cette race h&pique 
etoit comme une flamme toujours prfite a s'e- 
teindre : elle s'est enfin £vanouie. 

An 1 588 : Journ^e des barricades. ' % » 

Les Seize s'etant concertos avec le due de 
Mayenne, en l'absence du due de Guise qui se 
tenoit eloign^ de Paris dans la crainte d'etre 
surpris par le Roi, avoient r£solu de s'emparer 
de la Bastille apr£s avoir tue, s'ilste pouvoient, 
le chevalier du Guet , le premier president , le 
chancelier , le procureur general , MM. de Guesle 
et d'Espesses, et quelques autres. lis comptoient 
se saisir de F Arsenal , au moyen d'un fondeur 
gagne k leur parti, et qui leur en ouvriroit les 
portes. Des commissaires et des sergents, feignant 



Digitized by 



DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 309 



demener denuit des prisonniers, gtoient charges 
d'occuper le grand etle petit Chatelet. Une autre . 
bande de conjures se tenoit prgte k se jeter dans 
le Temple, l'Hdtel de Ville etle Palais de Justice, 
k l'heure ou Von avoit cputume d'en permettre 
l'entree au public Quant au Louvre, il devoit&re 
assiege et bloque k la fois par les ruesy aboutisyant : 
les gardes egorges , on arrfiteroit le Roi. 

Dans le conseil secret ou Von dressoit le plan 
de cette insurrection des ligueurs, un des con- 
jures representa qu'il y avoit k Paris beaucoup 
de voleurs, et six ou sept mille ouvriers k qui 
Ton ne pouvoit faire part de l'entreprise ; que 
ceux-ci s'etant mis une fois k piller, et grossis- 
6ant comme une boule de neige, feroient avorter 
le dessein. D'apr&s cette observation qui parut 
juste, on s'arrdta k Vid^e d clever des barricades : 
elles consistoient k tendre des chaines k l'entr^e 
des rues, et k placer contre ces chaines des ton* 
neaux remplis de terre. Les barricades fornixes, 
on ne pem^ttroit k person ne de les franchir 
sans prononcer le mot d'ordre, et sans montrer 
une marque convenue. Quatre mille hommes 
seulement auroient l'entree des retrancbements, 
pour aller au Louvre attacjuer les gardes du Roi 
ct aux postes ou se trouvoient les forces mili- 
taires. La noblesse logee en divers quartiers de 
la ville £tant £gorg£e avec les politiques et le$ 
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suspects, on crierofe : vivc la- messe! ftous les 
boos catholiques prendroient les armes, et le 
mdme jour les villes de la Ligue imiteroient 
Paris. Aussitot qu'on se seroit rendu maitre de 
Henri , on tueroct les paembres du conseil ; on 
donneroit d'autres ministres au roi, en ipar- 
gftaq); sa personne, k charge k lui de ne se m£ler 
dor£navant d'aucune afiaire. 

Henri III averti de ces menses men voulut 
rien croire , tromp£ par Villequier qui lui r£- 
p&oit que le peuple l'aimoit trop pour rien 
entreprendre contre sa couronne. La Bruyfcre , 
La Ghapdle, Holland, Le Clerc, Gruc^/Gom- 
pan, principaux chefe des Seize, se reunirent 
de nouveau dans la maison de Santeuil, aupr&s 
de Saint-Gervab. Nicolas Poulain qui redisoit 
tout au Roi, sy trouvoit aussi; on lut une Jettre 
du due de Guise qui promettoit merreiHe. La 
Ghapelle dfyloya une grande carte de groa 
papier, ou Paris et ses faubourgs ^toient figures : 
les seize quartiers de la eapitale Eaiffk r'unis en 
cinq quartiers qui eurent chacun pour chef un 
colonel et un capitaine. Le d6nombrement fait, 
on trouva que Ton pouvoit promettre au due 
de Guise trente mille faommes bien armes. 

Le Balafr£ envoya de son cot£ des capitames 
experiment's qui se cacb&rent dans Paris; la 
porfce Swat -Denis, dont il avoit les clefs , 
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devoit etre livree k d'Aumale qtii siutrodui- 
roit dans la capitale la nuit du dimanche de 
Quasimodo , avec cinquante cavaliers ; le due 
d'Espernon faisoit pour le Roi la ronde mili- 
taire, depuis dix keures du soir jusqu'k quatre 
heures du matin : deux de see gens, vendus aux 
ligueurs , s etoient charges de le depecher. 

Incr6dule comme la foiblesse qui redoute 
d'agir, Henri auroit pu vingt fois faire arr&ter 
Le Clerc et sea complices, dans les conciliabules 
que lui indiquoit Nicolas Poulain; mais il avoit 
fini par soupconner ce fiddle serviteur d'etre 
attache au parti des huguenots et interesse Ju 
grossir le mal : la pusillanimite prenden haine 
celui qui lui montre le danger. 

Le Roi ne trouva rien de mieux k faire , au 
milieu de ces perils , que d'aller paisiblement 
k Saint-Germain conduire le due d'Espernofc , 
et de revenir huit jours apr&s. Madame de 
Montpensier avertit les Seize que limine £toit 
^ventee, et quelle avoit pri£ Henri III de re- 
cevoir le due de Guise, son fr^re, qui viendroit 
seul se justifier auprfes de sa majesty des projets 
dont on Taccusoit a tort. Henri interdit au 
due de Guise l'entrge de Paris; Tordre fut 
mal donn£ ou mal execute, et Ton ne trouva 
pas quelques ecus au tresor ppur faife partir 
un courrier. A travers ces mille complots y 
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madame de Montpensier avoit remarqu6 que 
le Roi s'alloit promener presque sans escorte au 
bois de Vincenaes; vite elle con$oit le projet de 
Fenlever, demettre cet enlevement surle compte 
des huguenots , et de proc6der au massacre des 
politiques. Le coup manqua , toujours par les 
revelations de Poulain. Le due de Guise vint k 
Paris malgr£ la defense du Roi, rassur6 qu'il 
£toit par Catherine de Medicis qui lui promet- 
toit d'arranger tout k son avantage. La reine- 
mfere , negligee de son fils , vouloit reprendre son 
empire en brouillant les affaires et les int£r£ts. 

L'entr^e du Balafr£ k Paris fut un triomphe ; 
la foule se pr£cipita sur ses pas , criant : vi/ve 
Guise I vive le pilier de HEglise! baisant ses ha- 
bits , et lui faisant toucher des chapelets comme 
un saint. De toutes les fenfitres les femmes lui 
jetoient des feuillages et des fleurs. Louise de 
lHospital-Vitry, montee sur une boutique dans 
la rue Saint-Honor^, baissa son masque et s'£- 
cria : Bon prince , puisque tu es ici , nous som- 
» mes tous sauvls. Le chef de la Ligue alia des- 
cendre k l'hdtel de Soissons , chez la reine-m&re. 
Catherine fut trouble; mais, bientot raffermie, 
elle conduisit son h6te chez le roi. Elle £toit 
portee dans sa chaise, et le due marchoit k pied 
aupr&s d'elle : arrives au Louvre, ils trouv&rent 
la garde doublee, les Suisses ranges en haie, les 
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archers dans les salies , les gentilshommes dans 
les chambres. Dans ce moment m£me Henri III 
deliberoit s il ne feroit pas tuer son ennemi k 
ses pieds : Alphonse Corse , dit Orhano, avoit &e 
mande% et se proposoit pour ex6ciiteur des hautes 
oeuvres du roi. Le due de Guise entre avec Ca- 
therine dans le cabinet du monarque qui lui 
reproche d'avoir viol6 ses ordres. Le due balbutie 
quelques excuses , profite d'un moment d'h£sita- 
tion de Henri et se retire sans 6tre arr^te. Une 
seconde entrevue eut lieu k Thotel de Soissons ; 
mais alors Guise £toit gard£ par le peuple. 

Cependant le roi fait entrer , le jeudi 4 mai , 
qtfetre mille Suisses dans Paris. Le peuple les 
vit d^filer en silence et paroissoit assez tran- 
quille ; lorsqu'un rodomont de cour , e'est 
l'expression de Pasquier , se croyant assure de la 
victoire , dit tout haut : quV/ riy avoit femme de 
bien quinepassdt par la discretion d'un Suisse. 
Ce mot prononce sur le pont Saint-MicMel pro- 
duit 1' explosion , comme Yi tincelle qui tombe sur 
de la poudre : dans un moment les rues sont d£- 
pavees,lespierres portees aux fen^tres, les chaines 
tendues , renforc^es de meubles , de planches , de 
solives, de tonneaux pleins de terre ; le tocsin Son- 
ne, les troupes royales laissees sans ordre sont reR- 
fermees dans les retranchemens et les •derhi&res 
barricades poussees jusqu'aux guichets du Louvre. 
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Le due de Guise ne parut point dans les pre- 
biteres heures : retire dans sot* hotel il se m&- 
nageoit des moyens de retraite. Lorsqu' il apprit 
le plein succ&s de Insurrection , il se mon- 
tra; on crie : Vive Guise! et lui, baisseutt son 
grand chapeau y diso'rt: mesumis, cest assez; 
messieurs , cest trop; criez v'we le roi. Le poste 
des Suisses au Marche-Neuf , attaque a cOups de 
-pier res et d arquebuses , eut une trentaine d'hom- 
snes tu&et blesses.Ces Strangers, don tie sort etoit 
de jouer un si triste role dans nos troubles do- 
mestiques , ne se defendirent point ; ils tendoient 
les mains k la foule , montroient leurs chapelets et 
crioient : Bens Catholiques, comme ils auroieot 
crie auxderni&res barricades : Bans liberaux ! Le 
ducde Guiseles debvra;il permitaux soldatsdu roi 
de se retirer, faisant ouvrir les barrio res qui se re- 
formoient derri&reeux. Des negotiations entamees 
par Catherine n'aboutirent k rien. Les pr£dica- 
teursdfclar&rentqu'il falloit aller prendre frere 
Henri de Valois dans son Louvre. Sept ou buit 
cents &x>liers et trois ou quatre cents moines se 
ppoposoient d'assaillir le palais du cote de Paris, 
tandis qu'une quinaaine de mille homines me- 
na^oient de linvestir du coti de la campagne* 
Le roi , n'ayant pas un moment k perdre , sortit 
ii pied tenant one baguette k la main. Arrive aux 
Taileries ou ^toientr les ecuries , ilmonta a ch&- 
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vol avec ceux de sa suite qui eurent mojren 
monter ; Duhalde le botta et lui mtttant son 
eperon a Fenvers : aCest tout un , dit le roi , 

» je ne vais pas voir ma maitresse. * 

Etant a cheval, Use retourna vers la villa, et 
jura de riy rentrerqudpar la breche. Hnevit 
plus Paris que dps hauteurs de Saint-Cloud , et 
riy raatra jamais. 

Un gardeur de troupeau , devenu pape , faisoit 
alorsreparer Saint- Jean-de-Latran etreleroitle 
grand oh£lisque des Pharaons : sea courriers lui 
annoncent que le due de Guise est ent*e presque 
seul dans Paris ; if s eerie : 6 1 imprudent I Bien tot 
il apprend que Henri a laiss£ &happer sa proie, 
et il s eerie : 6 lepauvre homme ! Henri sejourna 
h Chart res; il y reeut en deputation une proces- 
sion de penitents, i A la t£te paroissoit un 
» hommts a grande barbe sale et crasseuse , cou- 
» vert d'un cilice et par-dessus un large bau- 
» drier, d'ou pendoit un sabre recourb£. D'une 
» vieille trompette rouillee il tiroit par raterralle 

» des sons aigres et discordans 4 ..... . 

» Apr&s eux venoit frere Ange de Joyease 

» il repr&entoit le Sauveur montant au Calvaire. 
» Hs'&oit laisse lier et peindre sur la figure des 
» gouttes de sang qui sembloient d£eouler de sa 
» t£tecouronn6ed'£pines. II paroassoit ne trainer 
» qu avec peine une longue croix de carton 
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» peinte, etse laissoit tomber par inter valles, 
» poussant des g&nissemens lamentables. » 

L'histoire vivante a rapetisse ces faits de l'his- 
toire morte, si fameux autrefois. Qu'fest-ce en 
effet que la journ£e des barricades , que la Saint- 
Barth&emy m£me, aup'r&s de ces grandes insur- 
rections du 7 octobre 1789, du 12 aout 1792, 
des massacres du 2 , du 3 et du 4 septembre de la 
mtoe ann^e, de l'assassinat de Louis XVI, de 
sa soeur et de sa femme, et, enfin, de tout le 
r&gne de la Terreur? Et , comme je m'occupois 
de ces barricades qui chasserent un roi de Paris , 
d'autres barricades faisoient disparoitre en qudl- 
ques heures trois generations de rois. LTiistoire 
n'attend plus l'historien; il trace une ligne, elle 
emporte un monde. 

L$ journle des barricades ne produisit rien , 
parce qu elle ne fut point le mouvement d'un 
peuple cberchant k conquerir sa liberie; l'ind£- 
pendance politique n'etoit point encore un besoin 
commun. Le due de Guise ri essayoit point une 
subversion pour le bien de tous, il convoitoit 
seulement une coiironne; il meprisoit les Pari- 
siens tout en les caressant, et n'osoit trop s'y fier. 
II agissoit si peu dans un cercle d'id£es nouvelles, 
que sa famille avoit r^pandu des pamphlets qui 
la fiisoient dd6cendre de Lother , due de Lor- 
raine; il en r£sultoit que la race des Capets n'a- 
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vbit d'autre droit <^ue l'usurpation ; que les Lor- 
rains etoient les legitimes h£ri tiers du trone, 
comme derniers rejetons de la lignee Carlo- 
vingienne. Cette fable venoit un peu tard. Les 
Guises repr&entoient le pass£ ; ils luttoient dans 
un interfit personnel contre les huguenots , r6- 
volutionnaires de Tepdque, qui repr&entoient 
l'avenir; or, on ne feit point de revolution avec 
le passe. t 

Les peuples, de leur cot£, ne regardoient le 
due de Guise que comme le chef d'une sainte 
ligue, accouru pour les debarrasser des edits 
bursaux , des mignons et des r^form^s ; ils n'£- 
tendoient pas leur vue plus loin : le due de Guise 
leur paroissoit d'une nature sup^rieure k la leur, 
un horn me fait pour &tre leur maitre en place 
et lieu de leur tyran. Si la Sorbonne, si les 
cur£s» si les moines pr6choient la desobeis- 
sance k Henri III et les principes du tyranni- 
cide, e'est que l'Eglise romaine n'avoit jamais 
admis le pouvoir absolu des row; elle avoit tou- 
jours soutenu qu'on les pouvoit deposer en cer- 
tain cas et pour certaine prevarication. Ainsi 
tout s'op^roit sans une de ces grandes convictions 
de doctrine politique, sans cette foi k l'ind^- 
pendance, qui renversent tout; il y # avok raa- 
tifere k trouble ; il n'y avoit pas mati&re k trans- 
formation , parce que rien n £toit assez edific, 
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rien aasez d&ruit. L 'instinct de liberty ne s etoit 
pas encore change en raison ; lea elements d'un 
ordre social fermentoient encore dans les tiokhre* 
du chaos; la creation commen^ott , mais la lu- 
mi&re n'&oit pas faite. 

M6me insnffisance dans les homines; ils ne- 
toient assea complets ni & defauts, ni en quali- 
ties , ni en vices,. ni en vertus pour produirfe un 
changement radical dans l'etat. A la journ^e des 
barricades, Henri de Valois et Henri de Guise 
restferent au-dessous de lenr position ; Tun faillit 
de coeur, l'autre de crime. La partie fat remise 
aux etats de Blois. 

Profbn&ment dissimule comme les esprits 
de pea d'etendue* le Balafre se servoit, avee le 
pape, avec le roi d'Espagne, avec le due de 
Lorraine, avec le cardinal de Bourbon, d'un 
langage different approprie k cbacun ; il cacboit 
bien ses desseins, et, quand tout &oit mur 
pour agir, il temporisoit , et ne se pouvoit 
resoudre k fair* le dernier pas. Plus d orgueil 
que.d'audace, plus de pr&omption quede g&- 
nie > plus de mlpris pour le roi que d'ardeur 
pour la royaute, voilk ce qui apparoit dan* la 
conduite du due de Guise. XI intriguoit k cbeval 
comme ' Qatherine dans son lit. Liberto sans 
anartir, ainsi queJa pltipart des bommes de son 
temps , il ne rapportait du commerce des fern*- 
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mes qu'ira corps affiwbli et des passions rapetis- 
sies ; il avoit toute ime religion et toute one *ia- 
tkm derrtere iui, et das coups de poignard 
firent le denoument d'une tragedie qui sembloit 
devoir finir par des batailles , la chute d'un trdoe 
et Fe changement d'une race. 

La jouroee des barricades^, si infructueuse , lui 
resta cependant a grand honneur dans son parti. 
«Mais quels miracles avons-nous veu depuis 
» dix-huit moie qui! a fait k l'aide de Dieu. 
» Qui est-ce qui peut parler de la journ£e cte* 
» barricades sans grande admiration , voyant un 
» si grand peuple , qui jamais n a sorty des 
» portes de sa ville pour porter armes, ajant 
» veu & l'ouverture de sa boutique les esca4rons 
» royaux , tous armez , dressez par * teutcs les 
» grandes et fortes places de la ville , se barri- 
* caller en si grande diligence , qu il rembarra 
» tous ces escadrons jusque dans le Louvre sans 
» grande effusion de sang?» (Oraison funcbre 
de$ due et cardinal de Guise. ) 

La ressemblaace des &oges et des mots avec 
ce que nous lisons tous les jours , donne senle 
qudque prix k ce passage oubiie dans un pam- 
phlet de la Ligue. 

Catherine qui, sans 6gard k la loi salique, 
vouloit faire tomber la couronne k sa fille, ma- 
rine au due de Lorraine, bftta k Rouen (11 juil- 
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let 1688) F&iit d union. Get <§dit r&ablissoit la 
paij , en accordant d'immenses avantages k la 
Ligue , en entassant les honneurs et les charges 
sur le due de Guise, et en excluant tout prince 
non catholique de la couronne : le roi le signa en 
pleurant. Alors Philippe II d'Espagne percfoit 
son invincible armada , comme Henri IH de 
France perdoit son honneur. Mats ce qui advint 
fit voir que, de la part de Henri, it entroit dans 
cet abandon de toute dignite , moins de la<!het6 
que de vengeance. Les Etats se devoient assem- 
bler a Blois au mois d'octobre-, pour sanctionner 
ftdit d'union. Guise et Henri mlditoient, cha- 
cun dans leur coeur, d y terminer leur quereHe. 

L^roi semitd'abord en mesure d'agir, en co**- 
g^diapt ses ministres Bellifevre, Cheverny ^ Yil-' 
leroi , Piilart et Brulart ; il nomma k leur place 
Montholon, Ruz£ et Revol. On fit peu d ! a*en- 
tion a ce changement qui ne laissoit pourtant 
dans le. conseil aucun homme capable, par sa 
position ou son experience, de s'opposer au des* 
sein d'un rtiaitre. La reine-m&re arriva malade 
au chateau de Blois , avec son fils. Les Etats s'ou- 
vrirent .le 16 d'octobre (4588). Les deputes 
etant entres et la porte fermee , le due de Guise, 
assis en 4a chaire, habille dun. habit de satin 
blanc , la cape retroussee a la bigearre , p erpant 
de ses jreux toute VipaCsseur de V assemblies 
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pour recdnnoitre *et distinguer ses serviteurs, 
et cEun seul elancement de sa vue les fortifier 
en Vesperance dfCavancernent de ses desseins , 
de sa fortune et de sa grandeur, et leur dire 
sans parler, je vous vois* se leva, et apres avoir 
fait une reverence, suivi dp deux cmt? gentils- 
homrnes et capitaines des gardes , alia qiierir 
le roi } lequel entra plein de majeste , portant 
son grand ordre au col. (Mathieu.) . 

«*La harangue du roi, prononcee avec una 
grande eloquence et majeste , ne fut gueres 
agreable a ceux de la Ligue; le due de Guise 
en. ckangea de couleur et perdit cbntenance , 
et le cardinal encore plus , qui suscita le clerge 
a*0p taller f aire grande plain te h Sa Ma- 
ye<&^( L'Estoile. ) Le roi fut oblige de faire des 
cbani>6ments h son discours , avant de le livrer au 
public* Lorsqu'il le corrigeoit, survint un orage 
noir* qui obligee de f ecourir k des flambeaux : 
sur epioi « on dit que Henri yenoit de faire son 
» testament et celui de la France, et qu'on 
» av<Ht allum£ des torches fun&bres pour voir 
» rendre au roi son dernifer soupir. » 

Les deputes des trois Ordres etoient presqtle 
tous du parti Guise. Henri , dans les lettres qu il 
adressa aux souverains etrangers , pour se justi- 
fier du meurtre des deux fr6res , assure : « Qu'en 
» l'assemblee des trbisi Etats, ils n'ont.^pargne 
tome v ter. 21 
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» aucuDS •moyens par le minist&re de plusieurs 
>) auxquels ils auroient pratique par les. pro- 
, » vinces de faire tomber les elections, pour dter 
» toute autorit£ et ob&ssance k Sa Majeste , et la 
» rendre odieuse a ses sujets. » 

Voici quel etoit le plan du due de Guise : offrir 
au roi sa demission de lieutenant general di> 
royaume , demander h se retirer afin d'obtenir 
des Etats Tepee de conn&able; alors, devenu 
roaitre de teutes les forces du poyaume, depo- 
ser Valois et Fenfermer dans un couvent« Le 
cardinal de Guise juroit qu'il nevouloit pasmon- 
rir avant d' avoir mis et tenu la tele de ce fyran 
entre 'ses jambes , pour lui faire la couronne 
avee la points dun* poignard. C etoit un pno- 
pos de famille : M?*. de Mbntpensier porttit, 
suspendus a son cot6 , des ciseaux dor pouf*fmre y 
disoit-elle, la courorme monachale a Henri, 
quand il seroit confine dans un cloitre. Gette 
femme ne pardonna jamais a Henri III ou des 
faveurs offertes et dedaign&s , ou quelques pa- 
roles £chapp£es a ce monarque sur des iufirmi- 
t^s secretes. Gespetits details seroient peu dignes 
dfc la gravite des fastes de l'espfece humaine, si 
en Frauce Thistoire de I'amour-propre n'etoit 
trop souvent liee a celle des crimes i * 

1 Les moqueries d'Henri III pouvoient avoir aussi 
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Toutes les batteries itoient dress&s pour bri- 
ser le sceptre dans les mains de Henri de Na- 
varre, h£ritier legitime , mais protestant. Le due 
de Guise faisoit tr&s-peu de cas du B£arnois, par 
ud souvenir de jeunesse et de Thumble condi- 
tion ou il Favoit vu. « La veille de la Tous- 
» saint (1572), dit L'E^jtoile, le roi de Navarre 
» jouok avec le due de Guise k la paume , ou le 
» peu de compte qu'on faisoit de ce petit pri- 
» bonnier de roitelet , qu'on galopoit k tous 
» propos de paroles et brocards, corame on eut 
» fait un simple page ou laquais de cour, faisoit 
» bien mal au" coeur k beaucoup d'bonnestes 
» hommes , qui les regardoient jouer. » 

Heste a savoif si les Etats auroient adjuge la 
couronne au due de Guise ; la reine-m&re la vou- 
ldit faire passer k la branche ainee de Lor- 
raine; le vieux cardinal de Bourbon revendi- 
quoit de pr6tendus droits-, et Philippe II mglbit 

pour objet quelque imperfection visible. Lorsque .ma- 
dame de Montpensier apprit l'assassinat de ce prince, 
eile dit a ses femmes : « He bien que voijls en semble ? 
» Ma tke ne tient-elle pas bien a cetteJieure? il m'est 
» avis qu'elle ne branle plus comme eUe branloit aupa- 
» ravant. * Ne pourroit-on pas conclure de$es paroles 
de madame de Montpensier qu'elle avoit un hochement 
de t£te , qu'elle faisoit allusion a quelque raillerie d$ 
Henri HI? 

21. 
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ses intrigues et ses armes a toules ces preten- 
tions et k toutes ces discordes* 

Quoi qu'il en soit , Henri III , pouss& a bout , 
se reveille pour la vengeance : il se conduisit avec 
une profondeur de dissimulation, qui ne sembloit 
plus possible dans une ame aussi enervee et un 
homme aussi avili. 

II comnienca par haf>ituer ^cardinal de Guise 
a venir frequemn^ent au chateau, sous le pre- 
texte de lui parler du marechal deMatignon. - Le 
roi vouloit maintenir ce marechal en sa charge 
de lieutenant general en Guyenrie; le cardinal 
de Guise qui desiroit obtenir cette charge pour 
lui-m6me, poussoit les Etats a dem^nder le rap- 
pel de Matignon. Le roi flattoit t doublement les 
passions du cardinal, en s'adressant k lui pour 
moderer les Etats , et en lui laissaut TesjJerance 
d'obtenir la place qu'il ambitionnoit. 

Henri feignit ensuite un redoublement de fer- 
veur; il fit construire au-dessus de sa chambre de 
petites cellules, afin d'y loger des capucins , resolu 
qu'il etoit, disoit-il, de quitter le monde et de se 
livrer k la solitude. En un temps oicil s*agissqit 
de sa vie et de sa couronne , il paroissoit a vue 
presque prive de mouvement et de sentiment. 
II ecrivit de sa propre main un memoire pour 
faire depecher des parements d'autel et autres 
omements d'eglise aux capucins. Le due de 
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Guise fut tellement frompe k ces marques d'une 
imbecile foiblesse, qu'il ne vouloit croire k au- 
cun projet du rou: il est trop poltron y disoit-il k 
la prinCesse de Lorraine; il n'oseroit, disoit-il 
k la reine-m&re, qui sembloit Pavertir, en 
conseillant peat-etre sa mort. 

Henri regla {Tavdnce tout ce <ju'il feroit dans 
la ' semaine d£ Noel , semaine qu'il avoit fixee 
pour la catastrophe , y compris le vendredi , jour 
auquel il annoncoit un p&lerinage k Notre-Dame 
deCl<5ry. Les plus zel^s serviteura de ce prince, 
le vpyant se livre* a ces soins et le croyant sin- 
cere, desesperoient de sa surete. De m&neque 
le due de Guise recevoit de continuels rensei- 
gnements des desseins du roi , Henri ne cessoit 
d'etre averti des machinations du due de Guise : 
le due d'Espernon lui en mandoit les details 
dans ses lettres* et, ce qu'il y a de plus Strange, 
le due de Mayenne et le due d'Aumale £toient 
au nombre des denonciateurs : Tun d£p6cha* a< 
Blois un gentilhomme , et le second sa fern me 
pour instruire le roi de tout. On ne sauroit dou- 
ter de ce fait , puisque Henri III le relate dans 
sa declaration publique du mois de fe^rier 
1589 contre le duc.de Mayenne : ii a$rrae 
que cfe due lui avoit fait dire* que, s'il ne*ven6it 
pas lui-meme reveler le crime projete dfe *sqjk 
frere, e'est quetant k Lyon il craignoit de ne 
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pouvoir a f river assez tot; ce fait est enoore con- 
firme par le due de Nevers dans son traits <$e la 
prise des armes. Et pourtant , rnalgre la decla- 
ration d'Henri III , la Ligue , faute de mieux , 
mit Mayenne a sa tfite. Ce mfime Mayenne avoit 
refuse d'entrer dans les -complota centre la vie 
du roi , notamment dans celui . qui devoit fitre 
ex£cut£ le jour du service funefcre de la reine 
d'Ecosse, et il avoit voulu ufce fois se battre 
contre son frere , 1$ due de Guise. 

Quant k la duchesse d'Aum&le, elle s'ltoit 
engagee, des la naissance de la Ligue, k evertir 
le roi de tout ce qui se trameroit contre 
lui ; malheureusement Yillequiqr, qui trahissoit 
Henri HI, avoit souvent re<;u les confidences 
de cette femme. Le 10 (le ifovembre 1588, elle 
<§crivit k la reine-m^re; Catherine envoys cher- 
cher son fils qui lui depgcha Miron sou medecin 
pour prendre ses ordres. « Dites au roi , rtfpon- 
* dit-elle, queje le prie de descendre dans mon 
» pabinet, pour ce que j'ai chose a lui dire qui 
» Unporte k sa vie, k son honneur et k son etat. » 
Le roi descendit accompagn£ d'un de ses farm- 
lier*et de Mirop. Catherine et son fils se reti- 
rferent dans l'embrasure d'unefenfitre. Quend le 
roi BOftit, les deux t£moins, qui se tenoient k 
Fec&rt k 1 autre bout du cabinet, entendirent 
la reine-mere prononcer distinctement ces pa- 
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roles.: « Monsieur mon tils, il sen faut depe- 
d cher; gest tcop long-temps- attend re ; mais 
» donnez si boa ordre que vous ne soyez plus 
» trampe comme vous le futes aux barricades de 
» Paris. » D'autres out cru que'Catherine ignora 
le projet de Henri, et qu'elle s'y seroit oppose 
par ce sy&tbwe de cpntre - poids quelle em- 
ployoit pour couserver son aiUorite , au milieu 
des factions; mais il faut prefSr^c a cette version 
le r£cit d'un t£moin auriculaire(Miron). 

Ou remarqua que le due, qui avoit eu connois- 
sance dela conference?; se promepa plus de deux 
heures a .pBs agite$, en donnant des marques 
dimpatienco, au milieu des pages et des Laquais, 
eur-la terrasse du donjon du chateau, appelee 
ht Perche-au-Breton, 

Ce chateau de Blois etoit joint a la ville par 
un chemin pratique dans le roc ; vaste edifice ou 
Ho\t empreinte la main de divers si6cles, depuis 
les batisses ftodales des Ch&tillopa et la tour du 
Chateau- Renaud, jusqu'aux ouvrftges demi-grecs 
et denai-gothiques de Louis XII , de Francois I 0r . 
et de ses successeurs : e'est lk qu'eut lieu ume des 
catastrophes les plus ti agiques de l'bistoire* 

Trois jours avant le Balafr£ avoit invite a souper 
le cardinal son frire, Tarcheveque de Lyon,le 
president de Neuilly, La^Cbapelle-Mactaau^ 
pr6v6t des marcha'nds He Paris , et Mendreville r 
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tous de sa fpction. Le due , par un deces pressen- 
timents yagues qui avertissent du p^ril, avoit 
quelqu intention de faire un voyage h Orleans; 
il dit a ses convives qu'on l'avertissoit d'une 
entreprise du roi sur sa personne , et il leur 
demanda conseil. 

L'archevgque de Ljon s eleva ayec force eontre 
tout projet de retraite; cetoit selon lui manquer 
une occasion qui rie se retroavetoit jamais, 
apr&s avoir eu le bonheur d avoir fait convoquer 
les Etats , et d'y avoir reuni tant de membres 
de la Sainte-Union ; il sbutint que le due de 
Guise disposoit du Tiers-Etat, du Clesge et de 
plus du tiers des membres de la Noblesse. Le 
president de Neuilly etoit tout alarme; la Cha- 
pelle-Marteau. pretendoit qu il n y avoit rien k 
craindre ; mais Mendreville Vieciara , en jurant , 
que Farchevfique de Lyon parloit'du roi comme 
d'un prince sense et bien conseille ; mais que le 
roi ^toit un fou, quil agiroit en fou; quil h'au- 
roit ni apprehension , ni prq^oyance; que s'il 
avoit ooncu on dessein , il lexecuteroit mal ou 
bieni Qu'ainsi il se falloit lever en force devant 
lui, ou qu'autrement il n'y avoit nulle surety. 

Le due de Guise trouva que Mendreville avoit 
plus raison qu'eux tous, mais il ajouta : « Mes 
» affaires sont redukes en tels termes, que quand 
» je verrois lentrer la mort par la fen^tre, je ne 
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» voudrois pas $ortir par la porte pour la fuir. » 

Le roi , de son c6t£ , avoit assemble son conseil , 
compose d4s t seigneurs de Rieux, d'Alphonse 
Ornano et des 'secretaires d'etat. «c II y a long- 
» temps, leuc dit>H, que je suis sous la tu- 
» telle de messieurs.de Guise. J'ai eu dix mille 
»- arguments de me m^fier d'6ux, mais je n'en 
» ai jamais eu tant que depths l'ouverture des 
» Etats. suis resolu d'en tirer raison, mais non 
» par la voie ordinaire *de justice , car M. de 
» Guise a tant de pqpyoir dans celieu , que si je 
» Jui faisois faire son proces, lui-meme le feroit 
» k ses juge$. Je suis resolu de le faire tuer pr&- 
» sentement dans tna cbambre; il est temps que 
» je sois seul roi : qui *a compagnon a maitre. » 
(Pasquier). Le toi ayant cesse de parler, un 
ou deux membres du conseil propos&rent 
remprisonnement legal et le* procfes en forme; 
tous*les autres furent d'une opinion contraire, 
sou tenant qu'en matifere de crime de lfese- 
majest^ la punition devok *prec3der le juge- 
ment. 

Le roi confirms cette opinion : « Mettre le 
» Guisard en prison, dit-il, w ce seroit mettre 
» dans les filets le sanglier qrti seroit plus puis- 
» sant que nos corded » (L'Estoile.) 

On delibera sur -le jour ou le coup seroit 
frappe; le roi declara qu'il feroit tuer^e due de 
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Guiae au souper que l'archev^qu^ de Lyon lui 
devoit donner, le dimancbe avant la Saint- 
Thomas. Ensuite, l'execution fu( retardee jus- 
qu au mercredi suivant , jour m6we de la Saint- 
Thomas, et eofin renvpyec au ^3, avant-veille 
4eNoi9: . ' 

Le 22 , le due de Guise , ae mettant k table 
pour cUoer, trouva sous sa serviette yn billet 
ainsi concu : « Donnez-vous de g&rde, on est 
» suf* le point de vous jouer un mauvais tour. » 
II ecrivit au bas au crayon^ : on rioseroit ; et il 
jeta le billet sous la table. Le jil6me jour H le 
due d'Elbeuf lui dit qu on atteoteroit le Jende- 
main k sa vie. « Je vois bien, mon cousin, re- 
» pondit le Balnfre , que vous avez regarde voire 
» almanack , car tous les almanacks de cette 
» annee sont farcis de telles menaces. » (L'Es- 
toile). 

Le roi avoit annonce qu il iroit le lendemain 
23 k la Noue, maisoo de campagne au bout 
d'une longtw all£e pur lis bord de la for& de 
Blois, k fin de passer la veille de Noel en 
prices. Rassure par le projet de ce pr£tendu 
voyage, le cardinal de Guise pressa son frere 
de partir pour Orleans, disant qui I etoit assez 
fort, lui cardinal ,«peur enjever Henri et le con- 
duire k P#ris. Une fois reikis aux mains des Pa- 
risiens , les Etats l'auroient depose comme inca- 
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pable de r£gnei, puis confine dans un ob&teau 
avec uj*e pension de debx cent mille £cua; le 
due de Guise eut ete proclaml roi a sa place : 
c'£toit le dernier plan, car les pland varioient. 
Catherine avoit elle««in6me song£ k priver son 
fils de la couronne, naais en lui donnaat dans 
sa retraite ,dfts femm«s au lieu d'or, comme 
chaines plus su res; elle eut alors demande le 
trone pour le due de Lorraine, son petit-fils 
par sa fille.* Deux grands conspirateurs cher- 
choient done k Be devaucer pour s'arracher 
mutuellement le pouvoiv et la vie; leurs com- 
plots respectife &oient connus de Vun et de 
1'autre : le plus d»ssimul£ l'emporta sur le plus 
vain. 

Le 22, le roi, apres avoir soup£, se retira dans 
sa chambre vers les sept heures; il donna l'ordre 
$i Iiancourt, premier ecuyer, de faire avancer 
un carrosge h la porte de la«galerie des Cerfs, le 
lendemain nctetin, 23 d&embre , & quatre heures, 
toujours sous pr^texte d'aller a la Noue. En 
m£me temps , il envoya le sieur de Marie invi- 
ter le cardinal de Guise k se rendre au ch&teau k 
six heures , parce qu'il dlsiroit lui parler avant 
de parfcir. Le marechal d' Auraont , les sieurs de 
Rambouillet, de Maintenon,. d'O, le colonel 
Alphonse Ornano, quekjues autres seigneurs et 
gens du conseil, les (juarante-cinq gentilshom- 
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mes ordinaires , furent requis dd se trouver & la 
m£me heure dans la chambre du roi. 4 

A neufheures du soirleroi mande-Larchant, 
flupitaine des gardes-du-corps; il lui enjoiut de 
se tenir le lendemain , a sept heures du matin , 
avec quelques-uns des -gardes, sur le passage 
du due de Guise quand celui-ci ^riendroit au 
conseil; Larchant et les siens pbesenteroient & 
ce prince une supplique tendant a les feii*e paygr 
de leurs appointements. Ayssitot c(ue le due se- 
roit entre dans la chambre du conseil qui for- 
moit 1 antichambre'de la chambre du roi , Lar- 
chant se saisiroit de Tescalier et de la p'orte , ne 
laisseroit ni entrer, ni sortir, ni passer personne. 
Vingt autres gardes seroient places par lui Lar- 
chant ii 1'escalier du vieux cabinet, d'ou Ton 
descendoit k la galerie des Cerfc. 

Tout £taht dispose de la sorte , Henri rentra 
dans son cabinet avec de Termes; c£toit Roger 
de Saint-Lary de Belgarde, si connu depuis. A 
minmt Valois lui dit : « Mon fils , allez vous cou- 
reKer , et dites a Duhalde qu'il ne faille- de, 
» m'esveiller a quatre heures ,"et vous troutez ici 
» k pareille heurg. Le roi prend son bougeoir 
» et s'en va dormir avec la reine. » (Miren.) 

Le due de Guise veillolt alors auprfes de Char- 
lotte de Beaune , petite-fille de Sernblancai, ma- 
rieed'abord au seigneiirde Saifve/et en secondes 
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noces a Francois de la Tremoille, marquis de 
Noirnioutiers. Aussi belle que vol age, elle alloit, 
selou I 9 expression libre du Labouitour., coucher 
d'un parti chez Tautre. Liee jadis avec le due 
d'Alengon et le rQi de Navarre, les secrets qu'ells' 
deroboit au plaisir , elle les redisoit k Catherine 
de M&Iicis et au due vie Guise. Cette fois elle 
essaya de Teclairer &ir les "dangers qu'il couroit; 
elle le conjura de fuir, niajs il crut moins k ses 
conseils qu'a ses caresses , et il resta : il ne ren- 
tra chez lui quh quatre b'eures du matin ; on lui 
remit cinq billets qui tous l'admonestoient de se 
precautionnejr contre le roi. Le due mit ces bil- 
lets sous son chevet. Jje Jeune, son chirurgien, et 
beaucoup d'autres clients qui l'environnoient, le 
supplioient de tenir compte de cet avis : « Ce ne 
» seroit jamais fini, repondit-il ; dormons, et 
» vous, allez coucher. » (Miron.) 

Le 23 , k quatre heureS du matin , Duhalde 
vint heutter k ]a porte de la chambre de la 
reine; la dame de Piolant, pjremi&re femme de 
cbambre, accourt au bruit : « Qui est \k ? » dit- 
»elle. — ccC'est Duhalde, repond celui-ci; 
» dites au roi qu'il est quatre heures. » — a II dort 
» et la reine aussi , » repliqua la dame dePiolant. 
— « Eveillez-le, dit Duhalde, ou je heixt terai si 
» fort que je les reveillerai tous deux. » 

Le roi ne dormoit point , ses inquietudes 
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Itoienttropvives. Ayant appris la venue deDu- 
balde , ft demande ses botti nes , sa robe de chqm- 
bre et s#n bougeoir; il se Ifcve, St, laissant la 
reine tout 6mue , se rend dans son cabinet oii 
Vattepdoiemt d^jk de Termes et Duhalde. II 
prend Iqs clefs des cellules destinies aux capu- 
cins ; il monte £claire par de Termes qui por- 
toit le bougeoir devatat lui ; il ouvre une cellule 
et y enferm^ Duhalde effray£ ; il redescend; 
et, k mesure qup les quarante-cinq gentilshom- 
mes de sa garde se pr^sentent , il les conduit 
aux cellules dans lesquelles il les inc&rc&re un 
k un , oomme Duhalde. Les personnages eon- 
voques au conseil commencoient d^arriver au 
cabinet du roi ; on y p£netroit k travers un pas- 
sage etroit et oblique qu'Henri avoit fait prati- 
quer expr&s dans un com de sa chambre k cou- 
cher, laquelle precldoit ce cabinet. La porte 
ordinaire de la chambre avoit et^bouchee. Lors- 
que les niinistres et les seigneurs sontentres, le roi 
va mettre en liberte ses prisonniers, les ram^ne 
en silence danssa chambre, leur recomntiandant 
de ne faire aucun bruit , & cause de la reme-m&re 
qui &oit malade et logee au-dessous. 

Ces precautions prises, le roi revientau con* 
seil, et redit aux assistants ce qu'il leur avoit 
dejk dit sur la necessity on il se trouvoit reduit 
de pr^venir les complots du due de Guise. Le 
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marechal d'Aumont heekoit, parce que le roi 
avoit promis et jur6 le 4 decembre , sur le saint 
sacretnent de Fautel , par foite reconciliation et 
amitieavec le due de Guise : «Mon cousin , lui 
» avoit -il dit , creyez-vous qwtf j'aye VAme si 
n mes^bante que de*vous vouloir mal ? au con- 
» traire, je declare qy'il n'y a peraonne en mon 
» royaume que jayme mieox quevous , et a qui 
» je sois plus tenu , comme je \p feray paroistre 

» par bons effetcs d'icy a peu de temps 

» Cet atheiste^Henri de Valois cacheta 

» sa trahison avec une cire du corps de Notre 
» Seigneur J£sus-Christ. » ( Vie et mortde Henii 
» de Valois. ) 

On cahna les scrupules du marechal d'Au- 
raorit , en s'effor^ant de loi prouver que le due 
de Guise avoit manque le premier a sa parole. 

Le roi pas$a d* cabinet du conseil dans la 
chambre ou 6toient assembles les gentilshom- 
mes, et il leur parla de k sorte : 

«I1 n J a gucun de vous qui ne soit oblig^ de 
» ^reconnoitre combien est grand l'honneur qu'il 
» a recu de moi, ayant fait choix de vos person- 

* nes sur toute k noblesse de mon royaume, pour 

* coofier la mienne a leur valeur, vigilance et 
» fideKte. V ous avez mes obliges, maintenant 
» je veux $tre le votre en une urgente occasion , 
» ou il y va de mon honneur , demon«etat et de 
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» ma vie, Vous saves tous les iosultes que j'ai 
» revues du due de Guise, lesquelles-j'ai souflertes , 
» jusqu'k faire douter dema puissance et def mon 
» courage, pensant par, ma douceur allentir ou 
» arrfiter le cours de,cette*.violente et furieuse 
» ambition. 11 est r£solu de fai$e son Vernier 
» effort sur ma^personne, pour disposer apr&s de 
» ma couronue et de ma vie. Jen suis r£duit a 
» telle extremis, qu'il faut que jemeure ou quil 
» meure, et que ce doit ce matin. Ne voulez-vous 
» pas me servir et me venger?» 

Tous ensemble s'ecrierent quiLs etoient pr£ts 
a tuer le rebelle; et Sariac, gentilhomme gas- 
con, frappant de sa main la poitrine du roi , lui 
dit : Cap de Diou , sire , iou lou bous rendis 
mortl • * 

Henri les pria de moderer les t&noignages 
de leur zfele , de peur d'eveiHer Ja reiue-m&re. 
« Voyons, dit-il ensuite; qui de vous a despoi- 
gnards ? » Huit d'entre 6ux en avoient : le poi- 
gnard de Sariac etoit d'Ecosse. Ces Jiuit gentils- 
hommes, pourv.usde Tarme des assassins, furept 
particulierement choisis pour demeurer dans la 
chambre et porter les premiers coups ^ le roi 
leur adjoignit un autre garde nomme Loignac , 
qui n'avoit qu'une ep6e. Douze autres des qua- 
rante-cinq furent places dans le vieux. cabinet ou 
le roi devoit mander le due ; ils re$urent l'ordre 
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de le toer ou de Fachever de tucr k coups d'£pee , 
lortqu'il Ifeveroit la portiire de velours pour en- 
trer dans le cabinet. Le reste des gardes prtt 
poste k la montee qui communiquoit du cabi- 
net b la galerie des Cerfs. Nambu , huissier de 
la chambre, ne devoit laisser entrer ni sortir 
personne que par le commandement expr&s du 
roi. Le marechal d'Aumont s'assit au conseil 
pour s assurer du cardinal de Guise et de l'ar- 
chevdque de Lyon , apr&s la mort du due 

Le roi se retira dans un appartement qui avoit 
vue sur les jardins , ay ant tout ordonne avec le 
sang-froid d'un general qui va donner une ba- 
taiile decisive ; il ne s'agissoit que d'un assassinat 
et de la mort d'un bomme ; mais cet homme 
&oit le due de Guise. Henri , demeure seul , ne 
garda pascette tranquillity ; il alloit, venoit, ne 
pouvoit demeurer en place , se presentoit k la 
porte de son cabinet. Plein d'interdt et de pitie 
poor les metir triers , il les invitoit & bien se pre- 
raunir contre le courage et la force de cet autre 
Henri qu fls &oient charges d'immoler. « II est 
» grand et puissant , leur disoit-il ; s'il vous 
» endomniageoit j'en serois marry. » On lui 
vint apprendre que le cardinal de Guise &oit 
entre au conseil ; mais son frere n'arrivoit 
pas, et le roi £toit cruellement travaille de ce 
retard. 

tome v ter. 22 
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Le due dormoit ; il cherchoit dans le sommeil 
le renouvellement de ses forces £puis£es #uix 
voluptes de cette m£me nuit qui vit preparer 
sa mort : il alloit entrer dans une nuit plus 
longue ou il auroit le temps de se reposer , prdt 
a tomber qu'ii etoit des bras d'une feuime entre 
les mains de Dieu. Ses valets de chambre ne 
l'eveill&rent qu'k huit heures , en lui disant que 
le roi ^toit-pffes de partir. II se lfeve a la h&te, 
rev£t un pourpoint de safin gris, et sort pour se 
rendre au conseil. 

Arriv£ sur la terrasse du chateau , il est ac- 
coste par un gentilhomme d'Auvergne nomme 
La Salle, qui le supplie de Me passer outre: 
«Mon bon ami, lui r6pond-il, il y a long- 
temps que je suis gu£ri d apprehensions. » Qugtre 
ou cinq pas plus loin , il rencontre un Picard ap- 
pel6 d'Aubencourt qui cherche k le retenir; il 
le traite de sot. Ce matin mdme il. avoit recu 
neuf billets qui lui annoncoient son sort; .et il 
avoit dit , en mettant le dernier dans sa poche : 
<c Voilk le neuvifeme. » Au pied de Tescalier du 
chateau, le capitaine Larchant lui pr£senta, 
comme il en £toit convenu avec le roi , une re- 
quite , a fin d'obtenir le paiement des gardes ; et 
c etoit ces monies gardes qui alloient assassmer 
celui dont ils imploroient la bont£ : on profitoit 
du genereux caract&re du due pour lui dter les 
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soupcons quil eut pu co nee voir a la vue des 
soldats. 

Arrive dans la cbambre du conseil, il parut 
cependant etonne de la presence du marechal 
d'Aumont , car on ne devoit trailer que de ma- 
tures de finances. II s assit , et dit un moment 
apr&s : « J'ai froid , le cceur me fait mal , qu on 
» fasse du feu. » Quelques gouttes de sang lui 
cburent du nez et quelques larines des yeux, 
affoiblissement qu on attribua plutot a une de- 
bauche qu'k un pressentiment. S'etant £tabli de- 
van t le feu , il laissa tomber son mouchoir, et mit 
le pied dessus comme par megarde. Fontenai ou 
Mortefontaine, tr&orier de l'epargne, le releva; 
sur quoi le due de Guise pria Fontenai dele por- 
ter k P&ricart, son secretaire, pour en avoir un 
autre, et de dire en meme temps a ce secretaire 
de le venir promptement trouver. « Cetoit , 
» comme pi u si ears ont cru, dit Pasquier, afin 
H d'avertir ses amis du danger ou il pensoit 
» 6tre. » Saint-Prix , premier valet de cbambre 
du roi, presenta au diic quelques fruits sees quil 
avoit demandesau moment desa defaillance. 

Henri ayant appris Farrivee du due de Guise , 
envoya R6vol Tinviter k lui venir parler dansle 
vieux cabinet. L'huissier de la cbambre, Nambu, 
refusa, d'apr&s sa consigne, le passage, k Revol; 
celui-ci revint vers son maitre avec un visage 

22. 
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effare : « Mon Dieu! qu'avez-vous? dit le roi; 
» qu'y a-t-il? Que vous 6tes p&le! Vous me 
» g&terez tout. Frottez vos joues; frottez vos 
» joues, R£vol. » La cause du retour de R6vol 
expliqu&, Henri ouvre la porte du cabinet , 
ordonne a Nambu de laisser passer Rgvo). 

Marillac , maitre des requites, rapportoit une 
affaire des gabelles, quand R6vol parut dans 
la salle du coodeil. « Monsieur , dit-il au due de 
)> Guise, le roi vous demande; il est en son 
» vieux cabinet, » et R£vol se retire. Le due 
de Guise se l&ve , enferme quelques fruits sees 
dans un drageoir , r£pand le reste sur le tapis 
en disant : « Qui en veut? » II jette sur ses 
6pau)es son manteau , qu'il tourne, comme en 
belle humeur, tantdt d'un cote, tant&de Pautref; 
il le retrousse sous son bras gauche , met ses gants , 
tenant son drageoir de la main du bras qui relevoit 
son manteau. « Adieu, messieurs,)) dit-il aux 
membres du conseil , et il heurte aiix huis de 
la cbambre du roi. Nambu les lui ouvre, sort 
incontinent, tire-et ferme la porte aprfe lui. 

Guise salue les gardes qui etoient dans fa 
cbambre ; les gardes se Invent , s'incliment et ac- 
compagnent tfe due comme par respect Un 
d'eux lui marcfra sur le pied : etoi t-ce le dernier 
avertissement d'un ami ? 

Guise traverse la cbambre : comme il entroit 
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dans le corridor £troit et oblique qui menoit 
k la porte du vieux cabinet , il prend sa barbe 
de la main droite , se retourne k demi pour re- 
garder les gentilshommes qui le sui?oient. Mont- 
t&ry, l'aine , qui etoit pr&s de la cheminee , crut 
que le due vouloit reculer pour se mettre sur la 
defensive ; il stance, le saisit par le bras, et lui 
enfoncant le poignard daps le .^iu, s^crie : 
« Traitre , tu en mourras. » EfFranats se jette 
a ses jambes , Sainte-M^lines lui porte un autre 
grand coup de poignard de la gorge dans la 
poi trine; Loignac lui enfonce Fepee dans les 
reins. 

. lie due , a tous ces coups , disoit : a Eh ! mes 
amis ! Eh! mes amis I •» Frapp£ du stylet de 
Sariac par derri&re y il s'^crie k haute voix : 
9 Misericorde ! » « Et , bien qu il eut son £pee 
» engagee dans son manteau et les jambes sai- 
» sies , il ne laisse pourtant de les entrainer, 
» tant il etoit puissant, d'un bout de la cham- 
» bre a l'autre. » II marchoit Jps bras tendus , 
lep yeux gteints , la bouche ouverte , comnie 
deja mort. Un des assassins ne fit que le tou- 
cher et il iomba sur le lit du roi ; jamais lit 
plus honteux ne vit mourir tant de gloire. Le 
cardinal de Guise , assis au conseil avec l arche- 
vfique de Lyon , enteod^t la voix de spn fHre , 
qui crioit merci k Dieu : « Ah ! dit-il , on tue 



Digitized by 



342 ANALYSE RAISONNEE 

» mon fr&re. » 11 recule sa chaise pour se lever; 
roais le marshal d'Aumont , la main sur son 
ep6e : « Ne bougez pas , morbleu , Monsieur! 
» le roi a affaire de vous. » L'archevGque de 
Lyon, joignant les mains, s'6cria : a Notre vie est 
entre les mains de Dieu et du roi. » Le cardinal 
et l'archev.&jue furent d'abord enfermes dans les 
cellules des capucins , et de lk transftres k la tour 
deMouliBS. % 

Henri , inform^ que la chose &oit faite , sor- 
tit de son cabinet pour voir la victime : il lui 
donna un coup de pied au visage, comme le 
due de Guise en avoit donne un a 1'amiral 
de Coligny , lors du massacre de la Saint- 
Barth£lemy. 11 contempla un moment le Lor- 
rain, et dit : «Mon Dieu, qu'il est grand! il 
» paroit encore plus grand mort que vivant. » 
{JJEstoile. ) « De rechef , il le poussa du pied et 
» parlant k Loignac : Te semble-t-ii .qu'il soit 
mort , Loignac ? Alors Loignac , le prenant par 
la teste , repondit k Henri de Valois : Je croy 
qu'ouy : car il a la coaleur de mort, sire. Ain$, 
Henri de Valois, traistre, couard et poltron , fait 

mourir ee magnanime prince 

. . Et croy que si M . de Guise 

eut seulement respir6, lorsqu'il le poussa du 
pied , il fut tombe de frayeur aupr&s de luy. » 
( Pie et mort de Henri III ) 
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Les courtisans abondoient en moqueries , in- 
sultant k rhomme qu'ils avoient flatt£; ils Tap- 
peloient lebeau roi de Paris , nom que lui 
avoit donn£ Henri. 

L'un des secretaires d'etat , Beaulieu , eut or- 
dre de fouiller leduc : il lui trouva autour du bras 
une petite clef attacheekdes chainons dor, dans 
les poches de son haut-de-chausse une bourse 
qui contenoit douze ecus d'or , et 'un billet sur 
lequel etoient Merits ces mots de la main du due : 
« Pour entreterdr la guerre en France, il faut 
700 mille livres tous les-mois. » Un coeur de 
diamants fut pris par d'Entragues k son doigt 
( Miron ). « Les quarante-cinq lui ot&rent son 
» ep£e , ses pendants d'oreille et anneaux fort 
» pr&rieux qu'il avoit aux doigts ( Fie et mort 
d Henri III).y> Beaulieu ayant acheve sa recbercbe 
et s'apercevant qye 1'illustre massacr£ respiroit 
encore : « Monsieur, lui dit-il , cependant qu'il 
» vous reste un peu de vie , demandez pardon k 
» Dieu et au roi. » C'^toit le roi qui auroit du 
demander pardon k Dieu et au due de Guise ; 
rhomme le lui eut accords. « Alors le prince 
» de s Lorraine , sans pouvoir parler , jetant un 
» grand et profond soupir comme d'une voix 
» enrou£e , il rendit lame, futcouvert d'un man- 
» teau gris , et au-dessus mis une croix depaille. » 
( Miron. ) 
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On trouve dans un pamphlet du temps une 
anecdote peu connue. II est dit que le roi ay ant 
(ait arr&ter les principaux seigneurs catholiques 
comma n da de les amener en sa presence, leur 
montra le carps du due de Guise, et leur dit : 
« Messieurs , voilk votre Roi de Paris habill6 

» comme il le m^cjte Gela faict, Yon 

» ameine le jeune prince de Ginville (Joinville) , 
» auquel semblablement le roi monstre le corps 
>) mort estendu sur la place, du diet sieur de 
ii Guise : laquelle veiie saisit tellement le coeur 
ft du jeune prince , qu'il cuida tomber pasme 
i» $ur le corps de son p&re, quaad le Roi le 
ft retint, et k l'instant le jeune prince ne pou- 
ft v$nt baiser son p6re, pour lui dire le dernier 
ft adieu, commence k vomir une infinite de pa- 
ft roles injurieuses contre les massacreurs de son 
ft p&re : occasion que le Roi commanda que Von 
» lemisU mort,ce qui eut ete execute, si Charles 
» Monsieur, present, qui ayme naturellament le 
» dit prince de Ginrille , ne se fut jete k ge- 
» noux devant le roy , le priant de lui vouloir 
» donner en garde ledict prince, £ la charge de 
» le representer quand^l en seroit requis. » (Les 
cruautes sanguinaires exercees envers feu 
monseigneuv le cardinal de Guise , etc. ) 

•Deux heures apres, le corps du due de Guise 
fut livre a Richelieu, pr6vot de France, aieul 
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de ce cprdinal qui n'epargna pas ies grands , 
mais qui les fit moufir par la main du bour- 
reau. 

Le lenderriain , le cardinal de Guise fut tue 
dans la tour du Moulin a coups de hallebarde. 
II se mit a genoux, se couvrit tfite, et dit aux 
meurtriers ; « Faites votre commission. » lis 
etoient quatre au salaire de cent ecus , chaque : 
Les bons des Septembriseurs Etoient de cinq 
francs : le prix de main-d'ceuvre avoit baisse. 
Le cardinal de Guise etoit plus m£chant, avoit 
plus de resolution et autant de courage et d'am- 
bition que le due, mais il l'avoit niise au service 
de son aine. Quinze jours auparavant, la du- 
chesse de Guise etoit allee k Paris pour y faire 
ses coufches; elle y avoit ^te suivie de madame 
de Montpensier. 

Richelieu , accompagne de ses archers , se 
transporta dans la salle du Tiers-Eta t , se saisit 
du president de Neuilly, de Marteau, prevot 
des marchands, de Com pans et de Cotteblanche, 
echevins de Paris^ mais il n'avoit point recu 
l'ordre de faire sauter l'assemblee par les fe- 
netres. 

Henri avoit £puise ce qui lui restoit de vi- 
gueur dans l'assassinat des deux freres : il nap- 
pela point son armee de Poitou pour marcher 
ifnmediatement sur Paris, et ne se saisit point 



Digitized by 



346 ANALYSE RAISONNEE 

d'Orleaus. Quand il alia voir sa mfere apr&s le 
meurtre , et qu il lui dit : « Madame , je suis 
» ma in tenant seul roi, je n'ai plus de compa- 
» gnon. » Elle lui repondit : « Que pensez-vous 
» avoir fait? Avez ; vous donne ordre k l'assurance 
» des villes? Cest bien coupe , mon fils, mais il 
» faut coudre. » Catherine etoit mourante , elle 
expira le 5 de janvier 1589, <c k Blois, ou elle 
» £toit ador£e et r6ver6e comme la Junon de la 
y> cour. Elle n'eut pas plus tot rendu le dernier 
» soupir, qu on n'en fit pas plus de compte que 
» d'une chfevre morte.;> (UEstoile.) 

Le jour et le lendemain de la mortdes Guises, 
Henri III fit arrdter le cardinal de Bourbon , la 
duchesse de Nemours, le due de Nemours son 
fils, le prince de Joinville, le due d'Elbeuf et 
l'arcbevfique de Lyon; les autres seigneurs de 
la Ligue , qui se trouvoient k Blois , se sauv&rent 
de vitesse. Toutes les boutiques furent ferm£es; 
il tomba des torrents de pluie. Les corps du 
due et du cardinal de Guise, transports dans 
une des salles basses du chateau , furent d£cou- 
pes par le maitre des hautes-oeuvres, puis 
bruits en lambeaux pendant la nuit, et leurs 
cendres enfin jetees dans le fleuve. Un roi de 
France couchoit au-dessus de cette boucherie; 
il pouvoit entendre les coups de hache qui d£- 
pecoient les corps de ses grands sujets, et sentir 



Digitized by 



DE L HISTOIRE DE FRANCE. 347 

Fodeur tie la chair des victimes. Selon une 
autre version beaucoup moins authentique que 
celle de Mirou et de TEstoile , les corps des deux 
freres auroient 6te mis dans de la chaux vive. 
Madame de Montpensier attendoit k Paris le 
moine qui devoit sortir de ses;bras, pour aller 
planter son couteau dans le ventre derHenri III, 
comme le due de Guise £toit sorti des bras de 
madame de Noirmoutiers , pour tomber sous le 
poignard des gardes de ce monarque. 

En 1807, revenant de la Terre-Sainte , je 
passai k Blois, et visitai le chateau; il etoit rem- 
pli cle prisonniers de guerre. Ce fut un soldat 
polonois qui me montra la salle des Etats, la 
chambre ou le due de Guise avoit ete assassine, 
et sur le pave de laquelle on avoit cru voir long- 
temps des traces de sang. Qu'etoit devenu 
Henri III, roi de Pologne? Ou £toit alors la 
race des monarques francois? Ou est aujourd'hui 
celui qui avoit pousse ses soldats au delk de la 
Vistule, celui qui, changeant la face de l'Eu- 
rope, avoit fait oublier les plus grandes epoques 
de notre histoire? La Loire a roul£ les cendres 
du due de Guise k cet Ocean qui emprisonne 
celles de Napoleon de Tautre cot6 de la terre. 
Ainsi les siecles se vont effacant les uns les au- 
tres. II ne reste que Dieu pour rendre compte de 
toutes ces vanites des societ^s humaines. 
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Lorsque la nouvelle de la mort des deux fibres 
parvint d*ns la capitale, le premier momeru fut 
de la stupeur et de Veffroi ; mais bient6t les li- 
gueurs se soulfevent ; le due d Aumale , cree gou- 
verneur de Paris, fait fouiller les maiaons des 
royaux et des golitiques, et emprisonner les 
suspects, lie pr6dicateur Lincestre declare que 
levilain ff erode (anagramme du uom Henri de 
Valois) n'^toit phis roi des Francois. II oblige 
ses auditeurs k jurer de r^pandre jusqu'k la der- 
ni£re goutte de leur sang, demployer jusqua 
la derjii&re obole de leur bourse pour venger la 
mort des Princes. Le premier president de Harlay 
etoit assis devant la chaire ; Lincestre lapostro- 
phaot, lui crie : « Levez la main, monsieur le 
» president; levezda bien haut; encore plus haut 
* afin que le peuple la voye. » 

Le peuple arracha partout les armoiriies du 
roi , les brisa, les foula aux pieds, les jeta dans 
le ruisseau, et detruisit les beaux monuments 
eleves dans i'eglise de Saitit-Paul , a Saint-Mes- 
grin, Cay] us et Maugiron. Leparlement presque 
tmt entier fut mis a la Bastille $t a la Concier- 
&erie par Bussy Le Clerc. On obligea le presi- 
dent Brisson a tenir audience , Edouard Mole , 
cpns^iller en la oour, a remplir les fonctions de 
procureur general , Jean Lemaitre et Louis d'Or- 
leans a accepter la place d avocats du roi. Brisson 
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dlposa le 21 Janvier, devant deux notaires, une 
protestation secrfete centre tout ce qu'il poutroit 
6tre oblifg^ de faire pu de dire coritre les int&«6ts 
du roi; precaution etpressentiment d'un horn me 
foible qui ne se sentoit pas capable de remplir 
tous ses devoirs, et qui cependant se sentoit le 
courage de mourir. 

Un hltetut, d£pficb£ par Hetiri aux Parisiens , 
fut renvoy£ sans riponse et avec ignominie. 
La faculte de tbeologie • (c ? est-a-dire , selon le 
sieur dfc FEstoile, huit ou di* soupiers et 
marmitons) d£clara les sujets d6lies du ser- 
ment de fid£lit6 et d'obdissance a Henri de 
Valois, naguferes roi. 

Primiim quod populus hujus regni soluius 
est et liberatus a sacramertto fidehtatis et 
obediential prcefato Henrico regi prdestito. 
Deinde, etc. 

Sur la requite de la ducbesse douairifcre de 
Guise, le parlement reridit un arrSt dans 
forme suivante : 

Arrests de la court souveraine de* pairs de 
France ) donnez contre les meurtriers et assas- 
sinateurs de messieurs les cardinal et due dk 
Gujse. 

a Veu par la court , toutes les cbairtbres as- 
» semblees , la requeste & elle presentee par 
)> dame Catberine de Clftves, ducbesse douai- 
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» ri&re de Guyse, tant en son nom que comme 
» tutrice naturelle de sea enfans mineurs : cop- 
» tenant que le feu seigneur , # duc de Guyse , pair 
y> et grand maistre de France , son mary, estoit 
» fils d'un prince qui a remply toute la terre du 
» renora de ses vertus, si utiles k la France, que 
» l'ayant estendae du cote d'AUemaigne , par la 
» conservation de Metz, il Ta rejointe du cot6 de 
» l'Angleterre k la grande mer, son ancienne 
» borne , par la prise de Calais , et d'un autre en- 
» droit, il Fa delivr£e de la terreur d'une place 
» par avant r^pu tee inexpugnable par la ruine de 
» Thionville. Puis ayant heureusement travaille 
» a purger ce royaume du venin contagieux cle 
» l'h£resie qui l'avoit quasi tout infecte, et se 
» voyant prest d'en venir a bout, il fut prodi- 
» toirement meurtry et assassin^ par les enne- 
» mys de Dieu et de son £glise, delaissant trois 
» enfans qui se sont toujours montres vrais h£ri- 
» tiers des vertus de leur p6re, mfime de son 
» z&le ardent en la religion catholique , aposto- 

» lique et romaine 

» 

» Ceux qui veulent toujours continuer la dissolu- 
» tion de leur premiere vie et preparer le che- 
» min a la domination des h£r£tiques, n'en 
» peuvent imaginer un plus propre moyen que 
» le massacre des princes qui s'estoient toujours 
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» montrez les plus affectionnez au soulagement 
» du peuple et a la conservation de la pure reli- 
» gion catholique. Pour l'execution duquel des- 
» seing ayant rejur£ Tedit d'union, et renou- 
» velle les autres promesses d'assurance tant par 
» sermens solennels que par toutes autres simu- 
» lations de bienveillance , voires jusques k se 
» dewouer par imprecations pleines d'horreur, 
» apr&s avoir prins la sainte Eucharistie. En fin , 
» le vingMroisi&me decembre , le due de Guyse, 
» qui estoit assis au conseil, ayant est£ mand£ de 
» la part du roy, et s'etant lev£ et achemin£ 
» pour y aller s$ul , nud , et sans autres armes 
» que lespee nec avec sa qualite , comrne celui 
» qui ne se fut jamais defie d'une si indigneper- 
» fidie , est cruellement massacre par plusieurs 
» meur triers, expressement disposes h cet effect. 

» 

» La suppliante d&ireroit en reformer de Vor- 
» donnance d'icelle, requ^roit k cette cause com- 
» mission de la dicte court luy estre octroy^e 
» pour informer des faicts susdits , circonstances 
» et dependances , et ce, par tels des conseillers 
» de la dicte court qu'il lui plairoit commettre 
» pour l'information veue et rapportee estre d£- 
» cr£tee contre ceux qui se trouveroient ch^rgez 
» et coupables et autrement proc&ler comme 
» de raison. Oy sur ce le procureur general qui 
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» l'auroit requis. Et toot consid£r£ la dicte court, 
» toutes les chambres assemblies , a ordonne et 
» ordonne commission d'icelle estre d&iyr£e k 
» la dicte suppliante.» 

Cet arr6t fait revivre le pouvoir souverain de 
la cour des pairs m6me sur un roi , et ce roi est 
le toi legitime j le roi de France ; Finformation 
doit 6tre faite contre ceux qui se trouveront 
charges et coupables; ces coapables sont les as- 
sassins , et leur ehef Henri de Valois : enfin le 
parlement se pretend )a oour des pairs : voil& 
l'aristocratie enti&re ressu5cit& , appuy^e de la 
fougue populate et recommef^ant sa vie d*un 
moment par le jug^mbot d'un roi : qua fait de 
plus la democratic de f 793? 

D'un autre cot£, Henri III, en faisant mou- 
rirles deux Guises , avoit agi selonles principes 
de la monarchic d'alors ; toute justice emanoit du 
roi ; le roi etoit le souverain .juge ; il etoit aussi le 
pouvoir constituant ; il £toit aussi le ptatvoit 
exeeutif; il faisoit k loi et l'appliquoit ; il 
portoit le glaive et la main de justice; il avoit 
droit de prononcer Farrfit et de Frappelr ; utt 
iweurtre de sa part pouvetit fitre iniquc, maife 
il etoit legal. Le dcspotisme est fonde sur lefc 
m&pes principes que la d&mocratie : les spo- 
liations et les massacres sont legau* par Te 
peuple souverain ; les confiscations et les assag- 



Digitized by 



DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 353 

sinskts sont egalement leganx par le monarque 
absolu, 

Vous voyez ici face a face 1'ancienne aristo- 
cratic et l'aocienne monarchic avec tons Jeurs 
prinrcipes et tous leurs ineonvenients. 

Un service soJeamel fut fait a. Notre -Dame 
poor le due et le cardinal de .Guise. Ob exposoit 
partout leurs portraits ou leurs images en catire , 
peroes de grands poigaards. Passoient et rep*s» 
soieht des processes ou hommes et. femmes , 
garcons et filtes, marchoieut p6Le-m6le etdemi* 
mis d'fSglise en egJise. « Ce bon reiigieux de 
» chevalier d'Aamate sy trouvoit ordinairement, 
» jetant au travers d'une sarbacane des drogues 
y> musquees aux deihoiseHes auxquelles il don- 
* noit des collations ; auxquelles Ik sainteBeuve 
» ii'&arit oubliee qii seulement couverte d'une 
» fine toile et d un point coup6 a la gorge se 
» lais&a une foii raener par-dessous le ln*ars au tra- 
il vers de Ijeglise de Saint- Jean et mtiguetter au 
» scandak de plu&eurs. » ( IJEstoile.) 

Mais rien ne fut plusxemarquable qu'une pro- 
cession general des. peti ts enfants des deux sexes 
au nombre de cent mille , portant des ciecges 
ardetats qu'iJs et&igooieat sous leurs pieds , en 
ctisaat : n Dieu permetie qtfen bref la race des 
» Valois soit enti&rement eteinte. » 

Les predicateurs redouMoient d'intectiVes 
tome v ter. 23' 
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contre le roi. « Ce teigneux , disoit le docteur 
» Boucher, est toujours coiftfe k la turque, d'un 
» turban, lequel on ne lui a jamais vu oter, 
» m£me en communiant popr faire honneur k 
» J&us-Christ ; et quand oe malheureux hypo- 
» crite sembloit d'aller contre les Reitres , il 
» avoit un habit d'allemand fouir6 et des cro- 
» chets d'argent qui signifioient la bonne intel- 
• ligence et accord qui etoient entre lui et ces 
» diables noirsen pistoletesf href, c est un Turc 
» par la tfite , un Allemand par le corps , une 
» harpie par les mains, un Anglois par la jarre- 
» tifere , un Polonois par les pieds , et un vrai dia- 
» ble en f Ame. » 

Lincestre, cur6 de Saint-Gervais , declara , le 
mercredi des Gendres , qu il ne prdcheroit point 
FEvangiSe, mais qu'il precheroit « la vie, ges- 
» tes et faits abominables de ce perfide tyran 

» Henri de Valois II tira de sa poohe un 

» des chandeliers du roi cjue les Seize avoient 
» derolxS aux capucins , et auquel il y avoit des 
» satyres engraves , lesquels il affirmoit gtre les 
» demons du roi, et quece tyran adoroit pour ses 
» dieux. » (VEstoile. ) 

Henri 1H avoit 6te un des massacreurs de la 
Saint-Bar thelemy ; il £toit religieux jusquk la 
superstition ; il aimoit les moines ; il en avoit 
etabli d'une nouvelle sorte k Paris , les Feuil- 
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lants ; il passoi t une partie de sa vie a . visiter 
les eglises, a faire des processions et des pfc- 
lerinages pieds nus, en habits de penitent. II 
etoit grand erinemi des r^forraes; il avoitgagn£ 
contre eux , avec beaucoup de vaillance, les deux 
batailles de Jarnac et de Montcontour ; enfin il 
s'£toit declare le chef de la Ligue : rieri de tout 
cela ne lui valut , parce qu'il avoit contre lui la 
haine des prfitres qui lui preferoient les Guises. 
La mani&re dont ils parvinrent k ( lui enleVer 
l'opinion populairte/ est un chef-d'oeuvre d'in- 
dustrie et de calomnie : predications , libelles , 
gravures, tout fut employ^. Dans une oraison 
fun£bre du due de Guise, Muldrac de Sen] is 
compare Henri de Valois au rnauvais riche, 
« lequel Henri , dit-il , nous avons vu non-seu- 
» lement estrehabilli de pourpre et d'escarlate, 
» mais avec ses mignons , habilles de mesme et 
» encore plus richement que lui , mener une vie 
» dissolue , danser tout nud avec une femme 1 
» publique qu'il a fait exprts venir de ioing 
» pays. » 

a II n^toit plus question , dit un autre 6crit , 
» parlant du roi et du due d'Espernon , il n etoit 
» plus question que de vivre selon la sensualite ; 
» chassant la vertu bien arriire d'eux , aujour- 

1 Je change le mot du texte. 

23. 
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» d'hui (en secret nlantmoins ) ils usoient d'uue 
» sorte de libertinage 1 et detaain d'un autre: 
» ores se faisant servir k table dans le cabinet par 
» des femmes toutes nues, et par aprfcg faisans 
» un nouveau mesnage. » 

De mechantes gravures repr&entflient la Loire 
roulant des noyes avec cette explication : figure 
des cruautes que Henry de Valois avoit exem- 
tees contre les gens de bien qui ne troUvoient 
bom ses mauvqis deportements* Dam une autre 
gqayure, on voyoit une grande main marquee 
de trcAs tteurs de lis, saisissant par les cbeveux 
avec des doigts crochus une religfeuse k genoux 
devant jun crucifix. L'inscription pOrtoit : Figure 
de la Vierge religieuse, \nolee a Poissjr par 
Henry de Valois. 

Une autre main , se glissant & travers des bar* 
reaux , s'etendoit sur une croix enrichie d& dia- 
mants et couchee sur un coussin de velours ; on 
lisoit au-dessous de 1'image : Pourtraict du sa- 
crilege fait par Henri de Valois en la Sainie- 
Chapelle a Paris. Ce prince etoit accuse d'awir 
dit, en regardant la couronne d'epines de la 
Sainte-Chapelle : « Jesus -Christ avoit la t£te 
» bien grosse. » 

Le due de Mayenne, presse par sa soeur la du- 

1 Je change encore le mot du texte. 
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chesse de Montpensier^etok arriv£ k Paris : le 
conseil de Turaion le d&lara lieutenant g£n£ral 
de letat royal et couronne de France. Paris , 
bien different alors de ce qu'il etoit sous le roi 
Jean aur temps feodaux , commencoit a prendre 
sur la France compacte et nationalise cet ascen- 
dant qu'il a consent : le reste du royaume ca- 
tfaolique l'imita et se revolta contre Fautorite de 
Henri in. 

Ce prince avoit fait a Blois la cloture des Etats 
le 46 Janvier 1589; de \h 9 apres avoir manque 
Orleans, il ft'&oit retire k Tours presque sans 
troupes. II appela aupr&s de lui les membres fu- 
gitife du parlement de Paris, de la chambre des 
coknptes et de la cour des aides , et il entama des 
n£gociations aVec le roi de Navarre. 

Le B&rnois, pendant la tenue des Etats de 
Hois , avoit preside 1'assemblee des eglises refor- 
tti^es a La Rotthelle ; il faisoit la guerre en Poitou 
et dans la Saintonge, ayant en tfite le due de 
Neverfe qui commandoit les troupes royales : par 
le conseil de Mornay, il publia un manifeste qui 
tendoit a le raprocher de Henri III et de la 
nation ; on y trouveses sentiments, son caractfcre 
et don style : « Plut k Dieu que je n'eusse jamais 
» £t6 capkaine , puisque mon apprentissage de- 
» voit se faire aux depens de la France ! Je suis 
» prfit a demander aurpi, mon seigneur, la paix, 
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» le repos de son royacHje et le mien. . . . . . On 

» m'a souvent somm^ de changer de religion ; 

» mais comment ? la dague k la gorge 

» ... Si vous desirez simp] emeu t mon salut, je 
» vous remercie : si vous ne desirez rpa conversion 
» que par la crainte que vqjus avez qu'un jour je 
» ne vous contraigne , vous avez tort. » 

Le roi de France craignoitde se joindre au roi 
de Navarre ; sa repugnance auroit et£ fondee en 
politique , s'il eut 6te le chef de l'opinion catho- 
lique , mais cetoit le due de M ayenne qui etoit 
alors h la t£te de cette opinion, comme fr&re et suc- 
cesseur du due de Guise. Neanmo*ns l'accord fut 
fait entre les deux rois par l'entremise de Diane , 
l£gitim£e de France, sceur naturelle de Henri III : 
on stipula une tr£ve d'un an avec clause de decla- 
rer conjointement la guerre au due de Mayenne. 
Le due se presenta avec une arm£e et fut surle 
point d'enlever Henri dans la ville qui lui servoit 
d'asile. L'entrevue de Henri HI et du Bearnois 
eut lieu au Plessis-lez-Tours , le dernier jour du 
mois d'avril 1589. Le roi de France attendoit le 
roi de Navarre dans les jardins du chateau de 
Louis XI. II n'y avoit alors ni chausses-trappes , 
ni broches, ni grilles de fer ,*ni gibets, mais une 
grande foule de capitaines et de soldats. curieux 
de ce spectacle tTunion au milieu des haines si 
vives qui divisoient la France. 
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Le Bearnois arriva : « de toute sa troupe, nul 
» n'avoit de manteau et de panache que lui ; 
» tous avoient Techarpe, et lui vfitu en soldat , 
» le pourpoint use sur les epaules et aux cotes 
» de porter la cuirasse^ Le haut-de-chausse de 
» velours feuille morte, le manteau decarlate, 
» le chapeau gris avec un grand panache blanc. w 

Les deux Henri se virent long-temps sans se 
pouvoir approeher k cause de la foule. Enfin , 
le premier Bourbon se jeta aux pieds du dernier 
Valois , qui le releva et l'embrassa en 1'appelant 
son fr&re. 

Henri de l^ivarre ecrivit k Mornay : « La glace 
» a iti rompue, non sans nombre d'avertisse- 
» ments que , si j'y allois , j'etois mort : j'ai passe 
» l'eaif en me recommandant k Dieu. » C'^toit 
k peu pr&s la position du due de Guise k Blois , 
mais la coqfiance du Balafre vint du mepris et 
du d£sespoir, et celle du Bearnois d'une con- 
science sans reproche* 

Les rois s'avancerent vers Paris. La reunion 
de l'armee protestante et de l'armee catho- 
lique , sous le meme etendard , changea la na- 
ture des evenemeots. Jusque-lk il avoit ete pos- 
sible que ces guerres civiles religieuses devinssent 
une veritable revolution : tant que les reformes 
eurent un drapeau k part , letfr marche vers l'a- 
venir et l'independance de leurs principes pou- 
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voient amener vm changement dans la constitu- 
tion de l'tkat; m$is aussitdt cpe les catboliques 
et les huguenots se range rent sous ud eommnn 
chef, l'esprit aristocralique r^publicajn sepfer- 
dk ; la monarchie triorapha ; les troubles de la 
France ne furcnt plus qu'une vulgaire question 
de person nes et des malhetnrs st^rHes. 

Divers petits combats eurenf Heii. Les seldats 
de l'armee de Mayenne fopcoient le$ pr&res dc 
baptiser les veaux , les moutons, les cochcms, 
et de leur donner les noms dfe carpes, de bro- 
chets et de barbots. 

Henri, excommuni^ par le p^pe, recut la 
nouvelle de cette excommunication k Etampes. 
« Le remade k cela , lui dit le B£arnoi$ , c'est de 
» vaincre et vous serez absous. » Un gentil* 
homme envoy ^ de la part duroik madame de 
Montpensier lui declara , de la part de son 
raaitre , qu elle entretenoit le feu de la sedi- 
tion , et que si elle tombbit Jamais daas les 
mains du roi il la feroit bruler vive. Elle 
rfyocdit : «Le feu est pout les sodomites comme 
» lui. » Les roi s vin rent asseoir leurs camps Le- 
vant Paris ; leurs armees reunies, en y cobipre- 
nant les dix mille Suisses amends parSpncjr, 
s'&evoient k plus de quarante milles homines. 
Henri III prit son logeoient k Saint * Cloud dans 
lamai§on de Gondy. Contemplant la capitate de 
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la Franee du hatrt desoottines , il disoit : « Paris, 
tAte trop grosie pourle eorpa, tra as besoin d'une 
» saignSe pour te gtterir. » {UAtil&i) Jacques 
Clement mi t fin k ses menaces et k sed esp6rances; 
il tea le roi d'un eoup de couteau k Saint-Cloud , 
le i er . aout 1 58<). « Vous pouyez juger* monsieur, 
» ecrit un trmoin ocolaire , quel £toit ce piteux 
» *fr miserably spectacle de voir d'ttn pdte le roi 
» eneanglante tenant ses boyaux en treses mains, 
» de* l'autre ses bens serviteurs qm : arrivoierit k 
» la file , pleurant , criant , se dlconfortant. » 
( Lett re de La Guesle. ) # 

Charles de Valois, fik nature! de Charles IX 
et de Marie Touchet, comte d ? Auvergne et 
due d'Angoul£me, avoit rencontre Jacques Cle- 
ment en allant chez le roi : « Je troiivai ce 
» moustre de moine , dit - il dans ses trop courts 
» &f£moires, que la nature avoit fait de si mau- 
» vaise mine, que c'etoit un visage de dlftton 
» plotot que de forme humaine* » 

La soeur du due dfe Guise, la fifere Motttpen- 
sier , n'avoit pas craint de se livrer k ce d£mon 
pour lui mettre le ppignard k la main. 

Henri fit dresser un autel via-a-vis de son lit, 
sdn cbapelain y dk la messe; au moment des 
6levatk>ns Henri prononca ces paroles : aSei- 
» neur Dieu , si tu connois que ma vie soit utile 
» et profitable a mob pfeuple et k mon 6tat, con* 
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» serve-moi et me pro I on ge mes jours, sinon 
»»prends mon corps et sauve mon 4me; ta vo- 
» lont£ soit faite. » ( Gertificat de plusieurs 
seigneurs. ) ' 

Le roi de Navarre arriva, Henri III lui tendit 
la main : « Men fr&re, lui dit-il, vous voyez 
» comme vos ennemis et les miens m'ont traite, 
» il faut que vous preniez garde quils ne vous 
» en /assent autant. » Henri d&lara que le roi 
de Navarre £toit son legitime successeur; il invita 
les seigneurs presents h le reconnoitre. 

a Je ne regrerte point d'avoir peu v^cu, puis- 
» que je meurs en Dieu ; je sais que la derni&re 
» heure de ma vie sera la premiere de mes feli- 
» cit£s; mais je plains ceux qui me survivent, 

» mes bons et fiddles serviteurs 

» 

» Je vous conjure tous par 1'inviolable fid£lit£ 
» que vous devez k votre patrie, et par les cendres 
» de vos p&res, que vous demeuriez fermes et 
» constants defenseurs de la liberte commune, 
» et que vous ne posiez les armes que vous 
» nayez entiirement nettoye le royauqae des 
» perturbateurs du repos public; et d'autant 
» que la division seule sape les fondements de 
» cette monarchie , avisez d'6tre tmis el conjoints 
» en une m£me volont£. Je sais, et j'en puis 
» r^pondre, que le roi de Navarre mon beau- 
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» fr&re, legitime successeur de cette couronne, 
» est assez instruit fes-lois de bien regner, pour 
» bien savoir commander choses raisonnables; 
» et je me promets que vous aignorez pas la 
» juste ob&ssance que vous lui devezi.Remettez 
» les differends de la religion k la convocation 
» des Etats du royaume, et apprenez de moi, 
» que la piet6 est un devoir de l'homme envers 
» Dieu, sur lequel le bras de la chair n'a point 
» de puissance : adieu , mes amis , convertissez 
» vos pleurs en ojraisons, et priez pour moi* » 
(Histoire des derniers troubles, livre V.) Hen- 
ri III expira le mercredi 2 aout , deux heures 
apr&s minuit, ayant pardonne kceux quiavoient 
pourchasse sa blessure. ( Certificat des sei- 
gneurs. ) 

S'il y avoit douleur k Saint-Cloud, il y avoit 
joie k Paris : maudit ici, beni lk; admire dans 
un parti • ravale dans 1'autre; grand ou petit 
personnage en deck ou au delk d'une limite et 
d'un jour, traine du mausolee k legout, ou 
transport^ de legout au mausolee; tel.est le 
sort de tout homipe qui s'est fait un nom dans 
les tepips de factions. Les v^ritables paroles de 
Henri HI sur son lit de mort furent graves et 
courageuses, les ligueurs lui pret&reot d'autrcs 
discours; ainsi les revolutionnaires falsifierent 
les memoires de Clery, et mirentdans la bouche 
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de Louis XVI k l^cbafaud des expressions 
ignobles. On vendoit dans les rues de Paris, en 
4589, les ptopos lamentables de Henri de Fa- 
Ibis : « Satan , tu m'as vers6 au commence- 

* ment de bon vin ..... . 

» Dgjfe ma sentence est prononcee , men s£pul- 
» ere et tombeau j& pffest et appareilU aux t6- 
ft rt&bres, pour me recevoir k cause de Hies 

* p^phes. Ou est main tenant la grandeur de 
ft me^ rrchesses? la multitude de mes baroils et 
» getitil&hoaiffies? Ou sdnt fnes gendarmes et 
» Tbrdre de mefc atfmees? 0& est Tslppareil de 
» lues d£lices? OA. sont mes chiens de chasse? 
» Oii sdnt mes chevdu-l£gfers? Oil sont mes 
» oiseaux, si bien chantants? Ou sdnt mes 
» grandes salles si richement peintes et tapissees? 

ft ; 

» mes pectus et d^lices, me rendez-Vdus ce 

h que vous m'aviez promis? Oh! qui sera 

» mbfi loyal ami ! mon f&ble secours k ce mien 
ft detftiier besoin , k cette gtroite heure de ma 

» depat-tie! Je stiis tourment^ tr&s- 

» aprementpar la v£h£mente chateufr du feu, 
» par la trfes-furieuse rigueii* dti froid, par les 
ft ten&bfes, fiimee, grand* faim, grand* soif, 
ft puantise, par horrible vision des diables, et 
)» leurs cris perpetuels et epouvan tables, et par 
» le ver de ma mechante et malheureuse con- 
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» science Mes mains mollettes , qui 

» pour chasser le froid et l'&rdetit' dii soleil 
» etoient jadis couvertes de gants, et mes bras 
.» beaux £t jolis ornes de bracelets , mes pieds 
» semblablement , en somme tout mon corps 
» endure tourment. J§ suis laid, vilain, passible, 
» pesant, obscur; choses tristes, d£confort£es, mfe 

» sont exhibees et representees 

» En tonrments demeurerai et en privation £ter» 
» nelle de la vision de Dieu. » 

Les ligueurs faisoient de Heqri UI un ennetni de 
Dieu 9 etlesrevolutionpairesiaisoientdeLouisXVI 
un ennemi de la liberte. t 

L'effet de la mart de Henri dans le camp des 
deux rois etoit represent^ aux Parisiens av«c 'un 
melange d exaltation, de raillerie et de v6rk^ 
propre h agir sur la foule. a Les nouvelles de 
» cette prompte mort fuirtjnt incontinent seoiees 
» par tout le camp, et d'Espiernon de secontristaJr 
» et pleurer comoie un veau, et messieurs de la 
» gsf rde de se reg^rder Tun et 1'autre les bras 
» crois^s, et les politiques qui avoient fait saler 
» leur etats pour les mieux conserves da demeu- 
» rer ^tonnes , et les Suisses de boire J et ceux qui 
» pensent de succeder i la couronne , de rire en 
» coeur , ct faire bonne mine et mauvik <jeu , 
» magdissact les ligueurs et encore plus le pauvre 
» jacobin , qui tout mort est tire & quatrecbevaux 



Digitized by 



366 ANALYSE RAISONNEE 

# et brul^ par apr&s. Je vous laisse k penser 
» le mal qu'il enduroit, £tant traits ainsi apr&s 
» sa mort. Son ft me cependant ne laisse de mon- 
» ter au ciel avec les bienheureux ; de celle de 
» Henri dd Valois, je m'en rapporte k ce qui en 
» est. » ( Discours veritable de Vetrange et sUr 
bite mort de Henri de Valois. ) 

Lorsque madame de Montpensier re$ut la pre- 
miere nouvelle de l'assassinat , elje sauta au cou 
du messager : a Ah ! mon ami , soyez le bienve- 
» nu ! Mais est-il vrai au moins? ce m&hant , ce 
» perfide 9m ce tyran est-il mort ? Dieu que vous 
» me faites aise ! Je ne suis marrie que d'une 

* chose , c'est qu'il n'ait su avant de rtiourir que 
» c'est moi qui Tai fait faire. » Elle courut chez 
madame de Nemours sa m&re, monta avec elle 
en carrosse , et s'en alia de rue en rue distribuant 
des £charpes vertes, couleur d'une esp&ce de deuil 
derisoire consacr£ aux foux: « Bonne nouvelle, 
» mes amis, s'«5crioit-elle, bonne nouvelle! Je 
» tyran est mort, il n'y a plus de Henri de Va- 
» lois en France. » (L'Estoile. ) 

Madame de Nemours, du haUt des degr£s 
du grand h6tel des Cordeliers, harangua le 
peuple. Oh fit des feux de joie ; les pr&licateurs 
canonis&rent Jacques Clement; on publia les ac- 
tes du Martjrre de /here Jacques Clement de 
Fordre de saint Dominique. On vendoit k la 
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foule le .portrait du moine, avec des vers dignes 
du h£ros : 

Un jeune jacobin , nomine* Jacques Clement, 
Dans le bourg de Saint-Cloud, une lettre presente 
A Henri de Valois* et vertueusement 
Un couteau fori pointu dans l'estomac lui plante. 

Sixte-Quiat en plein consistoire declara que le 
regicide Jacques Clement etoit comparable pour 
le salut du monde*, k llncarnation et k la Resur- 
rection , et que le courage du religieux jacobin 
surpassoit celui d'El£azar et de Judith. Ce pape 
avoit trop peu de conviction politique , et trop 
de genie pour £tre sincere dans ces cqmparaisons 
sacrileges , mais il lui importoit d'encourager des 
fanatiques pr&s.k tuer de&rois au nom du pouvoir 
papal. Le pa r] em en t de Toulouse erdonna qu une 
procession solennelle auroit lieu tous les ans, le 
jour de l'assassinat du roi. ( Dupleix. ) 

Au reste jamais coup de poignard n'a pro* 
duit plus grand effet et revolution plus subite ; 
il dispersa une arm£e formidable qui assiegeoit * 
Paris ; il coupa une branche sur l'arbre de saint 
Louis, et fit pousser un autre rameau royal : 
une couroune catholique tomba sur la t6te 
d'un prince huguenot , lequel prince , abandon- 
nant le protestantisme, priva les religionnaires 



Digitized by 



m ANALYSE flAISONtfEE 

de leur chef, et ancantit cette esp&ce d'avenit* 
qui pouvoit naitre de la Reformation. 

Coligny, le conn£tab1e de Montmorency, le 
fnarechal de Saint- Andr£ , Francis de Guise et 
le pitfwer cardinal de Gui$e, lea 4^ux Cond^s, 
Henri de Guise, et le cardinal son frere, Ga- 
thering de M6dicis, n'etoiettt pitks : ainai les pfer- 
sonnages les plus remarquables sous les regnes 
de Henri II , de Francois H , de Charles IX ,. de 
Henri HI, disparoissent avant et avec le dernier 
prince de cette race. Le f fegne des Valbis frait £ 
Saint-Cloud /le i aout 1589;celui des Bour- 
bons y cortimenca le meme jour , pour j finir le 
34 juillet 4850. 

Maiatenont il est essentiel de derouler de suite 
le tableau des moeurs depuii Henri II jui*quii 
Henri IV, parce quil offre des choses quon n'a- 
if ok point encore vues en France, et quon ne 
rfcverra jamais. Les of giee sanglantes de la repu- 
blique revolutioonaire ne reparokront pas da- 
vantage: les mpeurs r aux deux fyoques, etoifent 
symptomatiques de Jaits epiri&s. 

La <defeauohe et Ja cruaube sont lea deux <ca~ 
xfcct&res distincti£s de Fere des Vaiois. 

A la SaintHBarthetemy, sans paoler du meurtre 
g&igral , un nortmie Thonias, se vantoit d avoir 
massacr^ quatre-vingts huguenots dans un aeul 
jour. Gocpntias 6pouvanta Ghaules IX lui-*ne«e 
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par son recit : il avoit rachefce trente hugue- 
nots des mains du peuple , et les avoit tu6s k 
petits coups de stylet , apr&s leur avoir fait 
abjurer leur foi sous promesse de la vie. Le par- 
fumeur de Catherine de Medicis, « homme 
» confit en toutes sortes de cruautes et de m6- 
» chancetes, alloit aux prisons poignarder les 
» huguenots , et ne vivoit que de meurtres , bri- 
» gandages et empoison nements. » 

On entretenoit des assassins h. gages comme des 
domestiques : las Guises en avoient , les Ch&til- 
lofas en avoient , les rois en avoient : tous ceux 
qui les pouvoient payer en avoient , et ces assas- 
sins connus n'^toient point ou etoient rarement 
puuis. Charles IX, son fr&re ( roi de Pologne et 
depuis, Henri ill) Henri , roi de Navarre, et le 
batard d'Angouleme , etant alles diner chez Nan- 
touillfet, prevot de Paris, lui vol&rent sa vaisselle 
d'argent. Ce jour-la mfime Nantouillet avoit 
cache chez lui quatre coupe-jarrets pour com- 
mettre un meurtre qu'ils ex£cut£rent : ces qijatre 
hommes, entendant le fracas que faisoient les 
rois et se croyant decouverts, furent au moment 
de sortir de leur repaire le pistolet h la main. 

Marguerite de Valois fit poignarder dans son 
lit Du Gouast, favori de Henri III. 

Outre les assassins k gages , on s'attachoit des 
braves qui se provoquoient entre eux, et qui res- 
tome v ter. 24 
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suseit&rent les gladiateurs gaulois; ces jeuoes 
gentilsfcommes, qui s'attachoient k des maitres, 
passoient les jours dans les salles basses du Loo- 
vre k tirer des armes , ou dans la campagne k 
franchir des fosses , k manier )e pistolet et la 
dague. Les amis se lioient par des serments ter- 
ribles : quand un ami faisoit une absence , 1'ami 
restant prenoit le deuil , laissoit croitre sa barbe , 
se refusoit k tons plaisirs , et paroissoit plongg 
dans une m&ancblie profonde. Les femmes en- 
troient dans ces associations romanesques : au si- 
gnal de sa maitresse, il se falloit pr^cipiter dim 
une riviere sans.savoir nager, se livrer aux 
ftroces, ou se d&shiqueter avec un poignard. 

On jouoit avec la mort; Henri III portoit un 
long chapel et don t les grains ^toient des t£tesde 
mort, et qu'il appeloit le fouet de ses grandes 
haquenees. II avoit encore de petites t6?es de 
mort peintes sur les rubans de ses souliers. Si on 
Veut era on auroit transform^ le boisde Boulogne 
en un cimeti&re, qui seroit devenu ce qu'est 
aujourd'hui le cimeti&re de I'Est. Marguerite de 
Valois et la duchesse de Nevers sefirent apporter 
les tfites de Coconas et de La Mole,leurs amants 
d^capites; elles ies bais&rent, les epibaum&rent 
et les baignerent de leurs larmes. Villequier tue 
sa femme , parce quelle ne se vouloit pas pro- 
stituer k Henri HI. Simierstue son frere, cheva- 
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lier de Malte, que §a femme aimoit. Baleins 
condamne k mort dans son chateau un jeune 
homme qui^avoit seduit sa sceur : la sentence 
est redig^e par un pretepdu greffier, daqs une 
moquerie de cour de justice; Baleins proponce 
Farn&t, et F execute. Le soldat corse San-Pietro 
Strangle Vaaina , sa femme ; menace d'un 
jugement , il vient h la cour et dit : Qu'importe 
au roi, quimporte A la Franco, la bonne pa 
la mauvaise intelligence de Pierre avec $a 
femme ? Pierre rests estime et impuni. 

Tous les jours il y avoit des rencontres de cent 
contre cent , de deux cents coQtre deux cents , 
comme au moyen Age de lltalie , i tous propos 
des duels d'un contre un, de deux contre 
deux , de quatre contre quatre ; cewx de Caylus , 
de Maugiron , d'Antraguos , de Riberac , de 
Schomberg et de Livarot sont entre les plus 
connus. 

Bussy d'Amboise avoit aim£ Marguerite de 
Valois qui ne sen cache pas dans ses Memoires. 
Attache au due d'Anjou , Bussy insultoit inces- 
samment les mignons du roi.. * Entrant dans la 
» charabre du roi avec cette belle facon qui lui 
» ^toit naturelle, le roi lui dit qu'il vouloit qu il 

» s'accord&t avec Caylus » Bussy 

lui r^pond : « Sire , s il vous plait que je le baise , 
» j'y suis tout disposer Et , accommodant les 

24. 
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gestes avec la parole, lui fit une embrassade 
k la pantalone. » ( Marguerite de Valois. ) 

Bussy avoit une intrigue avec Ja femme de 
Charles de Chambres, comte de Montsoreau, 
grand-veneur du due d'Anjou; il en parloit 
dans une lettre qu'il £crivoit k ce prince, 
lui disant qu'il tenoit dans ses filets la biche du 
grand-veneur. Le due d'Anjou montra cejtte 
lettre k Henri III qui , ha'i'ssant Bussy , la 
communiqua au mari offens£. Montsoreau con- 
traignit sa femme de donner un rendez-vous k 
Bussy au ch&teau de Constancies, et Vy fit 
assassiner. Bussy , gouverneur d'Anjou , £toit 
abb£ deBourgueil, et son messager d 'amour 
£toit le lieutenant criminel de Saumur. « Telle 
fut la fin du capitaine Bussy, d'un courage 
» invincible, hautklamain, fier et audacieux; 

» aussi vaillant que son £p£e 

» mais vicieux et peu craignant Dieu; ce qui 
» causa son malheur, n'£tant parvenu k la rooitie 
» de ses jours comme il advient aux hommes 
» de sang tel que lui. » Bussy, grand massa- 
creur k la Saint-Barthelemy , egorgea ce jour-li 
Antoine de Clermont, son parent, avec lequel 
il avoit un proces. « Tous ces spadassins , dit 
» L'Estoile, ne croyoient en Dieu que sous b£ne- 
» fice d'inventaire. » 

Le vicomte de Turenne, qui fut depuis le 
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marechal de Bouillon, ayant pour second Jean 
de Gontaut , baron de Salignac , se battit sur la 
grfeve d'Agen , contre Jean de Durfort de Duras- 
Rauzan , et Jacques de Duras , son fr&re. Le 
vicomte de Turenne re<jut traitreusement dix- 
sept blessures. Rauzan fut accuse d avoir porte 
une cotte de mailles sous ses vfitements, ou 
d'avoir apost£ dix ou douze hommes qui assailli- 
rent pendant le combat le vicomte de Turenne. 

Commf dans les proscriptions romaines, on 
tuoit pour confisquer les biens, sans juge- 
ment et sans qufl y eut des vaincus et des 
vainqueurs. « En ce temps , la bonne dame 
» Catherine, en faveur de son mignon de Retz, 
» qui vouloit avoir la terre de Versailles, fit 
» etrangler aux prisons Lomenie , secretaire du 
» roi, auquel ladite terre appartenoit, et fit 
» mourir encore quelques autres pour recom- 
» penser ses serviteurs de confiscations. » ( L'JEs- 
toile. ) 

Cette cruaute des moeurs privies se retrouvoit 
k la guerre : Alphonse Ornano , fils du Corse 
San Pietro , ex^cutoit lui-m^me les sentences de 
mort qu'il prononcoit contre ses soldats. Un de 
ses neveux , ayant manque h quelque devoir mi- 
litaire , vint pour diner avec son oncle : Alphonse 
se feve, le poignarde, demande a laver ses 
mains , et se remet k table. 



Digitized by 



374 ANALYSE RAlSOtfN^fe 

Montluc, du parti eatholique, dit dans sea 
tn^mbires : « Je recouvrai deux bourf eaux * les- 
» quels on appela depuis mes laqtlais, pafce 
» qu'ils £toient aouvent avec moi; On pofcY&it 
» connoitre par ou j'aVois pass£ , Ciar, pat lefc ar- 
» bres sur les fchemins, on trouvoit les erisei- 

gnes. » — Ii apprenoit k ses enfafits k 6tre 
» tels que lui , et & sebaigner dans le sang , dorit 
» l'ain6 nes'£pargna pas k la Saint-Barth£len*y.» 
Cet homme farouche fut bless£ & fasfeatit de 
Rabasteins d'une arquebtisade qui lui perca les 
deux joues et lui enleva ufae partiedu nez ; il ca- 
cha sous un masque , le reste de sa yie , ces traits 
dechires k la guise de ses victimes; il eut Fin ten- 
lion de finir ses jours dans un hermitage au haut 
des Pyr6n£es, comme les ours. 

Son rival de fi£rocit6 chez le$ calvinistes 
etoit le baron des Adrets : « au regard farou- 
» che, au nez aquilin , au visage maigre et d&- 
» charn£ , et marque de taches de sang noir. » 
(De Thou.) A Montbrisson il samusoit k faire 
sauter du haut d'une tour les prisonniers qu'il 
avoit faits. Un d'entre eux h&ite; il prend 
deux fois son £lan ; des Adrets s'&rte : ft Ce$t 
trop de deux fois. — Je vous le donne endix, * 
repond le prisonnier. On reconnoit le soldat 
Francois. 

La ville de Niort est surprise "par l&s Reform^, 
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« Passant toute barharie et cruaut£ , apr&s avoir 
» prins tous les prestres de la ville , et voyant 
» que Tun d'iceux , pour quelque tourment qu'ils 
» lui fissent, nevouloitse divertir de sa religion , 
» le prindrent , et, apr&s Fa voir li6 comme bour- 
» reaux , l'ouvrirent tout vif par le ventre, en la 
» presence des autres prestres , et luy firent tirer 
» par leurs goiyats les parties nobles, desquelles 
» ils en battoient la face des autres, & fin de les 
» intimider et leur faire renier Dieu. ...... 

» Us exerc&fent la plus grande cruaute 

» qu on scauroit excogiter en la personne d'une 
» femme qui mesprisoit leurs cruautez, laquelle 
» ayant veu tuer son mary qui combpttoit pour 
» la foy catholique, et les voulant reprendre des 
» cruautez qu'ils commettoient % ils la prindrent 
» et li&rent, et Fayant menacee de la faire mou- 
» rir, si elle ne vouloit* renier la messe. ..... 

» Cesbourreaux, voyant sa Constance, 

» excogitirent une mort de laquelle les diables 
» mfones ne s9auroient adviser, qui est qu'ils luy 
» emplirent par la nature le ventre de poudre k 
» canon et y mirent le feu , la faisant , par ce 
» moyen, crever et jaillir les boyaux, la laissant 
» mourir en un tel martyre. » 

Le connetable de Montmorency rendoit le 
nial pour le mat : « On disoit aux armees qu it 
» se falloit garder des patenotres de M . le cod- 
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» notable , car en les disant ou murmurant , 
» il disoit : Allez - moi prendre un tel ; at- 
» tachez celui-lk k un arbre ; faites passer celui- 
» \k par les picques tout a cette heure , ou les 
» harquebusez tous devant raoy ; taillez-moy en 
» pieces tous ces marauts qui ont voulu tenir ce 
» clocher contre le roy ; brusle»-moi ce village ; 
» boutez-moy le feu partout k un quart de lieue 
» k la ronde. » 

Les moeurs de Henri III et de sa cour ne res- 
semblent en rien k ce que nous avons vu jusqu ici 
dans l'histoire de France ; on retrouve avec £ton- 
nement au milieu de la soci^te moderne une 
espfece d'Elagabale chr^tien. Les petits chiens, 
lesperroquets, les habilkments de femmes, les 
migoons, les processions de penitents, remplis- 
sent avec les duels , les assassinats et les faits 
d'armes, les pages de ce rfegne d'un monarque 
si loin des rois feodaux. 

« Henri HI faisoit joutes , ballets et tournois 9 
et force mascarades, ou Use trouvoit ordinai- 
rement habille en femme, ouvroit son pour- 
point et decouvroit sa gorge , y portoit un cot- 
tier de perles et trois collets de toile, deux a 
f raise et un renverse , ainsi que lors les portoient 
les dames de la cour. » 

Dans un festin somptueux les femmes, vetues 
en habits d'hommes, firent le service, et dans 
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un autre festin les plus belles et honnetes de la 
cour, etant a moitie nues et ay ant leurs che- 
veux epars cornme epousees , furent employees 
& faire le service. 

« Nonobstant toutes les affaires de la guerre 
» et de la rebellion , qye le roi avoit sur les bras , 
» il alloit ordinairement en coche avec la reine , 
» son Spouse , par les rues et les maidons de Pa- 
» ris, prendre les petitschiens qui leurplaisoient; 
» alloient aussi par tous les monast&res des fern- 
» mes, aux environs de Paris, faire pareilles 
» quotes de petits chiens , au grand regret des 
» dames qui les avoient, se faisoient lire la gram- 
» maire etfapprendre k d£cliner. » 

« Le nom de mignon , dit L'Estoile , com- 
» menca alors k trotter par la bouche du 
» peuple (1576), a qui ils ^toient fort odieux, 
» tant pour leurs facons de faire badines et 
» hautaines, que par leurs accoustremens eflGS- 
» mines et les dons im menses qu'ils rece- 
» voient du roy : ces beaux mignons portoient 
» les cheveux longuets , frisks et refris^s , re- 
» montans par-dessus leurs petits bonnets de 
» velours, comrae font les femmes, et leurs 
» fraises de chemises de toile d'atour empeeees , 
» et longues de demi-pied , de facon que voir 
» leur t6te dessus leurs fraises, il sembloit que ce 
» fut le chef de saint Jean en un plat. » 
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Thomas Arthtis nous represents Henri III 
couch£ dans tin lit large et spacietm, se plai- 
gnant qu'on le reteille trop tot k nridi , ayant un 
linge et un masque sur le visage, des gants dans 
les mains, prenautun bouillon et se replongeant 
dans son Hi. Dans une chambre voisine , C&ylus,, 
Saint-Mesgrin et Maugiron se font firiaer^et 
ach&vent la toilette la plus correcte : on leur ar- 
rache le poil des sourcils, on leur met des dents, 
on leur peint le visage, on passe un temps 
enorme k les habiller et k les parfumer. lis par* 
tent pour se rendre dans la chambre de Hen* 
ri III, abranlant tellement le corps, la t&e et 
» les jambes , que je croyois k tout propos qu'ils 
» dussent tomber de leur long.... lis trouvoient 
» cette facon-lk de marcher plus belle que pas* 
» une autre. » 

Henri embrassoit ses favoris devant tout le 
monde; il leur mettoit des colliers et des pen* 
dants d'oreille : il passoit les jours avec eux dans 
des appartements secrets; la nuit il couchoit 
avec eux dans une vaste salle, autour de laquelle 
etoient des lits separ^s par une petite cloison , 
comme dans un dortoir ; le favori du jour par- 
tageoit la couche de son roi. Ge fut dans cette 
chambre commune que Saint~Luc essaya de 
r^veiller les remords dans lame de son maitre r 
en lui parlant dans le tuyau d une sarbacane. 



Digitized by 



DE L HISTOIRE DE FRANCE. 379 

Lfes femmes jouoient nti r61e principal dans 
toutes ces intrigues : Catherine *de M£dicis avoit 
entretenu un commerce intime avec le premier 
cardinal de Guise, comme nikce de deux pqpes 
(Leon X et Clement VII) disoient les hugue- 
nots. Elle fut accuse d'avoir corrompu k dessein 
son fils Charles IX : « Au lieu de teindre cette 

y> rojale jeunesse en toute vertu elle 

» laisse approcher de sa personne des maitres 
» de jurements et de blasphemes, des mo- 
» queurs de toute religion; elle le fait solliciter 
b par des pourvoyeurs , quelle pose comme en 
» sentinelle h l'entour de lui-m£me; perd tei- 
» lemejit toute honte, quelle lui sert de pour- 
» Voyeuse 1 (Discours merveilleux ). » On pr&- 
tendit quelle avoit essaye d'empoisonner l'artnee 
du prince de Conde toute enti&re. 

Madame de la Bourdaisi&re , aieule de Ga- 
brielle , remplissoit la cour de ses aventures : 
« Aussi belle en ses vieux jours , dit Bran tome , 
y> que Ton eut dit qu'elle eut 6t6 en ses jeunes 
» ans , si bien que ses cinq filles qui ont £t£ des 
» belles , ne Veffacoient en rien. » * 

La jeune duchesse de fevers ne conserva pas 
long-temps le souvenir de la fin tragique de 
Coconas; elle fat surprise dans d'autres rendez- 

1 Je change le mot du texte. 
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vous, ce qui donna lieu au titre d'un des pre- 
tend us ouvrages'de l'ingenieuse satire intitulee : 
Bibliotheque de madarne de Montpensier. Ce 
titr^ etoit : La maniere darpenter les pres 
brievement, par madame de Nevers. 

J'ai dejk parle de la belle de Sauve, femme 
en secondes noces de Francois de la Tremo'ille, 
marquis de Noirmou tiers. 

Anne d'Estr£es, marquise de Coeuvres, fille 
de madame La Bourdaisi&re et m&re de Ga- 
brielle, avoit quitt£ son mari pour s'attacher 
au marquis d'Allfcgre. EUe fut massacr£e dans 
Issoire , lorsque cette ville fut prise d'assaut par 
les catholiques, le 28 mai 1577: son corps de- 
pouille apprit unesinguli&reparuredeces temps 
de libertinage. 

De plus hautes dames, telles que la duchesse 
de Guise, entretenoient des liaisons qui se ter- 
minoient presque toujours par des meurtres. 
Saint-Mesgrin fut assassine k onze heures du soir, 
en sortant du Louvre, par unc trentaine d'hom- 
mes, k la tete desquels on crut reconnoitre le 
due de Mayenne. La nouvelle en etant parvenue 
en Gascogne au roi de Navarre, il dit : « Je sais 
» bon gr6 au due de Guise, mon cousin , de 
» n avoir pu souflrir qu un mignon de couchette 
» le deshonorat; e'est ainsi qu il faudroit accou- 
» trer tous ces petits galants de la cour, qui se 
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» mdlent .d'approcher les princesses pour les 
» muguetter. » ( UEstoile. ) 

Marguerite de Valois se consoloit k Usson de 
la perte de ses grandeurs , et des malheurs du 
royaume .par la seule vue de livoire de son 
bras, selon le pfcre La Coste, ellc avoit triom- 
phe du marquis de Canillac qui la gardoit dans 
ce chateau. Elle faisoit semblant d'aimer la 
femme de Canillac. a Le bon du jeu , dit d'Au- 
» bigne, fut quaussitot c^e son mari (Canillac) 
» eut le dos tourne pour aller a Paris, Margue- 
» rite la deponilla de ses beaux joyaux, la ren- 
» voya comme une p£teuse avec tous ses gardes, 
» et se rendit dame et maitresse de la place. Le 
» marquis se trouva bAte , et servit de risee au 
» roi de Navarre. » 

Marguerite pleuroit les objets de son attache- 
meat lorsqu'elle les avoit perdus, faisoit des vers 
k leur memoire, et declaroit quelle leur seroit 
toujours fiddle : 

Atys , de qui la perte attriste mes annees j 
Aty s , digne des voeux de tant d'ames bien nees , 
Que j'avois eleve pour mdntrer aux humains 
Une oeuvre de mes mains ! 

Si je cesse d'aimer , qu'on cesse de pretend re : 
Je ne veux desormais itre prise , ni prendre. 

Et dfcs le soir meme Marguerite etoit prise, et 
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mentoit k son amour et k sa muse. La Mole 
ayant ete decapite, elle soupira ses regrets au 
beau Hyacinthe. a Le pauvre diable d'Aubiac , 
» en allant k la potence, au.lieu de se souvenir 

* de son ame et de son salut , baisoit un m^n- 
» chon de velours raz bleu qui lui restoit des 
» bienfaits de sa dame, » Aubiac, en voyant 
Marguerite pour la premiere fois,avoit dit : « Je 

* voudrois avoir ete aime d?elle\k peine d'etre 
» pendu quelque ten^a apr&s. ♦> Martigues por- 
toit aux combats et aux apsauts un petit chien 
que lui avoit donoe Marguerite. D'Aubignd pre- 
tend que Marguerite avpit fait faire k Usson les 
Jits de ses dames extreruement haut, « afin 
» de ne .plus s'ecorcher, comme souloit , les 
» epaules en s'y fourrant k quatre pieds pour 
» y jchercher Pominy , » fils d'un chaudron- 
nier d'Auvergne , et qui , d'enfant de cboeur 
qu'il etoit, devint secretaire de Marguerite. 
Le meme historien la prostitue dks l'Agp de 
onze ans k d'Antragues et k Charin; il la livre 
k ses deux frferes, Francis, due d'Alencon, et 
Henri III. Mais il ne faut pas expire enti&rement 
d'Aubigne , huguenot , bargaeux , ambitieux , 
mecontent , d'un esprit caustique : Pibrac et 
Brantome ne patient pas comme lui. 

1 Le texte est plus franc. 
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Marguerite n'aimoit point Henri IV, quelle 
trouvoit sale, a Elle recevoit Champvallon dans 
» un lit eel aire avec des flambeaux ., entre deux 
» lineeuls de taffetas noir. » Elle avoit ecoute 
M- <Je Mayepne, * hon ^onipagnoa gros et gras, 
» et voluptueux eoixime elle, et ce grand d£- 
» gour de vioomte de Turepne, et ce vieyx 
* rufian de Pibrac , dont elle roontroit les let- 
» toes pour rire a Henri IV ; et ce petit cbiqpu 
» de valet de Provence, Date, qu'avec six aulnes 
» d'&ofe elle avoit anobli da«s Usson ; et ce 
» bec-jaune ide Bajaumont » , dernier amant 
dela longue liste qu'avoit coaicneqcee d'Antra- 
gues , et qu'avoient epptiuuee , avec les fayoris 
cites , le due de Guise, Sairwt-Luc et Bussy. 

Au milieu de ces dehor dements, il faut donner 
place it la rigide fa cob d'etre des R^brn»es et k 
la vie austere de ces magistrals catholiques qui 
TO6Bemblpient a des Romains du temps de Cin- 
cdnnatus , transposes k la cour d'Elagabale, 
Duplessis-Mornay £toit l'exemple du parti pro- 
testant. Sa ventu lui conferoit le droit d'ayertir 
Henri IV de ses foibl esses : sur le champ de 
iataille de Cputras, au moment ou lection 
alloit commencer, il represente au jeune roi 
ide Navarre qu'jl a port6 I9 trouble dans xme 
lionnete famille par une liaison criminelle; qu'il 
-doit k sou armee la reparation publique de ce 
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scandale , et a Dieu, devant lequel il va peut-6tre 
paroitre , l'humble aveu de sa faute. Henri 
se confesse au miaistre Chandieu, et dit aux 
seigneurs de sa cour qui Ten veulent d6tourner : 
« On ne peut trop s'humilier devant Dieu, ni trop 
» braver les hommes.» il tombe ensuite a genoux 
avec ses soldats protestants ; le pasteur prononce 
la pri&re. Joyeuse , a la tfite de Tarm^e catho- 
lique , les voit et s'ecrie : « hi roi de Navarre a 
» peur. — Ne le prenez pas lk , repond Lavar- 
» din; ils ne prient jamais sans qu'ils soient 
» resolus de vaincre ou de raourir. » Joyeuse 
perdit la bataille et la vie. 

M ornay, corame Sully, resta fiddle k sa reli- 
gion lorsque Henri IV l'abjura : outrage par un 
jeune gentilhomme , il en demanda justice k 
Henri IV qui ltd repondit : <c Monsieur Duples- 
» sis , j'ai une extreme deplaisir de Tinjure que 
» vous avez reqne , k laquelle je participe comme 
» roi et corame votre ami. Pour le premier, je 
» vous en ferai justice et k moi aussi ; si je ne 
» portois que le second titre , vous nen avez nul 
» de qui F6pe£ fut plus prdte a *d£gainer, ni qui 
» y portat sa vie plus gaiement que moi. » Sous 
Louis III , Mornay toujours considere : mais 
tomb£ dans la disgrace et oblig£ de renoncera 
son gouvernement de Saumur , vouloit quitter 
la France : « On gravera sur mon torn beau , di- 
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» soit-il , en terre 6trang&re : €i-gtt qui , dge 
» cfe soixante-treize ans , oprei en a<>©zr 
» p/cye jaw reproche quarante^six au service 
» cfe ciewx granlis rois,fut contraint dm cher- 
» cher son septdore hors desa pat tie. » 

Les magisltats catholiquea offroient enoore 
des mceurs plus graves et plus taintes. Peuiant 
plusieurs si&cles ils ne f ecu rent ni presents, m 
virites, nilettres, ni messages Velativement au 
proc&s. IMeur £toit d£fendu de boirlet de man- 
ger avec les pVtideurs ; en ne leur pouvoit palter 
qa'k l'audience; le commerce leur £toit inter- 
dit ; ils ne paroissoient jamais h la cour que par 
ordre du roi. La justice fut d'abord gratuhe;les 
conSeillers an parlement recevoieot cinq sous 
Parisiis par jour , f le premier president mille 
litres par an , les trois autres presidents cinq 
cents Hvres ; on y ajoutoit nn manteau d'hiver 
et un manteau d'et6. JI falloit trente ans d'exer- 
cice pour obtenir, k titre de pension, la conti- 
nuation d'un si modique traitenient. Lorsque 
ces magistrals n'&oient point de service, ils 
n'6toient point payes , et retournoient enseigner 
le droit dans leurs £coles. Sous Charles Vl 9 le 
parlement £toit si pauvre, que le greffier ne put 
dresser le proc&s-verbal de quelques fetes donn£es 
k Paris , parce qu'il n'avoit pas de parchemin, et 
que sa cour n'avort pas d argent pour en ache- 
tome v ter. 25 

i 
i 
i 
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ter. Totttes les depc/nses du parlement de Paris , 
ve§B leJ4 e . $&cle , §t eleroient & la somme de onze 
nulla livres, raonnoie de ce temps. 

Qua*t k la science, ces anoiens magistrate la 
coosidgroient comme une partie de leurs de- 
voire , et> depui? l'enfance jusqu'4 la vieillesse , 
leat , vie • ek>it qii'une longue etude. «L'an 1545, 
» /lit Henri de Mesmes , fils d^ pnemier president 
» de Mesmes, je fus envoye & Toulouse pour 
» etudier eft lois avec moo precepted r et mon 
» £r£re sous la conduite d'un vieux gentil- 
» bemme tout Wane , qui«avoit vpyag^ long- 
» temps par le monde. Nous etions debout k 
» quatfe heures, et, ayant pri6 Dieu, allions k 
» cinq heurqs aux etude*, nos gqps lWres sous 
» le bras , nos £eritoires et, nos 'chandeliers k 
» la raauu» % 

De Thou rencootra Charles de Lamoignon k 
Valence ou Gujas exptiq^oit Papicien ; il <ac- 
compagna en Italie Paul de Foix et Arnauld 
d'Osaat. De Foix se faisoit lire en soupant k 
k l'aubei^ge, et pour se delasser , quelques pages 
d'Aristote et de Cicerou dans leur langue ori- 
ginate, ou Ids spmmaires de Cujas sur le Digeste : 
de Thou &oil l'auditoire, et de Choesne, qui de* 
vint president a Ghartres, le lecteur. Le chan- 
celier d'Aguesseau racoAte a peu pr£s la mgrae 
chose de V education que lui donna son p&re : 
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« Mob p&re nous menoit presque toujours avec 
» lui dans scs frequents voyages ; soa carrosst 
» devenoit une esp£ce de classe ou nous*avions 1« 
» bonheur de travail] er sous un aterf grand mai 
» tre* Apr&s la pr&re des voyageurs, par laquelle 
» ma m&e comtaencjort toujours sa marehe , 
» nous expliquions lesaut#rs grecs et latins. . . 

Lar&gle ordinaire de mon 

» p^re et de ma mere etoit de rfeerver, pour 
» 1'exerQce continuel de leur charity , la dime de 

* toot ce qa'ils recevoient. lis regardoient lea 
» pauvres comme leurs enfants, de sorte que, 
» g'ils avoient dix mille francs k plaeer , ils n'ea 
» placoient que kuit, et en donaoient deux ant 

* pauvres, qu'ift regardoient comme leur propre 
» sang, par une adoption sainte et glorieuse 

* pour eux, qui mettott J^sus-Christ mime an 
» nombre de* leurs etifants. Mais les calamity 
» publiques et particqli&res augmentoient pres- 
» que toujours la part des pauvres , bien au deli 

* de cette proportion. » 

~ A la mort d'uq des^aacdtres de de Thou, le 
parlement declara que non-seulement il assisted 
rait aux obs&ques de son president, mais qu'il 
en pleureroit la perte aussi long-temps que 
la justice regneroit dans les tribunaux ; decla- 
ration qui futinscrite sur les registres. En 4588,* 
les litiires et les carrosses commencoient a dtrt 

25. 
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en usage k la cour ; la pr&idente de Thoft n al- 
loit jamais par la ville qu'entcroupe derri&re un 
domestique , pogr servir de rfegle et d'exemple 
aux autres femmes. 

On remarque, sous le r&gne des Valois, un 
Chrestien de Lamoignon : il en est de certaines 
families comme de #rtains hommes; elles sont 
long-temps h chercher leur g6nie , et res(ent 
inconnues jusqu'b ce qu'elles l'aient trouv& 
Les Lamoignons, de braves et obscurs cj^vadiers 
qu'ils Itoient , devinrent des magjstrats illustres ; 
maisilssemM&rent retenir quelque chose defeur 
premi&re destin£e; la robe ne fut que leur cotte 
d'armes : la Providence r&erva k Malesherbes un 
champ de bataille, un combat ^lorieux , et la 
mort par le glaive. Le Chrestien de Lamoiggon 
du seizteme s&cle avoit £tudi6 sous Gujas , comme 
son p&re Charles sous Alciate ; il vdtut au milieu 
des guerresciviles. Entre autres a ventures, il re- 
vint de Bourgeskt>aris, d£guis£ en inendiant; il 
entra dans sa mhison comme Ulysse, en de- 
mandant Vaumone ; il y fut reqa avec des larmes 
de joie par ses fibres et ses soeurs. B&vifie n'£toit 
d'abord qu'une petite gentilhommi&re conte- 
nant & peine deux ou trois chambres k donner 
aux etrangers ; dans la plus grande , on mettoit 
quatre lits. Dans la suite BAville devint un ch4- 
teau ou se rassembloit la meilleure et la plus 
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illustre soci^te : madame de S£viga£ y rep- 
controit, dans une biblioth6que c£Utefe, « le 
» pfere Rapin,«et Bonrdaloye dont 1 esprit Itoit 
» cbarmaot et d'une facilke fort aimable. » 

Une noecdote fait connoitre la simplicity 
des moeufs de eefc aiftien» magistrats : « Claude 
» de ^Bullion, dit le pr&ident de Lamoignon 
» daasses M&noires , avoit iti nourri avec feu 
» ftien p&re. II aimok & tne contev comment 
» on ies p*rtoit tous dSix sur un m£me Ane , 
» dan? despaniers, Tun d'un col£, l'autre de 
» l'autre , et qu on mettoit un pain flu coti de 
» mon pfcre , parce qu il etoit plus leger que lui > 
» pour faire le contre*poids. » 

Le premier president Le M aitre stipuloit dans 
les baux de ses fermiers : «Quaux» veilles des 
• » quatre bonnes fttei de l'annfc et au temps des 
» vendanges^ ils seroient tenfes de lui amener 
» une cbarrette couverte, avec de bonne paille 
» fraiche dedans , pour y asseoir Marie Sapi , sa 
» femme, et sa fille GeneviSve, comme aussi de 
» lui ameuer un Anon et une 4nesse pour mon- 
» ture de leur chanibriere , pendant que lui , 
» premier president, marcherqit devant, sur sa * 
» mule, accompagnl de son clerc, qui iroit k 
» ses c6t£s. » • 

Ces hommes%i simples , si doctes, si intfe- 
gres, qui s'avan^oient fcu milieu des generations 
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noircelles ooaime lea ortcles Sii pass6 f etoient 
encore dfr juges intr6pides; »non~8eulement ila 
6toient las gardiens 4es bris , mais ils en etoient 
les soldats et savoient mourir pour elles. 

Brantome, parlant du chancelier de LJiopital ; 
« Cetoit uq aiAre oenaeur* Caton , oelui~l&, et 
»*qui sftyeit tr£s~biei#censurer et oorri^r le 

* m6nde eorrompu. II en avoit du moms toute 
» lapparenoe avee sa grande barbe blanche *&bn 
» visage p&le, aa fagon ^Vave, qi*on eut dit & le 
» voir que c etoit un vrai portrait de saint Jerome. 

» 11 nelSlloit pas se jouer avec ce grand juge 
» et rude magktrat ; si etoit-il pourtant doux 
» quelquefois , la ou il voyoit de la rm&&n 

* O* belles-lettres humaines lui rfcbattoient b$au- 
» coup de sa- rigueur de justice. U etoit grand 
» drateur et fort*disert, grated biatorien, etsur- 
» tout tar^fihdivm poefci latin , comm^plusieurs de 
» sea ceuvres l'ont manifest^ tel. » 

LHopUal , pen aime de la cour et disgracil r 
se retira pauvre dans'une petite maissn de cam* 
pagne aupres d'Elampes. On l'aoeusoit de mode* 
ration en religion et en politique : des assassins* 
lui furenl dep6ch?s lors du massacre de la Saint- 
Barth£lemy. Ses domestiques s emfwessoient de 
fermer les portes de sa maiscm : «Noa, non, 

* dU-il, jsi h petite porte n'eft bastante pour 

* ]es fa iw em iveu, ouvrez la grander 
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La veuve du due 'de Guise Sauva la fiUe du 
du ohancelier , en la ca chant dan? s$ maisoo; 
il dot lui-meme son salut aux priires 4e \m du- 
cbesse de Savoie. Nousavons so» testam&lt en 
latin ; Brantdme le donne en francois. 

« Geox , dit l'Hopital , qui m'avoient chassis 
» prenoient une couvertore de religion , et eox- 
» mdraes ftoient sans pitie et sans religion; 
» roak je voos , puis assurer qi^il ny avoit 
» rien qui les 4mut davantage qot ce quils 
» petisoient , que tant que je serbis en charge , 
» il ne leur seroit perrnis de rompte les edits 
w dn roi, ni depiller ses finances et celles de ses 
» stijets. ► 

» An reste, il 7 a J>r^a tie cinq *ns que* je 

» m&ne ici la vie de Laerte , et ne 

» veux point rafraichir la m^riloire des cboses 
» que j'ai^uffertes gn ce d&pRrtement de la 
» cour. * # 

Les murs de sa maison tomboieiit; il avoit 
de la peine k nourrir ses vieui servitears et sa 
nombreuse farnille ; il se consoloit comme Ci- 
e£ron , avec les muses. Mais il avoit desir4 voir 
les peuples r£tablis dans; leur liberte, efr il 
mourut loisque«les cadavres des victimes du 
fanatisme n'avoient pat encore eti -manges des 
vers, ou Azores par les poissons et laaobr- 
bedtn. * 
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Aprte la journee des bacricades , le due de 
Guise alia avec sa suite visiter le premier pre- 
sident Acbille *de Harlay : « II se pourmenoit 
» dam son jardin , lequel s"<£tonna si peu de leur 
» vefiue, qu'il ne daigna pas seulement tour- 
» ner la tfite , ai di$continuer sa pourmenade 
» commenc^e, laquelle achev£e quelle fut et 
» £tant au bout de son allee,il retourna, et en 
» tournant U vit le due de Guise qui venoit 
» k lui; altrp ceigraye magiptrat levant la voix, 
» kd dit : cest»grand'piti£ quand le valet chasse 
» le maitrfev A« reste mon Ame est k Dip u , njon 
» cqeur est k mon roi , et mon corps est entre les 
» mains des meschants : qu'on en fasse ce'que 
» Ton voudra. » Le tn£piis de la veriu ecrasoit 
rorgueil de l'ambition. 

Mathieu Mole, pendant les troubles de la 
Fronde 9 r£poadoit k des menaces^ ^Six piedsde 
» terre feront toujours raison du plus grand 
» homme dn ipoqde. » 

Ici setermine'la peinture des moeurs du sei- 
uime si&cle; avec celle des si&cles ftodatix, elle 
compose toute la galerie des tableau! de notre 
ancien edifice monarcbkpje. 

Au surplus lTiistoire , fui dit le i»en comme 
le mal , doit reconnoitre . aajourd'hui que les 
Valoiar n'ont point 6t£ trtf t&s avec impar- 
tiality. C'est de leur r&gne qu'il faut dater le 
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perfectionnement des kris administratives, ci- 
viles et criminelles; on en compte quarante-six 
sous le regne si court de Francois II, cent qua- 
tre-vingt-huk sous le rfegne de Charles IX, et 
trois cent trente sous celui de Henri HI : Its 
plus remarquables furent Fouvrage du chanceiier 
del'I%ital. 

Le si£cle des arts en France ept celui de 
Fran$ois I* r . en descendant jusqu'fe Lotis XIII , 
nullement l^sifeele de Louis XXV : le petit pa- 
lais des Tuileries, le vieux Louvre, une partie 
de Fontalbebleau et d'Anet , la -dbapelle des 
Valois k Saint-Denis, le palais du Luxembourg , 
sont ou £toient pour le gout fort au-dessus des 
ouvrages du grand roi. 

La race des Valois fut une race lettrle, spiri- 
Quelle , protectrice des arts, quelle sentoit bien. 
Nous lui devons nos plus beaux monumens : 
jamais,* dans aucun pays et &,aucune £poque, 
Implication de la statuaire k l'architectonique 
n'a 6t6 poussee plus loin qu'en France au sei- 
zi£me si&cle : Athenes n'ofire rien de superieur 
aux cariatides du Louvre. Louis XIV regardoit 
les artistes comme des ouwiers, Francis I", 
corame des amis. Louis XIV, plus veritable 
souve^ain que les Valois, leur fut inferieur en 
intelligence et en courage. Autour de Francois II, 
de Charles IX, de Henri III, An aper^oit enoeve 
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let restea iod^peadants de l'aristocratee; aatour 
de Louis le Grand, les descendants *des fiers 
seignetrs de la Ligue ne sont plus que des courti- 
sans, troquant l'ocgcieil de leur independence 
contre la vanit6 de leurs noma , rtettent leur 
bofcneur a senrir , ne tirant plus lepee que dans 
la cause d'un maitre. Henri £Y lui-radtti&a quel- 
<jae Jbhose de moins royal el de moins noble que 
les princes dont il repit la couroqne t toos en- 
semble sont effaces par les Guises , f^ri tables rois 
de ces temps. 

La verity religieuse, sous le regne efts derniers 
Valois, lutta corps k corps avec la v£rit6 phiio* 
aophique et la terrassa ; il y eut choc entre le 
pass6 et l'avenir : le passe triompha , parce qu il 
inh les Gnaes k sa t£te. 9 . 

^a^c^. * 

mm it. ' 

De 1589 a 1610. 

Henri III £tant nnwrt , larmee se divisa. Une 
partie des catholiques resta attache k Henri IV; 
u ne a utre, sous la coodui te de Vitr yet d'Espernon, 
1'abandonna. Henr^ IV* oblige de lever le si£ge 
de Parts, se retira y Dieppe pourtrecevQir des 
secours qu^il attendoit d'Elisabeth'. I| £toit alors 
dam cet **a| de tieaurnen* qu'il peint k Sully : 



Digitized by 



DE I/HISTOTRE BE FRANCE. 395 

« Mas chemises 80nt toutes dMrir^es , mon pour- 
» point trou£ au coude, et depuis deux jours je 
» soupe et Jine phez les un* etches les autres. » ' 

Les membres de ton conseil Potent d'avis cyril 
a'esfibarqu&t pour 1' Angleterre; Biron s'yopposa: 
« Sortir de France , s'6cria-fr*il en col&te , seule- 
* ment pour vingMjuatre heures, e est sen ban- 
» nir pour jamais ! » M&erai \m pe&e \m ru<Je et 
eloquent discours. * 

Combat d'Arques et du faubourg de ^Dieppe. 
Henri IV y recut maiot coup d'ep^e at en rendit 
autant ; il disoit en frappant ce que disoient les 
9oia tr^s-chretieos en touchagt lea &rouelles: 
« be<roi te touobe, Dieu Xe guerisse. » Le ehanjp 
de hatailleinspiroit leB£arnois; sa vaillance etoit 
son genie* A 1$ terrible prise deCahors ou il se 
bettk cinq jours entieas dans les rues , blesse en 
divers endroits , conjure par sek soldats de se re- 
tyer*: « Ma retraite hors de cette ville , leuv re- 
» pondit-il, sans Favoir assur^e a mon parti , sera 
» 1^ retraite de ma vie hors de mon corps. » 

• A Coutras, il dit aux officiers qui se trouvoient 
devantlui au moment de la charge : « A quartier, 

* ne moffusquez pas , je veux paroitre. » II dit 
encore au princtf dp Conde et au comte de Sois- 
soro : « Vous etes du sang de Bourbon ; vive l>ieu i 
» je vous f'erai veir que je stria votrcain£ I » 

' Attaquek la ibis par le baron de Frinct el par 
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Cb&teau-Renaud , Front$nac abattit le premier 
d 9 un coup de sabre , et Henri, saisissant le second 
au corps, lai «crie : *« Rends-toi , PhiKstin. » 

T^ans une chaude affaire qu'il eut pr&s dTvetot 
avec les dues de Parme et de Mayenne, il leur 
tut trois mille hommes. Tout CQuveti de sang fct 
de sueur, aprte le combat, *il disbit aux capi- 
taines q*i I'envirtmnoient : « Vive Dieu ! si je 
» perds le royaume de France, je suis en posses- 
» sion At celui cTYvetot. » 

Alvry, le grand fait d'armes de sa vie, ses 
mots prirent le caractere £lev£ de sa gloire*. On 
hii parloit de se Onager une retrain :,« Point 
» d'autre retraite, r^pondit-il brasquement, cfue 
» le chanlp de bataille. »• 

Schomberg lui demanda le paiement de sea 
troupes : « Jamais Bomrae de coeur, s'£crie Henri, 
' » n 9 a demands de l'argent la veflle cKune bataiHe. » 
Le lendemam serepentant de cd mot dur : « M09- 

* sieur de Schomberg, cfctte journle sera peut- 

* 6tre la dernierede ma vie, je ne veux emporter 

* Thonneur d'un brave, je declare done que je 
» ^ous reconnois iftour horame de bien et inca- 
» pable defaireaueunel&chet6: embrassez-moi.» 
— «Sire, repartit Schomberg, Votre Majesty me 
» hlessa l'autre jour, aujourd'hui elle me tue.» 
Schomberg se fit tuer aupifcs du roi. 

Au moment d'ailer k la charge, le B&rnois 
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se tournant vers* les siens : « Gardes bien vos 
» rangs; si vous perdez vos <enseignes, cornettes 
* ou guidons, ce panache bl&nc que vous voyez 
» en tnen armet vous en servira tant que j'aurai 
» goutte de sang; suivez-le; vous le trouverez 
» toujours au chemindeFhonneur et de la gloire. » 

L'officier qui portoit l'^tendard royal ayant 
refu un coup^de feu dans- Toeil, se retire de la 
mdlee , les troupes roy ales commencent k fuir* 
Henri les arrfite et leur crie : « Tournez visage , 
» ainon pour combattre, du moins pour me voir 
» mourir. * • * 

Quand il fut paisible iqaitre de la couronne, 
il montra un jour au m^chal d'Estr£es un des 
gardes qui marchoit a la portiere de son car- 
rosse : « Vorlk , lui dit-fl , le soldat qui m'a blesse 
y k la journ£e d'Aumale. » 

Le vieux cardinal de Bourbon , que Ton appe- 
lait Charles X, meurut dans sa prison de Fon- 
tenaj en Poitou; il n'aimoit pas les ligueurs 
dont il'etpit alors le pretendu roi; il disoit : 
«Le roi de Navarre, mon neveu, fera sa for- 
» tune, et tandis que je suis *f ec eux c est tou- 
» jours un Bourbon qu lis reconnoissent. » 

Henri IV, vainqueur de tous ses enneniis, 
s'approcha de Paris dont il ferma les aventies. 
Ge siege est fameux par les derni&res folies 
de la Sainte-Union , par une efiroyable famine 
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ei par la g6n£rostt6 du B&rnois. La satire 
M^nipjj^e a d6crit hi grande procession , qu'-elle 
place k louverture de la Ligue , raais qui est 
de 1'annta 1590. Les ingenieirx auteurs out 
settlement ajoate aux moines «et au clergl les 
principbux pereonnages, de ce <lrame tragi- 
comique. * ' 

« La procession fut telle. LecKt # docteur Roie , 
» quittant 5a capelucfae rectorale, prit sa robe 
»<demaitre &-arts avec le catnail et'le rochet, 
» et un hauase-col dessu6, la barbe el hi t*te ra- 
» s£es tout de frais, l'6p6e au cot£ et une pertui- 
» sane smT^paule. Les cur&Hamilton , Boucher 
» et Iincestre, up j£it plus bkarrement ar- 
nm^s, faisoient le premier rang , et devant eux 
h marchoient trois moynetons-et novices, leurs 
» robes trouss^es, ayant chacun le casque en 
»- t6te dessons letir capuchon , et One rondache 
» pgndue au col , ou *<Hoient peintes Ids armoi- 
» ries et devises desdits. seigneurs. Maitre Julian 
» Pelletier, curi de Saint-Jacques, marchoit k 
» c6t£, tantdt devant, tantot derrifere, habile 
» de violet, en gendarme seholastique, la cou* 
» ronne et la barbe faites de frais , une brigan- 
» dine'sur lfe^dos, avec Y&p6e et le poignard, et 
» une hallebarde sur F^paule gauche , en forme 
* de sergent de bande, qui suoit, poussoit et 
» haletoit pour mettre chacun en rang et ordon- 



Digitized by 



DE.L'HISTOIRE DE FRANCE. 399 

» nance. Puis sni voient de -trois en trois .cin- 
» qaante ou soixante religieux, tant cordelier* 
» que jacobins, ctrmes , cappcios , .minimes , 
» bons-bommes, feuiilants et autres, torn cou- 
» verts avee leurs capuchons et habits agrafes, 
» arm& k Fantique cathoJique, sur le module 
» des Epkres nk'saiot Paid; entre* autres il j 
d avoit six ^apucras, ayant chacun un morion 
* en tete , et au-dessus une plume de coq ?-re- 
» vdtus de cottes.de mailles, l epee ceinte 
» c6te par-dessus leurs habits ; Fun portajit utie 
» lance, Fautre. une croix, Fun un £pieu , Fautre 
» une harquebuseet Fautre une arbaleste, le tout 
» rouille par. humilite cttholique; les autres, 
» presque tons , avoient des piques qu'ils bran- 
» loient souyent par fifute de meiUeur. passe- 
» temps, hormis un feuillant boittux , qui, arm£ 
» tout k crud , se faisoit faire place avee une 
» epee a deux mains et une hache darmes k sa 
» ceinturp, son breviaire pendu par-derriere , et 
» le faisoit bon voir sur un pied faisant le mou- 
» linet devant les dames. A lp queue il y avoit 
» trois minimes, tous d'une patture , s^avofr -est, 
» ayant sur leurs habits chacun un plastron k 
» corroyes et le derri&re d^couvert, la salade en 
» tete, Y&pee et pistelet k la ceinture , et chacun 
» une harquebuse k croc sans* fburchette j der- 
» ri&reetoit le prieurdes jacobinsen fortboo point, 
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t » trtlnant use hallebarde gauch&re, et arm£ k 

» la llg&re en iaorte*paye; je ny vis ni char- 
» treu*, u'i cdesfcins qui s'etoient excuses sur le 
» commerce. Mais tout cela marchoit en moult 
» belle ordonnance catholique , apostolique et 
» romaine, et sembloieat lea arnciens crane- 

* quiniera de France. lis voulureM, en passant, 
» faire une salve ou eseoupeterfe; n&ais le *l£gat 
» leur defendit , de pepr qu'il ne lui m^sadvint , 
Aou ii quekju un des siens , comme au cardinal 

* Cajetan. Apr&s ces beaux p6res iAarcboient 
» les quatre mendiante, qui avoient multiple 
ven plusieurs ordres, tant eoclesiattiques que 
» steuliers'; puis les Seize quatre^ quatre , r£duits 
» au nombre des apfttres , et babilles de ngme 
» comme on les joue k la F6te-Dieu. Apr& eux 

* marchoient les pr^vdts dds marcbands et £che- 
» Tins, bigarres de diverses couleurs ; puis la cour 
» de parlement, telte quelle; les gardes ita- 
» liennes , espagnoles et wallonnes ^ de M. le 
» lieutenant ; puis les cent gentilsbommes de 
» frais gradu&pair la Sainte-Union , et apr&s eux 
» qiielques v6t£rinaires de la confr&ie de saint 
» Eloy. Suivoient apr&s M • de Lyon , tout dou- 
» cement; le cardinal de Relieve, tout basse- 
» ment; et aprfcs eux M. Je 16gat,*vtai miroir 
» dtf parfaite beaute , et devant lui marchoit le 
» doyen de Sorbonne/avec la croix, ou pen- 
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)> doient les bulles du pouvoir. Item, venoit ma- 

n dame de Nemours , represeatant la reine- 

» mere , ou grande-ra&re ( in duhio ) du roi futur, 

» et lui portoit la queue mademoiselle de 

» La Rue, fille de noble et discrete personne 

» M. de La Hue , ci-devant tailleur; d' ha bits 

» sur le pont Saint-Michel , et maintenant un 

» des cent gentilshommes et conseillers d'£tat 

» de TUnion ; et lk suivoient madame la douai- 

» ri&re de Montpensier , avec son echarpe vertef 

» fort sale d' usage, et madame la lieutenante de 

» I'^tat. et couFOune de France , suivie de mes- v 

» dames de Blin et de Bussy Le Clerc. Alors 

)> s'avan^oit et faisoit voir M. le lieutenant, et 

» devant lui deux massiers fourres d'hermines, 

» et k ses flancs deux Waltons portant hoquetons 

» noirs, tout parsemes de croix de Lorraine 

» rouges. » - 

Ces burlesques miseres aid&rent quelque temps 
le peuple a supporter la faim, qui bientot se 
fit sentir dans toute son horreur. Apr&s s'fitre 
nourri de tous les animaux , chats , chiens et 
autres , et des peaux de ces animaux , apres 
avoir d^vore des enfants , on en *int a moujJre 
des os de morts dont on fit de la poussi&re 
et non de la farine : ce pain conservoit sa 
vertu, quiconque en mangeoit mouroit. Ma- 
dame de Montpensier refusa d'&hanger, avec 
tome v ter. 26 
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des'joyaux de la valeur de plus de deux mille 
icus , un petit chien quelle se r&ervoit comme 
sa dernifcre ressource. Trente mille peroonnes 
succomb&rent ; les roes etoient jonchees de 
cadavres;le8 demi-vivants se trainoient parmi. 
Des prostitutions impuissantes payees de quel* 
ques alimens vils a des mains d£charnees, 
avoient lieu dans ces cimetieres sans fosses. La 
vie de l'homme rarrtpoit & peine ainsi , avec des 
couleuvres, sur les corps gissants. 

« M. de Nemours , sortant de sa maison pour 
» aller visiter quelques pofctes vers les murailles 
» de la ville, rencontra un homme , qui d un air 
* efiar£ lui dit : Ou allez-vous, M. le gouverneur ? 
» n'allez plus outre dans cette rue , j'en viens et 
» j'ai trouv6 une femme demi-morte, ay a at k 
» son cou un serpent entortille , et autour d'elle 
» plusieurs bdtes envenimees. » (L'Estoile.) 

Pendant ce temps , Henri IV laissoit ses soldats 
monter au bout de leurs piques des vivres aux 
Parisiens; il faisoit rel&cher des villageois qui 
avoient amen6 des charrettes de pain k une po- 
terne , il leur distribuoit quelque argent et leur 
dis*it : « Allez en paix; le B6arnois est pauvre, 
» s il avoit davantage il vous le donneroit. » Et le 
B&iraois n^gocioit, attendoit le due de Parme , 
oublioit ses soucis avec 1'abbesse de Montmartre > 
commen^oit une passion nouvelle avec Gabrielle 
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d'Estr^es, se deguisoit en paysan pour Taller 
voir k Coeuvres au milieu de tous les perils. 

Le due de Parme oblige Henri IV d'abandon- 
ner le blocus de Paris. Sixte-Quint meurt fati- 
gue de laLigue. Grigovte XIV, qui le rem place, 
publie des lettres monitoriales contre Henri. Le 
chevalier d'Aumale est tue dans Saint-Denis qui! 
avoit voulu surprendre. La Noue est tu£ pareil- 
lement devant le chateau de Lamballe en com- 
battant pour le roi : « Grand homme de guerre, 
d disoit Henri , et plus grand homme de bien. » 
Le due de Mercoeur faisoit la guerre en Bretagne 
pour son propre compte et d'accord avec Phi- 
lippe II. Le jeune due de Guise, fils du Balafre, 
s'echappe de $a prison : les Seize lui veulent feire 
epouser Tinfante d'Espagne et lui livrer la cou- 
ronne. Brisson , Lareher et Tardif sont pendus 
par les ligueurs. Le due de Mayenne revient k 
Paris et fait pendre k son tour quatre des Seize. 
1A finit l'autoriti de ce comite de surety de la 
Ligue: il n'avoit <H3 ni sans audace ni sans g£nie, 
mais la multitude des puissances sup£raeures k 
la sienne TempAchferent d'agir. Les membres de 
ce comit£ au lieu cFaccomplir leurs projets ou« 
vertement, tel qu'un pouvoir reconnu, furent 
obliges d'agir en secret comme des conspirateurs, 
ce qui les rapetissa. lis ne tendoient point h la 
liberty ils visoient au changement de dynastie; 

2S. 
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ils ne fireut plus rien apres les supplices de leura 
compagnons ; la potence les desbonora. 

Le due de Parme rentre en France pour faire 
lever le siege de Rouen, et il reussit. Le vieux 
marshal de Biron est tue a la bataille d'Eper- 
uay. Le due de Parme meurt dans les Pays-Bas : 
grand capitaioe qui fixa Tart modeme de la 
guerre. Le due d'Espernon , sentant que les af- 
faires du Bearnois s'amelioroient , revient a la 
cour ou plutot au camp, car alors le Louvre de 
Henri IV etoit une tente. (4590,1591,1592.) 

Etats de la Ligue con voqu^s a Paris, ruinls par 
le ridicule et par les pretentions des divers Can- 
dida ts a la couronne. LesEspagnols demandoient 
Vabolition de la loi salique , afin de faire tomber 
le sceptre a leur infante. Le parlement rend un 
arrfit.en faveur de la loi salique, et remporte la 
victoire sur les Etats. Le due de Mayenne , me- 
content des Espagnols, ouvre des conferences a 
SurSne avec.les cathqliques. Henri abjure dans 
l'eglise de Saint-Denis, le 25 juillet 1593 , et se 
fait ensuite sacrer a Chart res; on y rapieceta son 
pourpoint pour une somme de quelques de- 
niers, dont leresu existe encore : ces lambeaux-la, 
n alloient pas mal au manteau royal tout; neuf 
du Bearnois* 

Henri IV se trouva d&s sa i^aissance et par les, 
basards de sa vie a la tete de la Reformation et 
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des idees nouvelles, mais la Reformation etoit 
en minority contre l'ancien culte et les vieilles 
idees. Les Francois cathcliques rejetoient uri roi 
protestant malgre son titre h£r£ditaine; ils en 
avoient le droit, comme les x\nglois protestants 
eurent le droit de repousser un roi catholique. 
La Ligue , coup able envers le dernier des Valois , 
£toit innocente envers le premier des Bourbons, 
a moins de soutenir que les nations ne sont 
aptes k maintenir le culte qu'elles ont choisi , 
et les institutions qui leur convienftent. Le 
p£ril £toit imminent : les Etats illegalement 
convoques sans doute, mais redoutables, car 
tout corps politique dans un moment de crise 
a une force prodigieuse, PEspagne appuyce 
de la cour de Rome et des pr6jug£s popu- 
lates , 6toient prfits en s'alliant au prince 
Lorrain k disposer du trone. L'h^ritier legi- 
time ne se pouvoit d^fendre qu'avec des sol- 
dats Strangers, triste ressource pour un roi 
national ; les protestents qui l'appuyoient 
^toient en petit nombre et plutdt inclines k 
Faristocratie quk la monarcbie; les catboliques 
attaches a sa personne ne le suivoient que parce 
quil avoit promis de se faire instruire dans 
leur religion. II ne restoit done £videmment k 
Henri IV qu'un seul parti k prendre, celui d'&b- 
jurer : ce fut une affaire entre lui et sa con- 
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science; s'il vit la verity du coti ou il voyoit la 
couronne, il eut raison de changer d'autel. II 
est facheux seulement qu il derive k Gabrielle k 
propos de son abjuration : « Cest dimanche que 
» je ferai le saut p£riHeux. » 

Une fois reuni au clerg£ et aux grandes 
masses pop ula ires, il n'eut plus qu k marchan- 
der un k un les capitaines qui commandoient 
dans les villes. Les gentilshommes setoient 
empar£s des forteresses et des cites, ainsi qu au 
commencement de la race cap£tienne; on au- 
roit vu renaitre les seigneuries, si les mcBurs 
avoient ete les m£mes et si le temps n'eut 
march£. Henri IV reprit plusieurs chateaux , 
comrae Louis le Gros, et acheta les autres. 
L'esprit aristocratique expiroit. Paris ouvrit 
ses portes k Bourbon le 22 mars 1594. Le pou~ 
voir absohi qui commen$oit supprima tons les 
ecrits du temps, et en d£fendit, sous peine de 
la vie , l'impression et la vente : Francois I**, avoit 
senti le premier instinct contre la liberte de la 
presse; Jlenri IV en concut la premiere raison. 

En 1594, Jean Ch&tel blesse Henri IV dun 
coup de couteau k la l&vre et les jesuites sont 
bannis de France. En 1595, rencontre de Fon- 
taine-Francoise, une des plus furieuses qui fut 
jamais. Henri combattit tete nue avec toute la 
verve d'un jeune soldat. II ecrivit k sa sceur ; 
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« Peu s en faut que vous nayiez ^te mou heri- 
* tiire. » 

Le roi est absous par le pape. Le due de 
Mayenne se soumet (1596). Lorsque Henri en- 
tra dans Paris, la seule vengeance qu'il exerca 
contre madame de Montpensier, fut de jouer 
aux cartes avec elle; la seule vengeance qui! 
lira de son fr&re le due de Mayenne, replet efc 
loujrd , fut de le feire marcher vite dans un jardin . 

tdh de Nantes. Traite de Vervins (1598). 
Manage de Henri avec Marie de Medicis, la pre- 
miere ann£e du dix-septi£me si&cle. Comment 
o etoit-on pas las des Medicis? 

Conspiration du rparechal de Biron. Mort 
d'Etijsabeth , reine d'Angleterre. Le premier 
Stuart , Jacques I er ., arrive a la couronne de la 
Grandc-Bretagne a iepoque ou le premier 
Bourbon venoit de s'asscoir sur le trone de 
Fraoce. Etablissem^nt des manufactures de soie, 
de tapisserie, de faience, de verrerie. Colonisa- 
tion du Canada. On ne croyoit faire que du 
coma>erce et Ton faisoit de la politique ; la pro- 
priety industrielle vit de liberie, et , en accrois- 
sant l'aisance , elle accroit les lumiferes. Henri IV„ 
qui ten to it partout des passions, qui ne fut 
ecoute ni de M"*. de Guercheville , ni de Cathe- 
rine de Rohan , ni de la duchesse de M antoue , 
ni de Marguerite de Montmorency, vit le prince 



Digitized by 



408 ANALYSE RAISONNEE 

de Conde, mari de la derni&re, se retirer avec elle 
& Bruxelles. Ce prince de Cond£ &oit-il fils de 
Henri IV, par Charlotte de La Tr&no'ille, accu- 
see d'avoir empoisonne son mari pour cacher 
une grossesse? On pretend qUe Marguerite de 
Montmorency, press£e par Henri IV, lui avoit 
dit : « M£chant , vous voulez seduire 1 la femme 
* de votre fils, car vous savez bien que vous m'a- 
» vea dit qu'il F6toit. » (Mtitnoires pour servira 
Thistoire de France. ) 

Henri IV, ou dans le dessein de pouisuivfe 
Fobjet de sa nouvelle passion > ou pour ■ realiser 
un projet de republique chretienne , alloit porter 
la guerre dans les Pays-Btrs, sous le pr£texte de 
la succession de Clfcves et cle Juliers , lorsquil fut 
arrfite par un de ces envoyes secrets de la mort 
qui mettent la main sur les rois (14 mai 1 61 0).Ces 
homines surgissent soudainement et s'abiment 
aussitdt dans les supplices : rien ne les pr£c&de , 
rien neles suit ; isoles de tout , ils ne sont suspen- 
dus dans ce monde que par leur poignard ; ils ont 
Texistence m£rae et la propriety d'un glaive ; on 
ne les entrevoit un moment qui la lueur du 
coup qu'ils frappent. Ravaillac 6toit bien prte 
de Jacques Clement : c est un fait unique dans 
Thistoire que le dernier roi d'une race et le 

1 Ce n'est pas la franchise du texte. 
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premier roi d'une autre aient £t£ assassines 
de la m£me facon , chacun d'eux par im seul 
homme au milieu de leurs gardes et de leur cour, 
dans l'espace demoins de vingt-un ans. Le m£me 
fanatisme anima les deux assassins ; mais Tun 
immola un prince catholique , l'autre un prince 
qu'il croyoit protestant. Clement fut l'instrument 
d'une ambition personnelle, Ravaillac , comme 
Louvel, Faveugle mandataire d'une opinion.' 
• Tai fait observer plusieurs fois que la seconde 
aristocratic vint finir k Arques , k Ivry , k Fon- 
taine-Francoise , comme la premiere k Cr6ci , 
k Poitiers et k Azincourt. Elle disparut de fait 
et de droit , car Henri IV publia un £dit , en 
vertu duquel la profession militaire ri anoblis- 
soit plus. Tout homme d'armes sous Louis XII 
Itoit gentilhomme , ainsi que tout bourgeois 
qui avoit acquis un fief rtoble et le desservoit 
militairement. Le 258*. article de Fordonnance 
de Blois, de 1579, avoit detruit la noblesse 
resultant du fief. Louis XV , en i 750 , retablit la 
noblesse acquise au prix du sang ; mais le coup 
6toit port£. Henri IV, ce soldat , avoit voulu que 
les armes restassent en roture : L'arm^e deventfe 
pl£b£ienne laissa k la gloirele soin de Fanoblir. 

On s'est fait une fausee idee de la maniere 
N dont les Bourbons parvinrent au trone. D'un 
cote on n'a vu que les massacres de la Saint- 
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Barthelemy, que les fureurs de la Ligue, que les 
intrigues (\e Catherine de Medicis , que les de- 
bauches de Henri III , que l'ambition des princes 
de Lorraine; de l'autre cote on na apercu que 
la bravoure, l'esprit et la loyaute de Henri IV ; 
on a cru que tous les partis avoient ete fideles 
k leurs doctrines , qu ils avoient constamxnent 
suivi leurs drapeaux respectifs, que les services 
avoient £te recompenses, les injures punies, qu en- 
fin cfcacuu avoit 4t& r£tribue selon ses qpuvres : 
telle n est point la v6rite historique. Tout se 
passa comme de nos jours ; on c£da k des neces- 
sity , k des int£rdts cr&s par le temps ; le vain* 
queur d'lvry ne monta point sur le trdne botte 
et eperonne en sortant de la bataille: il capitula 
avec ses ennemis ; et ses amis n'eurent souvent 
pour toute recompense que l'honneur d'avoir 
partage sa mauvaise fortune. 

Brissac , La Ch&tre et Bois-Dauphin , mare* 
cbaux de la Ligue, iurent confirm^ dans leur 
dignite ; ils avoient tous vendu quelque chose. 
Laverdin, Villars 9 BaJagni , Villeroi, jouirent de 
la fayeur d'Henri IV* Par Varticle 10 de l'edit 
de Folembrai , les dettes memes . du due de 
Mayenne sont payees et d&larees dettes de la 
couronne. Le Bearnois etoit ingrat et gascon , 
publiant beaucqup et tenant peu. « Montez , dit 
la dijebesse de Rohan dans son ingenieuse sa* 
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» lire apologetique , montez les ctegres , entrez 
» jusque dans son aati *• chambre : VpuB ojres 
)> les gentik-hommes qui diront : J'ai iqisma Tie 
» taut de fins pour son service , ys Tai tant de 
» temps suivi , j'ai 6t6 blease, j'ai 6t6 prisonnier; 
» jy ai perdu mon fils , mon fr&re on mon pa- 
» tent : au partir de li , il ne me connoit plus; 
» il me rabroue si je lui damande la moindre 

» recompense Scs effets parleat tt 

» disent en bon langage • Mes amis * oflfenseMnoi , 
» je vous aimerai : senrex^moi , je vous hairai. * 
Henri laissa mourir de faim le fiddle bour- 
geois qui avoit favoria^ sa f'uite, lorsque lui Henri 
etoit k Paris prisomnier de Charles IX. A la mort 
de Henri III, Henri IV avoit dit k Armand de 
Goataud , baron de Biron : Cest a cette heure 
quil faut que vous mettiez la main droite a 
ma ceuronne ; venez-moi servir de pere et Hand 
centre ces gens qui riairneht ni vous > ni 
moi. Henri auroit du garder la m£moire de ces 
paroles ; il auroit du se souvenir que Charles de 
Gontaud, fHsd'Armaod<,avoit£t($ son compagnoo 
d armes , que la t£te de celui qui atoit mis la 
main droite a sa couronne avoit £te emport£e 
d ujq boulet de canon : ce n etoit pas au B£at^ 
ndis k joiadre la t&e du fils & la t£te du p&r e. 
Le grand - maitre des Ichafauds , Richelieu , 
desapprouvoit celui de Biron comme inutile. 
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Mais la br%voure de Henri IV, son esprit , ses 
mots heureux et quelquefois magnanimes, son 
talent oratoire, ses lettres pleines d'originaiit6 , 
de vivacity et de feu ; ses malheurs, ses aven- 
tures , ses amours , le feront £ternellement 
vivre : sa fin tragique n'a pas peu contribu6 k 
sareoorom^e; disparoitre k propos de la vie, 
est une condition <ie la gloire. Henri IV etoit 
enoere un fort bon administrateur : il montra 
son habilet£ k faire vivre en paix des hommes 
qui se detestoient , partfculi&rement ses minis- 
tres , hommes de capacity , mais anfipathiques 
les uns aux autres , et sortis de partis divers. 
Les Bourbons n'ont compte que cinq rois dans 
leurcourte monarchic absolue ; surces cinq rois, 
ils ont eu deux grands princes et un martyr* 
Ce sang n'ltoit pas sterile. 

Au surplus tout le si&cle de Louis XIV se tot 
sur l'aieul des B6urbons. Le* Grand Roi ne per- 
mettoit d'autre bruit quele sien. A peine retrouve- 
tou lenom de Henri IV dans un pamphlet 4c la 
Fronde qui etablit >un dialogue entre le Roi de 
Bronze et la Samaritaine; l'ouvrage de P^fixe 
etoit oublie. Un poete qui a tant fait de renom- 
mees avec la sienne , Voltaire a ressuscit6 le vain- 
queur d'lvry : g£nie a le beau privilege de 
distribuer la gloire. 

Depuis le commencement de la troisi&me 
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race jusqu'aux Valois*, il n'y avoit point eu en 
France de guerre civile , proprement dite. Les 
guerres feodales etoient des guerres de souve- 
rain k souverain, car les seigneurs etoient de 
veritables princes independante. -Si la moitie 
de la France prit les armes contre Tautre sous 
Charles V, Charles VI et Charles VII , cest 
.que la France £toit partagee entre deux sou- 
verains, le roi de France et le roi d'Angleterre. 
Une guerre civile s'alluma sous Lours XI et 
sous Charles VIII , mais ne dura qu'un mo- 
ment. Malheureusement ce fat la religion qui 
donna naissance aux longues guerres civiles de 
la Ligue. Toutefois ces especes de guerres qui 
causent de grands maux a l'esp&ce sont favo- 
rables k Tindividu; elles mettent en valeur les 
qualites personnelles ; jamais il n'apparoit k la 
fois autant d'hommes remarquables que pendant 
les discordes intestines des peuples. Presque tou- 
jours les temps qui suivent ces discordes sont 
des temps d'eclat, de prosperite, de progr&; 
comme de riches qioissons s'elfevent sur des 
champs engraisses. 

Quelques faits prinlipaux constituent la re- 
volution de l'epoque que nous venons de par- 
courir. * 

La seconde aristocratie perd le rest* de sat 
puissance; les gentilshommes ae vont plus 6tre 
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que les officiers de l'armee d&nocratique prete 
k ae former soui Louis XIII et Louis XIV. 

La monarchic des Etats £nit avec les Valois; 
elle ue se montre un moment sous Louis XIII 
que pour rendre le dernier soupir. 

La monarchic Parlementaire atteint le plus 
haut degre de son pouvoir, et vient expirer, par 
a bus de sa force, dans les d&ndles de la Fronde. 

La monarch ie Absolue monte done en effet 
sur le trone avec le premier Bourbon; il ne res* 
toil plus k cette monarchie qu k renverser quel- 
ques obstacles que balaya Richelieu. 

Les Etats pendant les guerres civiles np 
r£pondirent point k ce qu'on devoit attendre 
d'un aussi grand corps, soit qu'il repouss4t, 
soit qu'il adopt&t les nouvelles opinions; ce 
qui prouve qu ils n'etoient point entres dans 
les mosurs ou dans les liberies du pays. Ges Etats 
firent des actes remarquables de legislation 
civile et administrative , mais ils ne montr&rent 
aucun g£nie politique ; ils furent maitris^s 
par les caract&res individuels. Quand l'ordre 
reparut sous Henri IV, F esprit humain apr£s 
avoir r^mu^ tant d'idees, apr&s avoir passe k 
travers tant de crimes , s etoit agrandi , mais 
le gouvernement s etoit resserr& Le Parlement, 
rival vioterieui de la representation nationale, 
rendoit des arrets politiques, dispo$oit de la 
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regence, refusoit ou ordonnoit l'impot; il y 
avoit deux pouvoirs l£gislatifs. Les savants , les 
gens de lettres , les £crivains attaches de prefe- 
rence k la robe , faisoient opposition k l'autorit£ 
des trois Ordres. Les Etats de la Ligue acheve- 
rent de d^considerer des assemblies qui , lut- 
tant sans cesse contre les abus de la feodalite, 
de la couronne , du parlement et du peuple, 
navoient jamais pu contenir le despotisme 
royal , refrener les injustices aristocratiques , 
arr£ter les emptetemens de la magistrature , 
enchainer les violences populaires. 

L'Edit de Nantes constitua l'6tat civil et reli- 
gieux des protestants; ils obtinrent un culte 
public, desconsistoires, des ecoles, des revenus, 
et jusqu'k des forces militaires pour protiger 
leurs etablissements. Les quatre-vingt-douze ar- 
ticles generaux de l'edit, et les cinquante-six 
articles particuliers reproduisoient k peu pres le6 
dispositions de l'edit de Poitiers, et des conven- 
tions de Flex et de Bergerac. Un codicile secret 
permettoit aux calvinistes de garder quelques 
places de surete pendant huit ans. 

Ces concessions n'etoient malheureusement 
qn'octroyees ; Henri IV les respecta , mais 
Richelieu et Louis XIV pens&rent que ce qui 
etoit accorde se pouvoit reprendre. Les protes- 
tants soutinrent trois guerres contre Louis XIII. 
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Lc due de Rohan , leur chef, appela les Anglois 
a leur secours; ils furent battus; La RocheUe 
tomba y et Louis XIV, apr&s uue lomgue serie 
de seductions et de persecutions, revoqua TEdit 
de Nantes en 1668. ■ 
-A compter depuis la conjuration d'Amboise, 
i 560, jusqu h la publication del' edit de Nantes, en 
1 599 , s ecoulerent trente-neuf annees de massa- 
cres, de guerres civiles et etrang&res, eutremelees 
de quelques moments de paix ; e'est a peu pr£s 
la pe>iode qu'a parcourue notre derniere Revo- 
lution. Ce temps de k Saint-Barthelemy et de 
la Ligue est le temps de la terreur religieiise, 
d'ousortk la monarchieAbsolue, comme le des-. 
potisme militaire sortit de la terreur politique* 
c|e 1793. II ne coula gueres moins de sang 
francois dans les guerres et les massacres 
du seizieme siecle que dans les magpecres et 
les guerres de la Revolution. « Durant ces 
» guerres ( de la Ligue ) sont morts premature- 
» ment, et avant le. temps, plus de deux mil- 
» lions de perspnnes, tant de mort violente que 
» de necessite et pauvrete, par famine et autre- 
» ment. » (La vie et deportements de Henri le 
Bearnois. ) . * 

Un capital immense fut dissipe; les dettes de 
l'6tat se troavferent raonter, sou* Henri IV, k 
trois cent trente millions de la monnoie de ce 
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temps , sans parler de toutes les autres sommes 
absorbees et non constitutes en dettes publiques , 
comme on le va voir par les autorites suivantes : 
« Le pauvre peuple avoit ete tellement pillc , 
.» ve*e, saccage, ranconne et subsidie sans au- 
» cune relAche , ni moyen de respirer , qu'il ne 
» lui restoit plus aucune facilite de vwre, etant 
» comme desespere et resolu 4 e quitter le pays 
» de naissance pour aller vivre en terre etrange ; 
» car, depuis ledit temps, la ville de Paris et 
» pays circonvoisins avoient fourni trente-six 
» millions de livres, xmtre autre somme de 
» soixante millions de livres ou envirpn, qui 
» avoient ete fourths par le clerge de France, 
» sans les dons, emprunts^et subsides leves extraor- 
» dinairement, tant sur ladite ville, que sur les 
» autres pays et provinces du royaume : somme 
» suiEs^ote uon-seulement pour conserver J'etat 
» de la France , m?iis aussi , avec la terreur de 
\> l'ancien nom des Francois , en rendre le nom 
» formidable ? tous les autres princes , pqtentats 
p et nations. » ( Vie et mort de Henri de 
Valois.) 

D^ns les pays quils occupoient, les huguenots 
detruisirent les monuments catholiqiiQS et s'em- 
parerent des biens du clerge. Beaucoup de pre- 
tres se marifecent, et restfcrent peanmoins ca- 
tholiques; jeurs manages furept sanctionnes par 
tome v ter. 27 
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la cour de Rome et leurs enfants legitimes. La 
cour, de son cot£ , ne se fit faute des biens eccle- 
siastiques. 

« Son r&gne ( de Charles IX ) a aussi est£ 
)> tache d'avoir este soubs lui les ecclesiastiques 
» fort vexez, tant de lui que des huguenots : les 
» hugueribts les avoierit persecutez de meurtres , 
» massacres, et expolte leurs eglises de leurs 
» sainctes reliques ; et lui avoir exige de grandes 
» decimes , et ali£ne et vendu le fonds et tem- 
» porel de FEglise , de laquelle vendition il tira 
» grand argent. » (Brantdme.) 

Les deputes du clerge de France , assembles k 
Melun , represent&rent Ji Henri III, « qu'en plu- 
» sieurs arcbevficlies et evdches il n'y avoit aucun 
» pasteur ; et quant aux autres abbayes et aux au- 
» tr& grands benefices etant aussi sans pasteurs , 
» le nombre en £toit quasi intini , m&nement 
» que de cent trente-cinq dioceses qu'il y a en 
» Languedoc et en Guyenne, par non-residence 
» d'^v&jues et par maladie des autres , et prin- 
» cipalement par faute d'evfiques pourvus en 
» titre , on avoit ete quelques annees sans y faire 
» le Saint-Chrfeme , tellement qu'il etoit tous les 
» jours besoin Taller mendier de Ik les monts en 
» Espagne. Au surplus nul roi par avant lui 
» (Henri III ) n'avoit £te cause de tant d'oecono- 
» mats, constitutions de pensions pour les fern- 
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» mes (voire la plus grande partie courtisanes), 
» et autres personnes laiques, sur les biens de 
» l'Eglise , et , qui pis est , il souffroit trafiquer 
» des benefices , vendre , engager et hypothequer 
» ledomaine deDieu. Faisant autoriser et justi- 
» fier ces choses par jugement et lois publiques 
» en son grand conseil , oil de l'argent provenu 
» de la vente d'un evfiche ont et£ acquittdes les 
» dettes du vendeur, et en son conseil m£me une 
» abbaye y auroit ete adjugee k une dame , 
» comme lui ayant ete bailee en don , avec d^cla- 
» ration quapr&s son dec&s ses heritiers en joui- 
» roient par egale portion. » ( Vie et mort de 
Henri de Valois. ) 

Ces choses , que les catholiques reprochoient 
amereraent a Henri III, ils les approuvoient dans 
Charles IX. 

La vente, saisie et jouissance dcs biens de 
l'Eglise par des laiques, £toient accompagnees 
dela saisie, jouissance et vente des biens des 
particuliers, comme dans la Revolution. Plusieurs 
<§dits et declarations ordonnent la confiscation 
des biens des huguenots. Le parlement, en 1589, 
rendit un arret pour faire proceder a la vente 

des biens de ceux de la nouvelle opinion 

Afin quon ne soit pas prive du fruit et secours 
espere des saisies et ventes des biens et heri- 
tage de ceux de la nouvelle opinion. 

27. 
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Un rigfement du due de Mayenne de la mime 
annee exige )e serment h l'Unkm Catholique par 
le clerg£, la noblesse, le tiers-&at, les habitants 
des villes et des campagnes , etc. Ce serment 
doit 6tre pr£t£ dans ha quinzaine du jour de la 
publication du rfeglement. L'article 9 porte : 
w Apr&s la dite quinzaine pass£e, sera procede 
* a la saisie des biens , meubles et immeubles 
» de tous ceux qui se trouveront refusant ou 
» delaiant /aire ledit serment, soit ecclesias- 
» tique, noble ou du tiers-6tat, et si, dans un 
» mois apres ladite saisie, ils ne le voudroient 
» faire ou n'auroient propose excuse valable de 
v leur absence et legitime empechement, seront 
» tenus et r£put& pour ennemis de Dieu et de 
» l'&at , et passe outre a la vente desdits 
» meubles , etc. » 

On voit que les massacres, les injustices, les 
spoliations ne sont pas, com me on l 9 a cru , par- 
ti culiers k nos temps revolutionnaires. Les Terro- 
ristes de la Saint-Ba rthelemy et de la Ligue etoient 
des aristocrates nobles , des rois , des princes , des 
gentilshommes , Charles IX , Henri III, le due de* 
Guise, Tavannes, Clermont , Coconas, La Mole, 
Bussi d'Amboise,Saint-Mesgrin ettant d'aatres : 
nou-seulement, ik lach^rent les bourgeois de 
Paris sur les huguenots , mate ils trem parent eux- 
m£mes leurs mains dans le samg. LesSeptembri- 
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seurs et les Terroristes de 1 792 et de 1 793 &oient 
des democrates pl^beiens : au delk des meurtres 
individuels qu'ils cornmirent, its inventfcrent le 
nieurtre legal, effroyable crime qui fit desesp^rer 
de Dieu; car si la justice de la terre peut jamais 
6tre armee du fer de Vassassin, ou est la justice 
du ciel? Que reste-t-il aux hommes? 

La Terreur de la Saint-Barth£leiny et de la 
Ligue fut approuvee par la grande majcrrite de 
la nation; on regarda aussi cette Terreur comme 
necessaire. On ne trouve pas contre Charles IX , 
qui nous fait tant d'horreur aujourd'hui, un seul 
ecrit de ses contemporains catholiques; il est 
loue au contraire de presque toua les hommes 
de m^rite de cette epoque , Du Tillet, Bran- 
tome, Ronsard, tandis que Henri HI est acca- 
ble d'outrages. 

J'ai souvent cit£ les pamphlets de la Ligue, 
parce qu'on y suit mieux le mouvement des 
opinions. C'est la premiere fob que la presse a 
joue un role important dans les troubles poli- 
tiques; par son moyeny la pensee etoit devenue, 
^insi que de nos jours, \m element social, un 
fait qui se m&loit aux autres faits et leur don- 
noit une nouvelle vie. La plume Hoit aussi ac- 
tive que Tepee; comme chacun avoit liberte 
entire dans son parti et n'etoit proscrit que 
dans l'autre, il y avoit reellement liberty de la 
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presse. Les imaginations audacieuses de Rabe- 
lais, le Traill de la Servitude volontaire de la 
Boetie , les Essais de Montaigne, la Sagesse de 
Charron, la Republique de Bodin, les ecrits 
polemiques, le traite oil Mariana va jusqu'k 
defendre le regicide, prouvent qu'on osa tout 
examiner. Comme la succession k la couronne 
£toit contests, les catholiques , en se divisant k 
ce sujet, examinerent bardiment les principes 
de la monarcbie, et les protestants reverent la 
republique aristocratique. La liberty politique et 
religieuse eurent un moment pleine licence , en 
s'appuyantk la liberte de la presse, leur com- 
pagne ou plutot leur m&re. Mais cet horizon , 
qui s'ouvrit un moment dans l'esprit humain , 
se referma tout k coup. La reaction qui suit 
Taction, quand Taction n'est pas consomm£e, 
precipita la France sous le joug. 

En resume, les guerres civiles religieuses du 
seizi&me si^cle, qui out dure trente-neuf ans, out 
engendre les massacres de la Saint-Barthelemy, 
ont vers£ le sang de plud de deux millions de 
Francois, ont devore»pr6s de trois milliards de 
notre monnoie actuelle, ont produit la saisieet 
la vente des biens de TEglise et des particuliers, 
ont fait perir deux rois demort violente, Henri III 
et Henri IV, et commence le proces criminel du 
premifer de ces rois. La verite religieuse quand elle 
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est faussee ne se livre a pas moins d'exc&s que )a 
verite politique lorsqu'elle a d£pass£ le but. 

Main tenant je vais cesser de raconter les faits 
et les moeurs qui n'ont plus rien de caracteristi- 
que et de pittoresque. Les moeurs du dix-septi&me 
siecle, non les opinions, etoient k peu pres celles 
qui prec^dferent immediatement Tepoque revo- 
lutionnaire. Les Francois qui parlferent la langue 
de Louis XIII , de Louis XIV et de Louis XV 
sont si prfes de nous qu'il semble que nous les 
ayons vus vivants : il n'y a pas long-temps que 
sont morts des vieillards qui avoient connu Fon- 
tenelle; Fontenelle ^toit ne en 1657, et d'Es- 
pernon £toit mort en 1642. La veuve du due 
d'Angoulfime, fils naturel de Charles IX, ne 
trepassa que le 1 aout 1 71 5. Quelques reflexions 
generates sur les quatre rfegnes de la monarchie 
Absolue termineront cette analyse raisonnee de 
notre histoire. 

LOUIS XIII, LOUIS XIV, LOUIS XV ST 
LOUIS XVI. 

De i6io a 1793.. 

Le parlement confera la r^gence et la tutelle 
de Louis XIII k Marie de Medicis. Sully (1611) 
se retire de la cour : il avoit paye deux cents 
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millions de dettes sur trfcnte-tiiiq taillrons de 
revenu, et il laissa trente millions dand la Bas- 
tille. On ne saft pas que ce rigide et fastueux 
protestant, ministre habife d'ailleafs, qui viVoit 
dans sa retraite com me un dernier grand bdrofr 
de TarisfecratitJ , deridoit ses grafves ldisirg eri 
£crivant mt Tancienne cour des M&rooires aus&i 
orduriers que ceux de Bran tome. 

Le due de Mayennfe meurt ; il n'^ntra jamais 
Lien dans la Ligue et datis 16s complots de son 
frfere, mais il avoit plus de boh sefis que le 
Balafite, et cet esprit eomttluh qui cotivietit aiti 
affaires. 

Concini , marquis d'A nCrfe, fet sa femme goii- 
vernerit Marie de Medicis. BrotiilIer?6s de cour; 
retraite des princes; petites guehtes civileS rri6l£e& 
de protestantisme (1614). Defrniers l£tats g6h&- 
raux du 17 octobte 1614. Le premief' vbtfef dfes 
Communes de France, lorsqu'elles furent appe- 
lees aux Eta ts par Philippe le Bel , pour s'opposer 
aux empi£tements de Boniface VII, fut ainsi 
concu : « Qu'il j^laise au seigneur roi de garder 
» la souveraine frarichise de son royaume , qui 
» est telle que dads le tempore! le roi ne recon- 
» noit souverain en terre, fors que Dieu. » Le 
deriiier vote des Communes aux Etats de 1614 
fut celiii-ci : 

« Le roi est supplie d'ordbrinfer que les sd- 
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» gneurs soient ten its d'aflranclrir dans Jeurs 
» fiefe tous )es serft. » 

Le premier vote duf Tiers^Etat! sonant de la 
longue servitude de la mondrchie F6odale , est 
uue r£cla/naftion pour la liberte du to\ ; son der- 
nier vote , an moment ou il rentre ddnsf Fesd^- 
Vage de la monarchic Absoloe, est une declama- 
tion en faveur de la liberte du peuple: cest bien 
naitre ti bieh mourir. J'ai dit pourquoi la info- 
narehie des Etats ne se put £tab!ir#n France. 

Richelieu y dont le genie, heureusement pour 
lui j n'etoit devine de pefsonne, est fait secretaire 
d'etat par la protection du marechal d'Ancre. 

Ce marshal (1617) est arr£t(§ p&r Vitrjr, et 
massacre par le peuple. 9a femme, qui fcut la 
lite tranchee, dit le mot fametix que Voltaire a 
un peu arrange. Les biehs du matechal d'Anttfe 
sbnt donnes k Luynes, favori de Louis X III. 
Luynfes avoit fait son chemin dupr&s du roi en 
elevant des pies-grifeches; Mesintelligence entre 
Louis XIII et sa mfere. 

(1 621 ) Guerre religieuse renouveleepar Rohan 
etSoubise. Lesidees politiquess^toient d^brOuil- 
l£es dans la the des protestants; ils vouloietlt 
faire de la France tine rgpublique divis^e an huit 
cercles. 

Richelieu, devenu cardinal, entte au conseil 
(1 624)* Le marshal de Luynes Favoit prot<*g* 
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aprfcs le marshal d'Ancre. Sa souplesse fit sa 
fortune, son orgueil sa gloire. Heuriette de 
France, soeurde Louis XIII, Spouse Charles I"., 
roi d'Angleterre (1 625). 

L'an 1 626 voit commencer les cabales contre 
le cardinal de Richelieu encourages par Gaston, 
fr&re du roi, qui perdoit ses amis, et fuyoit 
toujours. Richelieu abaisse k la fois les grands, 
les huguenots et la maison d'Autriche. Tragi que 
histoire du 4pc de Montmorency et de Cinq-Mars. 

Toutesles libertes meurent k la fois, la liberte 
politique dans les Etats congedies, la liberty 
religieuse par la prise de la Rochelle ; car la force 
huguenote demeura aneantie , et l'Edit de Nantes 
ne fut que la consequence de la disparition du 
pouvoir materiel des protestans. La liberte 
litteraire perit k son tour : on avoit passe de 
l'ecole naive, simple, originate d'Amiot, de 
Rabelais, de Marot, de Montaigne, a l'ecole 
artiticielle et boursoulilee de Ronsard. Malherbe 
rentra dans la premiere route : les sujets etran- 
gersknos moeurs et a nos croyances furent choisis 
de preference. Alors s'&eva l'Academie franchise, 
haute cour du classique qui fit comparoitre 
devant elle, comme premier accuse , le genie 
de Corneille. Racine vint ensuite imposer aux 
lettres le despotisme de ses chefs-d'oeuvre, 
comme Louis XIV le joug de sa grandeur k 
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la politique. Sous l'oppression de l'admiration , 
Chapelain , Coras , Leclerc , Saint - Amand , 
mainteooient en vain dans leurs ouvrages perse- 
cutes l'independance de la langue et de la pen- 
see : ils expiroient pour la liberty de mal dire 
sous le vers de Boileau , en appelant de la servi- 
tude de leur si&cle a la posterite delivree. Ils 
eurent raison de reclamer contre la regie etroite 
et la proscription des sujets nationaux ; ils eurent 
tort d'etre de mlchants poetes. 

Le premier ministre mourut deteste et admire, 
la m£me annee que la veuve de Henri IV mou- 
rut a Cologne dans la dernifere misfere. Pendant 
le r&gne du cardinal de Richelieu , on voit se 
trainer quelques hommes^ du passe et s'avancer 
quelques hommes de l'avenir : Guise et d'Esper- 
non, Turenne, le jeune Villars etlejeune Conde. 
D'Espernon estle seul favori quisoit jamais devenu 
un personnage par une imperturbable morgue 
de mediocrite : a force de vivre et d'insulter, ce 
bourgeois avoit fini par faire croire qu'il £toit un 
grand seigneur. II ne paroit pas tout-a-fait inno- 
cent de l'assassinat de Henri IV. Les sujets, 
comme le chef supreme , inclinoient au despo- 
tisme; on arrivoit peu a peu a l'admiration du 
pouvoir. 

Louis XIII, mort en i643, fut place entre 
Henri IV et Louis XIV , comme Louis le jeune 
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entre Philippe~Auguste et saint Louis. II fut 
aussi iDtrepide que son pere,etn'eut rien tie 
la grandeur de son fils. II riy a qu une seule 
cbose et qu'un seul homme dans le rfcgne.de 
Louis XIII, Richelieu. 11 apparoit comme la 
monarchie Absolue personnifiee, venant mettre 
a mort la vieille monarchie Aristocratique. Ce 
G6nie du despotidme s'£vanouit, et laisse en sa 
place Louis XIV chargl de ses plein9-pouvoirs. 

Le parlement de Paris donna la regettceet la 
tutelle k Anne d r Autriche , comme il 1'avoit don- 
n6e a Marie de M^dicis en 1 61 ; il achevoit son 
usurpation legislative. 

La monarchie Parlementaire , survivante k la 
monarchie des Etats, atteignit sous la minorite 
de Louis XIV le faite de sa puissance : elle 
deraena ses guerres; on se battit en son honneur; 
ses arrets servoient de bourre a ses canons. 
Dans son rfegne d'un moment elle eut pour ma- 
gistral Mathieu Mole, pour prelat le cardinal de 
Retz> pour heroine la duchesse de Longueville, 
pour h^ros populaire le fils d'un batard de 
Henri IV , et po^ generaux Gonde et Turenne. 
Mais cette monarchie neutre , qui n etoit ni la 
monarchie Absolue , ni la monarchie temperee 
des Etats , cette monarchie qui paroissoit entre 
Tune et 1 'autre, qui ne vouloit ni la servitude, 
m la liberty qui n'aspiroit qu'au renversemenl 
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dun minisLre fin et habile, cette roonarchie 
k la suite de quelques princes brouillous et fac- 
tieux , pasaa vite. Louis XIV devenu wiajeur entra 
au pari em en t avec un fbuet, sceptre et syrabole 
de la man arc! lie Absolue, et les Francois fiirent 
mis a l'attache pour cent cinquante ans. 

Auprfes de la comedie de Masarin se jouoit la 
trag&liedeCharlesI 6 '., et Masarin reconnut hum- 
blement le Protecteur. La monarchic des Etats 
avoit commence en France et en Angleterre 
presqu'au meme moment dans les sidcle6 bar- 
bares; etie aboutvt presqu'au m&ne moment 
dans le dix-septi&me si tele, en Angleterre a b 
monarchic Representative , en France k la : «o- 
narcbie Absolue. La reforme religieuse que tenta 
Henri VIII reussit, et la reforme religieuse. qu'e$- 
say^rent les huguenots avorta : de cette difference 
de fortune dans la verite religieuse, naquitpeqt- 
6tre la difference de position dans la verite poli- 
tique. Les gnerres parlementaires dela Grande- 
Bretagne furent les derniires convulsions :de 
Tarbitraire anglois expiraat; les guerres de la 
Fronde, les devniers efforts de l'independance 
francoise mourante : 1 Angleterre .passa a la li~ 
berte avec un front.sevtere, la France, an despo- 
tisme en riant. 

Le traite des Pyren^esraet /fin k la guerre entre 
la France et TEspagne, et stipule le mariage de 
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Louis XIV et de Hnfante Marie-Th6rese (1 659 ). 
Restauration de Charles II en 1 660. Mariage de 
Louis XIV dans la m£me annee. Mort de Maza- 
rin en 1 661 : homme habile , patient , insensible 
k Vinjure , et qui regretta la vie. Arrestation de 
Fouquet. Commencement del^l^vationde Col- 
bert. Louis XIV sort de Tombre k la mort de 
Mazarin. Conqu6te de la Flandre. Louvois etoit 
ministre de la guerre ; Turenne , CondA , Crd- 
qui , Grammont , Luxembourg, 6toient genera ux 
et capitaines ( 1 667 ). 

ConquStede la Franche-Comt6.Triple alliance 
entreVAngleterre,la Sufede et laHollande. Paix 
entre la France et l'Espagne. La France garde 
les conqu^tes de la Flandre et rend la Franche- 
Comte. Conversion de Turenne, qui cfede k 
Y exposition de lafoi de Bossuet; grands noras 
(1668). 

Suppression deschambres mi-parties dans les 
parlemens £tablis par TEdit de Nantes. Troubles 
au sujet de l'affaire de Jansenius. Prise deCandie 
par les Turcs. Le due de Beaufort , roi des halles 
ou de la Fronde, est tu£ dans une sortie. Edit qui 
permet le commerce k la noblesse ( 1 669 ). 

Mort de madame Henriette immortalisee 
par Bossuet. La France s'allie secr&tement k TAn- 
gleterre. Louis XIV se vouloit vengerdesHollan- 
dois qui avoient interrompu ses succ&s contre 



Digitized by 



DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 431 



les Espagnols. II £toit en outre choque de la 
liberty des gazettiers republicains , acharn£s 
contre son gouvernement et sa personne. II entre 
en Hollande et en fait la conqufite. Guillaume III 
devient stathouder , et commence k balancer la 
fortune du Grand Roi. 

Les guerres continuferent pendant tout le r&gne 
de Louis XIV, et la derniera, celle de 1 701 , la 
plus juste dans sonprincipe et la plus malbeu- 
reuse dans ses resultats , laissa pourtant k la mai- 
son de France la succession de la maison d'Es- 
pagne : le royaume y gagna de n avoir plus besoin 
de se defendre du cote des Pyrenees, et de pou- 
voir porter toutes ses forces sur les fronti&res de 
Test et du nord. 

Louis XIV a rendu fameux le premier regne 
de la monarch ie Absolue, par sa protection 
des lettres et des arts , par ses con quotes , son 
administration, ses fttes , ses galanteries ; car, 
dans l'histoire du despotisme, la magnificence 
et les foiblesses du prince deviennent des affaires 
d'etat. Voltaire n'a rien laiss£ a dire a Ja gloire 
du si&cle de Louis XIV. Un auteup modernc, 
severe sur tout le reste, a rendu justice a Tadmi- 
nistration de Louis-le-Grand.: seulement il re- 
proche a ce roi ce qu'il falloit reprocher a tous 
les rois ses predecesseurs , et ce qui d£couloit de 
la legislation romaine. Nous n'entendons plus 
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atujogrd'Uui lesclavage; nous ue conceyoqs plus 
comment uo homnie pouvoit 6tre la propr&te 
d un autre bomn>e; el n&nmoins les sages , les 
philosopher , les hommes les plus libres et les 
plus eclaires de I'antiqAiit^ , le concevoient et le 
trouvoient juste. Nous ne cooiprenons plus com- 
ment ,uu juge pouvoit accepter les biens de Tac- 
cuse qu'il avoit juge et eondamne ; et pourtant, 
sous Louis XIV , ies magisrtrats les plus int&grep 
le comprenoient et le trouvoieuC nature!. Aur 
joyrd'hui m£me en Angleterre ou la .confiscation 
existe , ]es biens jCQnfisqu& pour crime de haute 
J^rahison seroient encore distribute entre les 
delateurs 3t les fovoris de la cour. Nous nous 
demandons comment un princ^-pouvoit ayoir 
line ntaforeose en titreque venoient idolatrer 
rhoooeur^le g£nie et la vertu; on entnoit dans 
cette id£e ,m di*-septi6me si&cle : Bossuet se 
qhargeoit de recQiicili^r Louis XIV etmadame de 
Mop terpen. Le Grand Roi, dans la denncnce desoa 
orguei) ,osa timposer en pens£e k la France, com me 
mouarques legitimes, ses batards aduiterins legi- 
times Sous ceatainsrapport&g6o&&ux nous yakms 
mieus , Jbommes >de notre siecle , ou pi utot notre 
tepips vaut mieux que les ho mines et le tea>ps,qui 
nous out precede, et cela tout naturellemeat 
par «le progr&s dela rpiaon^t de la civilisation ; 
wais nous somraes injustes quand nous jugeons 
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nos devanciers par des lumiires quils ne pou- 
yoient avoir, et par des* idees qui n etoiont pas 
encore n£es* 

Tout devint individual sous Louis XIV. Le 
peuple disparut comme aux temps feodaux : 
on eut dit d'une nouvelle conqu£te , d'une 
nouvelle irruption des Barbares, et ce n*6- 
toit que l'invasion d'un seul homme. Obser- 
vons neanmoins une diflfcrence : le nom du 
peuple ne se rencontre nulle part dans la 
monarcbie de Hugues Capet, parce que le 
peuple n'existoit pas; il u'y avoit que dea 
serfs; la nation, militaire et religieuse , con- 
sistoit dans la noblesse et le clerge. Sous 
Louis XIV lpj peuple 6toit cr6£ ; il se perdoit 
seulement dans Varbitraire, ce qui fait qu'il 
se retrouva au momeut 6u ses chaines se rom- 
pirent. 

Quand la lutte de l'aristocratie *vec la con* 
ronne finit, la lutte de la democratic avec oette 
mfime couronne commen^a. La royaute, qui 
avoit favoris^ le peuple afin de d^barrasser des 
grands , a'aper^t qu'elle avoit Aevi un autre ri- 
val moins tracassier , mais plus formidable. Le 
combat s^tablit sur le terrain de rigalit& II y 
eut monarcbie absolue sous Louis XIV, parce 
que la liberty aristocratique £toit morte et que 
l'^galit£ democratique vivoit k peine : dam 
tome t ter< 28 
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l'absence de la liberty et de legalite , Tune 
moissonn£e , Vautre encore en germe, il y eut 
despotisme et il ne pouvoit y avoir que cela. 

La monarchie Absolue naqui t le jour oil l'he- 
redM royale dans la fa mi lie capetienne s'etablit ; 
cette monarchie mit sept si&cles& croitre au tra- 
cers des transformations sociales : comme toute 
institution qui ne tombe pas fortuitement dans 
sa marche, elle monta, degre k degre, k son 
apogee. Le despotisme de Louis XIV fut un 
fait progressif naturel , venu k point, dans son 
temps , dans son lieu, un r£sultat inevitable des 
opinions et des moeurs k cette £poque , un 
anneau de la chaine qui servoit a joindre le 
principe repudi£ de la liberty au principe 
non encore adopte de l'egalite. fl falloit enfin 
que la royaute s'us&t comme l'aristocratie ; que 
Ton sentit les abus du gouvernement d'un seul , 
comme on avoit senti loppression du gouver- 
nement de plusieurs. Du moins ce fut une chance 
heureuse pour la France d'avoir proc(uit , dans 
ce moment m6me, un roi capable de rettiplir 
avec £clat cette p^riode obligee d'asservissement: 
rh&itier de Richelieu et Fel6ve de Mazarin fut 
en rapport de caractfere avec l'autorite absolue 
qui lui dch&rit ; Fhomme et le temps se corrobo- 
rferent. Le si&cle de Louis XIV fut le superbe 
catafalque de nos liber tes, eclaire par mille flam* 
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beaux de la gloire, que tenoit k l'entour un 
cortege de grands hommes. 

Les troubles de la minorite de Louis XIV, m6- 
les k. des victoires sur FStranger, achev&rent de 
former des generaux et de creer une armSe re- 
guliere; element indispensable du despotisme 
civilise: ainsi les troubles, les victoires et les 
babiles capitaines de la Republique prepar^rent 
tout pour la domination de Buonaparte. Aux 
deux epoques on etoit las de revolutions, et Ton 
avoit des moyens de conquetes. Louis XIV, 
comme Napoleon , cbacun avec la difference 
de son temps et de son genie, substituerent 
Fordre k la liberte. 

L'Homme-d'une Epoque ou d'un si&cle , eut 
pourtant uri avantage sur FHomme Fastique ou 
de tous les siecles. 

La FSodalite ou la monarchie militaire Noble 
perdit ses principals batailles, mais les Stran- 
gers ne pujrent garder les provinces qu'ils avoient 
occupees dans notre patrie, et ils en furent suc- 
cessivement chasses : FEmpire ou la monarchie 
militaire Pleb&enne fit des conquetes immen- 
ses, mais elle fut forcSe de les abandonner, et 
nos soldats, en se retirant, entrain&rent deux 
fois avec eux les Strangers a Paris : la monar- 
chie royale Absolue n'alla pas loin chercher ses 
combats, mais le fruit de ses victoires nous est 

28. 
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resti; notre indipendance vit encore k Fabri dans 
le cercle de remparts quelle a trad antour de 
nous. A quoi cela a-t-il tenu? k Vesprit positif 
du Grand Roi et k la longueur du rfcgne de ce 
prince. Louis chercha k donner k notre territoire 
ses bornes naturelles; on a trouvi dans les 
papiers de son administration des projets pour 
reculer la fronti&re de la France jusqu'au 
Rhin et pour s'emparer de T^gypte; on a 
m£me un memoire de Leibnitz k ce sujet. Si 
Louis XIV eut compl&tement r&issi, il ne nous 
resteroit plus aujourd'hui aucune cause de 
guerre itrang&re. 

Mais si les con quotes de la monarcbie militaire 
PMb&enne n'ont point eti annexes k notre sol 
comme les conqufites de la monarchic royale 
Absolue, elles ont eu un effet moral que n'ont pas 
eutes profits tout mat&riels des envahissemens de 
Louis XIV. Nos armies, comme celles d' Alexan- 
dre, ont semi les lumiires cbez les peuples ou 
notre drapeau s'est promeni : TEurope est de- 
yenue framboise sous les pas de Napoleon, 
comme TAsie deviut grecque dans la course 
d'Alexandre. 

Louis XIV eut quelque chose de Diocl&ien, 
sans en avoir les moeurs et la philosophie ; il 
itablit comme lui le faste de l'Orient k sa cour, 
ileva comme lui des monuments , et fat comme 



Digitized by 



DE LHISTOIRE DE FRANCE. 437 
lui grand administrateur. L'attention qu'il don- 
noit a l'agriculture s'£tendoit sur les autres 
parties de l'etat : il chercha jusque dans les pays 
etrangers les hommes qui pouvoient faire fleurir 
le commerce et les manufactures. Maguifique- 
mentoccupe" de aes plaisirs,il travailloit n£an~ 
moins avec ses mi n is t res; laborieux, il eotroit 
jusque dans les moindres details, Le plus petit 
bourgeois lui pouvoit spumettre des plans et 
obtenir audience de lui : de la m£me main dont 
il protegeoit les arts et faisoit ceder 1 'Europe k 
nos amies , il corrigeoit les Lois , et introduisoit 
l'unite dans les Coutumes. 

La mouarchie Absolue n'etoit pas un etat 
de privilege pour les individus : on se figure 
que la classe mitoyenne etoit eloignee de 
tout, que les emplois n'appartenoient qu'aux 
nobles ; rien de plus faux que cette idee. 
Toutes les carri£res eloient ouvertes aux Fran- 
cis : l'JEglise, la magistrature et le commerce 
etoient presqu'exclusivement le partage des 
plebeiens. La plus haute dignite civile, celle 
du cliancelier, etoit roturi&re. Les bourgeois 
parvenoient aux premieres places militaires 
et administratives. Louis XIV sur tout ne fit 
aucune distinction dans ses choix : Fabert, 
Gassion , Vauban mdme et Catinat furent ma- 
rechaux de France; Colbert et Louvois Itoient 
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ce que , plus tard , on appela impertinemment 
des hommes de peu. En general, dans toute 
l'ancienne monarchic, les families nobles ne 
fournissoient pas les ministres. « Le chance- 
» lier Voisin, dit Saint-Simon, avoit essentiel- 
» lement la plus parfaite quality , sans laquelle 
» mil ne pouvoit entrer et n'est jamais entr£ 
* dans le conseil de Louis XIV \ en tout son 
» r&gne, qui est la pleine et parfaite roture, si 
» Ton en excepte le seul due de Beauvilliers. » 
Les ambassadeurs du Grand Roi n'etoient pas 
tous choisis parmi les grands seigneurs. La 
plupart des £v&jues (et quels £v6ques, Bossuet 
et Massillon ! ) sortoient des rangs mediocres 
ou tout-k-fait populaires. 

Mais cette jalousie de la bourgeoisie con t re 
la noblesse , qui a eclate avec tant de violence 
au moment de la Revolution , ne venoit pas de 
l'in£galit£ des emplois ; elle venoit de l'in£ga~ 
lite de la consideration. II ny avoit si mince 
hobereau qui neut le privilege d'insulte ou de 
m£pris envers le bourgeois, jusqu'k ce point de 
lui refuser de croiser l'£p6e : ce nom de gentil- 
homme dominoit tout. 11 £toit impossible qua 
mesure que les lumi&res descendoient dans les 
classes mi toy en ne*, on ne se revolt&t pas con- 
tre des pretentions d'une superiority devenue 
sans droits. Ce ne sont point les Nobles que 
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Ton a persecutes dans la Revolution; ce ne sont 
point leurs immunity cTeux-memes abandon- 
n£es , que Ton a voulu detruire en eux : c est une 
opinion que Ton a immolee dans leur personne; 
opinion contre laquelle la France enti&re se 
soul&veroit encore, si l'on essayoit de la faire 
renaitre. 

Louis XIV r6v£la k la France le secret de sa 
force ; il prouva quelle se pouvoit rire des ligues 
de l'Europe jalouse. Ce prince eut une fois huit 
cent mille hommes sous les armes , onze mille 
soldats de marine, cent soixante mille matelots , 
mille elfeves de la marine , cent quatre-vingt-dix- 
huit vaisseaux de soixante canons et trente ga- 
lferes armees. Les Strangers, qui chepqhoient k 
rabaisser notre gloire , devoient ce qu'ils £toient 
& notre genie. En Angleterre , en Aliemagne , 
en Italic, en Espagne, partout on reconnoit 
qu'on a suivi les Edits de Louis XIV pour la 
justice, ses reglements pour la marine et le 
commerce , ses ordonnances pour l'armee , ses 
institutions pour la police des chemins et des 
villes; tout jusqu'& nosmoeurs et h nos habits, 
fut servilement copi£. Tel pays qui se vantoit 
de ses etablissements publics en avoit emprunt& 
Fidee k notre nation; on ne pouvoit faire un 
pas chez les Strangers sans retrouver la France 
mutil£e. 
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A ce beau col6 de Louis XIV , il y a un 
vilain revers. Ce prince qui fit notre patrie 
pour 1 Administration , la force ext&ieure , les 
lettres et les arts k peu pr&s ce quelle est 
demeuree, £crasa le reste des liber tes publiques, 
viola les privileges des provinces et des cit& , posa 
sa volonte pour rfegle, enrichit ses courtisans de 
confiscations odieuses. II ne lui vint pas m6me 
en pens&quela liber te, la propriety, la vied'un 
de ses sujets, ne fussent pas a lui. 

Dans les idles du temps , ou plutot dans les 
idees formees par Louis XIV, cela ne choquoit 
point. Les esprits les plus frondeurs, comma 
Saint- Simon qui n'aimoit pas son maitre et 
qui met k nu ses foiblesses , ne songeoient guere 
plus au peuple que le souvorain. 

Mais ce que Ton ne sen to it point alors, les ge- 
nerations suivantes le sentirent ; Vimpression du 
despotisme resta , et quaod Louis XIV eut cess£ 
de vivre, on en voulut & ce roi d'avoir usurpe k 
son profit la dignite de la nation, 

Ce prince fit encore un mal irreparable k sa 
famille ; Education orientale qu il £tablit pour 
ses enfants , cette separation complete de 1'eo* 
fant du trone des enfants de la patrie , rendirent 
Stranger k l'esprit du si6cle, aux peuples sur les- 
quels il devoit regner, l'heritier de la couronne. 
Henri IV couroit pieds nus et tfite nue avec les 
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petits pay sans, sur les montagnes da Beam. Le 
gouverneur qui moutroit au jeune Louis XV la 
foule assemblee sous les fenetres de son palais, 
lui disoit : « Sire , tout ce peuple est k vous, » 
Cela explique les temps , les hommes et les desr 
tinees. 

Cependant comme la pens£e sociale ne retro- 
grade point , bien que les faits rebroussent sou- 
Tent vers le pass£ , un contre-poids s'etoit forme 
par les lumi&res de Intelligence , aux principes 
de l'absolu de Louis XIV. Au moment ou l'an- 
cien droit politique interieur de la France s'a- 
neantit, le droit public ext&ieur des nations se 
fonda : les publicistes parurent f Grotius k Jeur 
tdte. Le cardinal de Richelieu , en abaissant la 
maison d'Autriche , donna naissance au systerne 
de la balance europeenne , syst&me main ten u 
par Mazarin. Les relations diploma tiques se 
r^gularisferent , et des traites confirmirent Insi- 
stence des gouvernementspopulaires qui s'etoient 
affranchis les armes k la main. Locke et Descartes 
avoient appris k raisonner; Corneille avoit exhu- 
me les vertus republicaines. 

Pascal osa ecrire : « Ce chien est a moi 9 
» disoient cespauvres enfants; c est ma place au 
» soleil : voilk le commencement et Vintage de 
» V usurpation de toute la terre. » 

Pascal avoit dit encore : «Trois degr£s dele- 
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» vation du pole renversent toute la jurispru- 
» deoce. Un m^ridien decide de la v&rite, ou de 
» peu d 'ann£es de possession. Les lois fonda- 
» mentales ch an gent, le droit a ses £poques; 
» plaisante justice qu'une riviere ou une mon- 
» tagne borne; v6rit6 au deck des Pyr£n£es, er- 
» reur au delkU 

Ajoutez h ces incursions de la pensee dans 
des regions encore inconnues , les effets de la 
Revolution de l'Angleterre et de l'Emancipation 
de la Hollande, qui avoient mis en circulation 
des id^es directement opposees aux prmcipes 
du gouvernement de Louis XIV, 

En fin Fesprit mdme de Tadministration et 
l'instinct de grandeur de ce prince favorisoient 
la marche progressive de l'esprit humain. II fut 
question d'etablir l'uniformite des poids et me- 
sures , d'abolir les coutumes provinciales , de 
reformer le code civil et criminel , d'arriver k 
l'egale repartition de Fimpot. Tous les projets 
pour les embellissements de Paris avoient ete 
discutes ; on vouloit achever le Louvre , faire ve- 
nir des eaux , decouvrir les quais de la Cite , etc. 
La liberty de la chaire, alors la seule inviolable, 
avoit donne un asile k la liberte politique, 
€t merae, sous un certain rapport, a Finde- 
pendance religieuse. Massillon dit tout sur la 
souverainete du peuple; dans le T£l6maque les 
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lecons ne manquent pas ; Bossuet s'etoit occup6 
s^rieusement de la reunion de l'Eglise protes- 
tante k l'Eglise romaine : il n'£toit pas £loign£ 
de consentir au mariage des prfitres, ce qui 
eut ameni un changement oblige dans la 
confession auriculaire et la communion fr£- 
quente; tant la society s'avance vers son but, la 
liberty, a l'insu m£me et contre les desseins des 
hommes qui composent cette soci£t£ ! 

Les souvenirs des fureurs de la Ligue et les 
brouilleries de la Fronde avoient favoris£ F£ta- 
blissement de la monarchic Absolue ; les souve- 
nirs du despotisme de Louis XIV , quand ce 
grand prince s'alla reposer k Saint-Denis, ren- 
dirent plus amers les regrets de Tindcipendance 
nationale. La vieille monarchic avoit traverse 
six siecles et demi avec ses libert^s feodalfcs et 
aristocratiques , pour venir tomber aux pieds 
du trenti&me fils de Hugues Capet. Combien 
l^tat forme par Louis XIV a-t-il dur6 ? cent 
quarante annees. Apr&s le tombeau de ce mo- 
narque, on n'apercoit plus que deux monu- 
ments de la monarchie Absolue : Toreiller 
des debauches de Louis XV et .le billot de 
Louis XVI. 

Le siecle de Louis XV, pr£c6d£ des grandeurs 
et des d£sastres du sifecle de Louis XIV, et suivi 
des destructions et de la gloire du si&cle de la 
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Revolution, disparoit ecrase entre ses p&res et 
ses fils. Le peuple n'eut pas plus tot chante 
un Te Veum pour la mort de Louis, et in- 
sult6 le cercueil de ce prince immortel , que le 
Regent, Philippe dOrleans, prit les r6nes de 
Vempire. Le cardinal Dubois fut son digue 
ministre : la corruption du regne d'Henri III 
reparut. 

A cette vieille corruption de moeurs $e mdla 
cette corruption nouvelle qui s'op&re par les revo- 
lutions subites des fortunes, et que nous devons 
au moderne syst&me de finances. La dette de 
Fetat etoit de deux milliards soixante-deux mil- 
lions, quatre milliards et plus de notre mon- 
noie actuelle. Le due de Saint-Simon proposa 
la banqueroute sanctionnee par les Etats gen£- 
raux lesquels seroient appeles k la sanction de 
ce vol : le Regent ne voulut ni de la ban- 
queroute, ni du retour des Etats. On refondit 
les monnoies; on raja trois cent trente-sept 
millions de cr£ances vicieuses i Law se chargea 
d'eteindre le reste de la dette au moyen de 
sa banque, qui ne fut composee d'abord que 
de douze cents actions de trois mille francs cha- 
cune. Law est parmi nous le fondateur da 
credit public et de la mine publiqqe. Son sys- 
time ingenieux et savant n'offroit , en dernier 
resultat, comme tout capital fictif, qu'uu jeu oil 
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Ton venoit perdre son or et sa terre contre du 
papier 1 . 

Voltaire et Montesquieu £toient ties et pu- 
blioient leurs premiers ouvrages ; ainsi tout 
^toit prepare pour le changement des moeurs, 
de la religion et des lois. La bigoterie des der- 
nitres annles de Louis XIV, la fatigue des que- 
relles theologiquea, l'ennui de la vieille cour de 
Saint-Cyr, enfin cette lassitude du pass£ et cette 
avidity de l'avenir, naturelles aux nations leg&res, 
pr£cipit&rent les Francis dans un ordre de choses 
tout different de celui qui finissoit. Louis XV 
respira dans son berceau Vair infects de la 
gence; il se trouva charge , avec un caract&re 
ind£cis et la plus insurmontable des passions, 
de r^norme poids d'une monarchic absolue : 
son esprit ne lui servoit qu a voir ses fautes et 
ses vices, comme un flambeau dans un abime. 

Le parlement avoit cass£ le testament de 
Louis XIV, et V£dit de 1717 6ta aux princes l£- 
gitim£s la quality de prince du sang. 

Apres la mort du Regent, le due de Bourbon, 
premier ministre, marie Louis XV k la fille de 
Stanislas Lekzinski, roi d£tron£ de Pologne, es- 
p&ce d'augure pour la posterite de cette reine. 

1 Voyez sur le systeme de Law uoe excellent^ bro- 
chure de M. Thiers. 
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L'abbe FJeury, pr£cepteur du roi, devient pre- 
mier ministre apres le due de Bourbon , et recoit 
le chapeau de cardinal : ce vieux pr£tre rendit 
des forces k la France epuisee, en la laissant 
se r£tablir d'elle-mdme k l'aide de son tempe- 
rament robuste : chose que tout le monde a dit. 

Deux gucrres arec FAutriche ; le vainqoeer de 
Denain reparut sur les champs de bataille a Y&ge 
de quatre-vingt-trois ans. En apprenant la mort 
du marechal de Berwich, tue d'un coup de canon, 
il s'£cria avec humeur : « Cet homme a toujours 
» 6te beureux I » Frederic et Marie-Ther^se pa- 
roissent sur la sc&ne. 

Le cardinal de Fleury meurt , et le roi 
gouverne par lui-m6me. II tombe malade a 
Metz ; s il fut mort , il eut 6t6 pleure : la 
France le surnommoit le Bien - Aime. Ba- 
taille de Fontenoy. Le Pr£tendant descend en 
Ecosse, remporte deux victoires, et ne marche 
pas sur Londres ; le temps des Stuarts etoit 
accompli. Tandis que la France couroit k sa 
ruine, l'Angleterre parvenoit au plushaut point 
de sa puissance. Paix d'Aix-la-Chapelle. Que* 
relies par] ementa ires et jansenistes. Billets de 
confession. Conflit de l'archeveque de Paris, 
Beaumont, et des administrateurs de l'Hotel- 
Dieu. Damiens attente a la vie du roi. 

La guerre recommence en tre la France et 1'An- 



Digitized by 



DE LHISTOIRE DE FRANCE. 447 

gleterre au sujet des limites du Canada. Pour la 
premiere fois on lit le nom de Washington dans 
le recit d'un obscur combat donne dans les forfits, 
vers le fort Duquesne , entre quelques sauvages , 
quelques Francois et quelques Anglois ( 1 754 ). 
Quel est le commis k Versailles, et le pourvoyeur 
du Parc-aux-Cerfs quel est surtout l'homme 
de Cour ou d'Academie, qui auroit voulu changer 
k cette epoque son nom contre celui de ce plan- 
teur americain ? A cette meme epoque, 1'enfant 
qui devoit un jour tendre sa main secourable k 
Washington, venoit de naitre. Que d'esp£- 
rances attachees a ce berceaul C'etoit celui de 
Louis XVI. 

Le due de Choiseul fut charge du departe- 
ment des Affaires Etrangeres , en remplace- 
ment de l'abb£ de Bernis ne de ses chansons 
et fils de ses vers si profondement oublies. 
Homme habile , courtisan adroit , quoique 
hautain et leger, le due de Choiseul ob- 
tint son avancement politique de madame de 
Pompadour qui nommoit les ministres , les ev&- 
ques et les genera ux. Cette femme que Marie- 
Therfese affola , en Vappelant son amie, precipita 
la France dans la guerre honteuse et fa tale 
de 1757. 

Le due de Choiseul est l'aut§ur du Pacte de 
famille ; on lui doit la creation des corps de Tar- 
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tillerie et du genie : l'expulsion des j&uites de 
toute la chr£tient6 catholique fut en partie son 
ouvrage. Quand on chassa les j£suites , leur 
existence n'6toit plus dangereuse a l'etat; on 
punit le passe dans le present; cela arrive 
sou vent parmi les hommes; les Lettres Pro- 
vinciates avoient 6t6 a la Compagnie de Jesus 
sa force morale. Et pourtant Pascal n'est qu'un 
calomniateur de glnie : il nous a laiss£ un 
mensonge immortel. 

Aprfcs la mort demadame de Pompadour, le 
due de Choiseul ne voulut point accepter la pro- 
tection de madame du Barry ; il &oit entretenu 
dans ce scrupule par la duchesse de Grammont, 
sa soeur, et par madame de Beauvau. Les gran- 
der dames de la cour, qui avoient accept^ un 
tabouret chez madame de Pompadour , se scan- 
dalisoient dela m&mefaveur offerte chez madame 
du Barry. Louis XV leur sembloit manquer k 
ce qu'il devoit a leur naissance , en leur faisant 
l'injure de ne pas choisir dans leurs rangs ses 
courtisanes; la nouvelle maitresse du prince 
parut un outrage aux droits d'un noble sang, pre- 
cisement parce quelle etoit a sa place. Le chan- 
celier de France Meaupeou, le due d'Aiguillon 
et l'abbe Terray se servirent de madame du Barry 
pour faire renvqyer le due de Choiseul. Cette 
femme degrades n'^toit pas m£chante; elle avoit 
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la bonte du vice banal ; sans ambition et sans 
intrigue, elle eut volontiers servi le premier 
ministre, si celui-ci n'avoit guinde son orgueil. 
Maupeou venoit d'attaquer la monarchie Parle- 
mentaire qui s'avisoit de vouloir revivre; le due 
de Ghoiseul fut enveloppe dans la disgrace des 
magistrats : relegue a Chanteloup ( 1770 ), il 
y languit dans un exil insolent qui accusoit 
la foiblesse et la rapide decadence de la mo- 
narchie Absolue. La duchesse de Choiseul, la 
duchesse de Grammont et la comiesse du Barry 
ont v£cu assez , la premiere pour r£clamer son 
illustre ami , l'abb6 Barthelemy, dans les temps 
revolutionnaires; la seconde pour monter intr6- 
pidement k l'echafaud; la troisi&me pour porter 
au m£me echafaud la foiblesse de sa vie, et 
lutter avec le bourreau en face des Tricoteuses; 
Parques ivres et basses que pouvoit allecher le 
sang de Marie-Antoinette , mais qui auroient du 
respecter celui de mademoiselle Lange. 

Le rfegne de Louis XV finit par l'exil dea par- 
lements, le procfes de La Chalotais, la mort du 
grand Dauphin , le mariage de son ills aine et 
de l'archiduchesse d'Autriche, et le partage de 
la Pologne; differentes espfeces de calamity. 
Louis XV trepassa le 10 raai 1774 dans la 
soixante-cinqui&me annee de m>n Age. 

Le r&gne de ce prince est 1 epoque la plus 
tome v ter. 29 
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deplorable de notre histoire : quand on en cheiv 
che lea personnages, on est r6duit k fouiller 
lea antichambrea du due de Choiseul , les 
garde-robes des Pompadour et des du Barry, 
noms qu on ne sait comment clever k la dignite 
de l'histoire. La societe enti&re se d£composa : 
les hommes d'etat devinrent des hommes de 
lettres, les gens de lettres des hommes d'etat, 
les grands seigneurs des banquiers, les fer- 
miers g£n4raux de grands seigneurs. Les modes 
etoient aussi ridicules que les arts etoient de 
mauvais gout ; on peignoit des berg&res en pa- 
niers dans les salons ou les colonels brodoient. 
Tout etoit derange dans les esprits et dans 
les moeurs, signe certain d'une revolution pro- 
chaine. Les magistrats rougissoient de porter la 
robe et tournoient en moquerie la gravity de 
leurspferes; les prfetres en chaire^vitoient le nom 
de J&us-Christ et ne parloienl plus que du legis- 
lates des Chretiens; les ministres tomboient les 
mis sur les autres; le pouvoir glissoit de toutes 
les mains ; le supreme bon ton etoit d'gtre 
anglois k la cour , prussien k 1'armee , tout enfin , 
except^ fran^is. Ce que Ton disoit, ce que Ton 
faisoit , n'^toit qu'une suite d'inconsequences : on 
pretendoit garder des abbes commenda taires , 
et Ton ne vouloit plus de religion; nul ne pou~ 
voit 6tre offiqier s'il n etoit gentilhomme, et 
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Ton deblateroit contre la noblesse; on intro- 
<Juisoit legalite dans les salons, et les coups de 
b&ton dans les camps. 

- La society avoit quelque chose de pueril 
comme la societe romaine au moment de Tin* 
vasion des Barbares : au lieu de faire des vera 
dans un cloitre, on en faisoit dans les boudoirs $ 
avec un quatrain on etoit illustre. L'intrigue 
elevoitet renversoit chaque jour les ministres : 
ces creatures ephem&res qui apportoient dans le 
gouvernement leurineptie, y apportoient encore 
mi esprit antipathique k celles qui les avoient 
prec£dees; de Ik ce cbangement continue] de 
$yst&me, de projets, de vues. Ces nains politi- 
ques etoient suivis d'une nuee de com mis, de 
laquais, de flatteurs, de comediens, de mai- 
tresses. Tous ces etres d'un moment se h&toien* 
de sucer le sang du miserable, et s'abimoieat 
bientot devant une autre g£n£ration d'insectes > 
aussi fugitive et devoranle que la premiere. 

Tandis que le peuple perdoit k la fois ses 
niceurs et son ignorance, sourde au bruit d'une 
vaste monarchic qui rouloit en has, la cour se 
plongeoit plus que jamais dans un despotisms 
qu elle n'avoit plus la force d'exercer. Au lieu d'^*- 
largir ses plans, d'elever ses pensees en progres- 
sion relative k l'accroissement des lumieres, elle 4 
retrecissoit ses prejug^s , ne savoit ni se soumettre 
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an mouvement des choses , ni s f j oppossr avec 
vigueur. Gette miserable politique qui fait qu*un 
gouvernement se resserre quand l'esprit public 
s'etend, est remarquable en toutes revolutions : 
c'est vouloir inscrire un grand cetcle dans une 
petite circonf&rence; le r£sultat est certain. La 
tolerance s'accroit , et les prGtres font juger et 
erxecuter un jeune homme qui , dans une orgie , 
avoit insult^ un crucifix; le peuple se montre 
incline h la resistance, et tantot on lui cede 
mal k propos, tantot on le contraint impru- 
demment ; l'esprit de liberte parott , et on 
multiplie les lettres de cachet. A voir le 
monarque endormi dans la vol up t^ , des cour- 
tisans corrompus, des ministres mechants ou 
imbeciles; des philosophoses , les uns sapant la 
religion , les autres Fetat ; des nobles , ou igno- 
rants , ou atteints des vices du jour; des eccl<5- 
siastiques , k Paris la honte de leur Ordre , dans 
les provinces pleins de pr£jug6s, on eut dit 
une foule de manoeuvres empresses k d&nolir un 
grand edifice. 

Comme pourtant ce peuple francois ne peut 
jamais 6tre totit-i-fait obscur, il gagnoit encore 
la bataille de Fontenoy. Pour empecher la pres- 
cription contre la gloire, d'Assas, aux champs de 
Clostercamp , s'ecrioit : « A moi , Auvergne , c est 
» Tennemi ! » Pour maintenir nos droits au g£nie , 
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Montesquieu, Voltaire, Buffon et les deux Rous- 
seau £crivoient. Et c'est d'ici qu'il faut prendre 
la grande vue du dix-huiti6me si&cle, tout pi- 
toyablequ'il paroit au premier coup d'oeil.Lea 
diverses classes de la soci£t£ £toient £galement 
corrompues; la cour et la ville, les gens delet- 
tres , les economistes et les encyclop^distes , les 
grands seigneurs et les gentilshommes 9 les finan- 
ciers et les bourgeois se ressembloient , t&noins 
les Memoires qu'ils nous ont laiss&. Mais ce se- 
roit assigner de trop petites causes kla Revolution 
que de les chercher dans cette vie d'hommes k 
bonnes fortunes , dans cette vie de th&ktres, d'in- 
trigues galantes et litt£raires, unie aux coups 
d'etat sur le parlement et aux col&res d'un despo- 
tisme en decrepitude. Get ab&tardissement de la 
nation contribua sans doute k diminuer les ob- 
stacles que devoit rencontrer la Revolution , mais 
il n'^toit point la cause efficiente de cette Revo- 
lution , il n en £toit que la cause auxiliaire. 

La civilisation avoit marcb£ depuis six si£- 
cles; une foule de pr6jug£s gtoient d&ruits. 
mi He institutions oppressives battues en ruine ; 
La France avoit successivement recueilli quelque 
chose des libertes aristocratiques feodales, du 
mouvement communal , de 1' impulsion des croi- 
sades , de l'&ablissement des Etats , dela luttedes 
juridictions eccl^siastiques et seigneuriales , du 
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long Schisme , des d£couvertes du seizi&me si&cle, 
de la Reformation , de l'ind£pendance de la pen- 
B&e pendant les troubles de la Ligue et les bronil- 
leries de la Fronde ,des Merits de quelques g&aies 
hardis, de Emancipation des Pays-Bas et de la 
revolution d'Angleterre. La presse bien qu en* 
chain6e, conserva le d£pot de ces souvenirs sous 
la monarchic absolue de Louis XIV ; la liberie 
dormit , niais elle ne derogea pas, et cette antique 
liberty , comme l'antique noblesse , a repris ses 
droits en reprenant son epee.Les generations du 
corps et celles de 1'esprit conservent le caractire 
deleurs origines respectives. Tout ce que produit 
le corps, meurt comme lui; tout ce que produit 
1'esprit , est imp&issable comme 1'esprit mfime, 
Toutesles id£esne sontpas encore engendrees; 
niais quand elles naissent c est pour vivre sans 
fin, et elles deviennent le tresor commun de la 
race bumaine. 

On toucboit k 1 epoque ou Ton alloit voir par 
roitre cette liberte nouvelle, fille de la raison, 
qui devoit remplacer l'ancienne liberty, fille des 
xnoeurs. II arriva que la corruption m6me de la 
Regence et du si&cle de Louis XV, ne d&ruisit 
point les prineipes de la liberty que nous avons 
recueillie, parce que cette liberty na point sa 
source dans l'innocence du coeur, mais dans les 
lumi&res de Fepprit. 
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Au dix-huitieme si&cle, les affaires firent si- 
lence, pour laisser le champ de bataille aux 
id£es. Soixante ans d'un ignoble repos, don- 
n&rent k la pensee le loisir de se d£velopper i de 
monter et de descendre dans les diverses classes 
de la societe , depuis 1'homme du palais jusqu & 
l'habitant de la chaumi&re. Les moeurs afFoiblies 
se trouvferent ainsi calculees (cor^me je vien6 de 
le remarquer) pour ne plus offrir de resistance 
k Fesprit, ce qu'elles font souvent quand elles 
sont jeunes et vigoureuses. 

Montesquieu , Rotisseau , Raynal meme et Di- 
derot, k travers leurs declamations, fixoient Fat- 
tention de la foule sur les droits de la liberty 
politique. On commencoit k mieux connoitre 
TAngleterre et Ton comparoit les deux gouver- 
nements. Voltaire accomplissoit une revolution 
dans les idees religieuses. Si Firreligion etoit pous-> 
see jusqu'a Voutrage , si elle prenoit un caractere 
sophistique et etroit, elle menoit n£anmoins&ce 
degagement des prejug^s qui devoit faire revenir 
au veritable christianisme. La grande existence 
de ce si£cle est celle de Voltaire. Tons les souve- 
rains ecjrivoient k cet homme illustre et £toient 
flattes de recevoir un mot de sa main : Ferney 
etoit la cour europeenne. Cet hommage uni- 
versel, rendu au genie qui sapoit k coups redou- 
bles les fondements de la society alors existante, 
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£toit caract&istique de la transformation pro- 
chaine de cette soci^te. Et pourtant il est vrai que 
si Louis XV eut fait la moindre caresse au flat- 
teur de ma da me de Pompadour, que s'il 1'eut 
traite comme Louis XIV traitoit Racine , Vol- 
taire eut abdique le sceptre ; il eut troqu£ sa 
puissance contre une distinction d'antichambre, 
de mfime que Cromwell fut au moment d'e- 
changer ce qu'il est aujourd'hui dans l'histoire, 
pour la jarretiere d'Alix de Salisbury : ce sont 
lk les myst&res des vanity humaines. 

Tel fut Foeuvre inapenju de soixante annees, 
tel fut un resultat en apparence si dissemblable 
k sa cause, qu'au moment oil la Revolution 
£clata , on fut ^tonne que tant de foiblesse , 
d'asservissement , de folie , eftt depose tant de 
force , de liberte et de raison dans les cahiers 
des trois Etats ; c est qu on vojoit lk le travail 
des lumieres de l'esprit , et non celui de la cor- 
ruption des moeurs. Gatilina et les jeunes patri- 
ciens ses complices m editor en t au milieu de 
leurs debauches le renversement de la liberte 
romaine; les jeunes nobles de France sortirent 
des bras des courtisanes de haute ou basse com- 
pagnie, pour parler k notre tribune k peine 
ouverte le langage des homines libres. 

Louis XVI avoit commence Implication des 
theories inventus , sous le regne de son aieul 9 
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par les £conomistes et les Encyclopedistes. Ce 
prince honndte homme r£tablit les parlements , 
supprima les corv^es , ameliora le sort des pro- 
testants ; enfin le seeours qu'il preta k la revo- 
lution d'Amerique , (seeours injuste selon le 
droit priv£ des nations , mais utile k Fespfece hu- 
maine en general), acheva de d^velopper en 
France les principes de la liberte. La monar- 
chic Parlementaire , r£veill£e k la fin de la mo- 
narchic Absolue , rappelle la monarchic des 
Etats; et la monarchie des Etats remet k son 
tour k la monarchie constitutionnelle les pou- 
voirs quelle avoit recus hereditairement des 
Etats de 1355 et 1356. Aiors le roi martyr 
quitte le mond£ 

C'est entre les fonts baptismaux de Clovis et 
l'echafaud de Louis XVI qu'il faut placer le 
grand empire chretien des Francois. La mfime 
religion etoit debout aux deux barri&res qui 
raarquent les deux extremity de cette lon- 
gue arfene. « Doux Sicambre , incline le col , 
» adore ce que tu as brule , brules ce que tu as 
» adore » , dit le pr£tre qui administroit k Clovis 
le bapteme d'eau. «Fils de saint Louis , montez 
» au ciel » , dit le prfitre qui assistoit Louis XVI 
au bapteme de sang. 

Le vieux monde fut submerge. Quand les flots 
tome ▼ ter. 30 
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de 1'anarchie se retir&rent , Napoleon parut k len- 
trie d un nouvel univers , comme cesGeants que 
lTiistoire profane et sacree nous peint au ber- 
ceau de la soci^te , et qui se montr&rent & Ja 
terre apres le deluge. 
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